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SX L faut étre.auff téméraire 
ΞῚ que jé le fuis, pour ofer 
mettre au jour une Traduc- 
tion em vers des Ouvrages 
“d'un ancien Poëte, ξ d'un 
Poëte tel qu'ÂNACREON: outre que 
C'eff ne vouloir pas convenir avec le célébre 
Mi. Le CLERC, de linutilité, € du 
danger de la Poëfe , c'eff donner atteinte 
à l'éloquente digrefion de Mr: De Fon- 
TENELLE fur les Anciens; 9. cef 
Je revolter contre la décifion de l'illufire 
Me Dacier en faveur des Traductions 
en profe. 

uelque danger qu'il y ait à combattre 
les Jentimens de ces fameux Auteurs, le 
xéle que j'ai pour la vérité, fait que je 
whéfite point à entrer en Lice pour foute- 
nir un parti, qui me paroit avoir la rai- 
Jon de Jon coté. Dans ce deffein je diviferai 
ce Difcours em trois parties ; dans la pre- 
2ére je ferai voir Putilité de la Poëñe 
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contre les attaques de fes Adverfaires ; 
dans la feconde je m'éforcerai de mainte- 
nir la préférence due aux Anciens fur les 
Modernes ; € dans la troifiéme j'efpére 
prouver invinciolement que les vers {ont 
préférables à la profe, quand il s’agit de 
traduire les Ouvrages des Poctes. 


Discours APOLOGETIQUE 
EN FAVEUR DE LA POESIE 
ET DES POETES. 


Quoique la Poëfe foit par elle-même fi 
Jublime ES fi effimable, € qu'elle ne craigne 
point les infultes de ceux qui ofent l'atta- 
quer ; je crois cependant qu'il eff bon de 
repouffer les calomnies de [es Adverfaires , 


_ afin qu'ils ne tirent point de notre filence le 


Jujet d'un vain triomphe. Te [uis [urpris 
que Mr. DE LA More, loin de pren- 
dre le parti d'un art dans lequel il excelle, 
ait fourni un nouveau prétexte à ceux qui 
le méprifent par l'aveu qu'il a fait de [on 
peu d'utilité. ‘Te [uis d'un fentiment bien 
contraire, étant convaincu que fi la Poefie 
n'eff pas d'une utilité abfolue , elle eff au 
moins d'une utilité néceffaire. Pour prou- 
ver ce que j'avance » il n'y à qu’à donner 
une quite idée de la Posfie: c'eft l'art d’ex- 
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primer fes Penfées de la maniére la plus 
parfaite, €9 de plaire , ravir ; enchanter 
€? perfuader par la beauté des images , 9 
par l'harmonie des Paroles. 

uoi ! va-t-on d'abord Ss'écrier, un 
Théologien , #»# Philofophe, #» Jurif- 
confulte se raifonne pas mieux qu'un Poë- 
te. Voilà [ans doute une de ces propofitions 
qui tiennent du Paradoxe.  Paradoxe tant 
qu'il vous plaira; mais fi je prouve une fois 
que la Poëfie produit toùs les plus folides 
éfets du raifonnement , 1] fera bors de doute 
que le Poëte ne foit celui de tous les hom- 
mes qui raifonne avec le plus de folidité. 

Or afin que le Letteur dégagé de toute 
prévention foit plus difpolé à [e rendre aux 
preuves que j'efpére lui donner de lutilité de 
la Poëfie ; je crois qu'avant toutes chofes il 
eff à-propos de réfuter l'objeilion générale 
que l’on fait contre elle. 

Cette objettion confifie à dire, que la Poë- 
fie eff contraire aux bonnes mœurs. Mr. 
Le FEvRE, fs du fameux Mr. LE 
FEvVRE, pere de Me Dacier, l'a 
étalé il y 4 quelques années avec beau- 
coup d'offentation duns un petit Traité in- 
titulé de Futilitate Poëtices, οὐ ἡ] pré- 
tend démontrer que la Poefie ἐξ une fource 
criminelle d'ignorance | dimpiété , 8 de 
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es les Crimes imaginables. ‘ La preuve 
‘il en donne , c'eft, dit-il, que les Poë- 
5. font eux-mêmes des Îgnorans ; des 
{thées , des Impies ξ9 des Srélerats. 

Si ce raifonnement avoit lieu , il ne [e- 
ὉΣ pas dificile de prouver que la Profe eff 
encore pire que la Poëfie ; puifque s’il y a 
des Poëtes fcélerats, il y à infiniment plus 
de Scélerats qui ne font point Poëtes. 

Cette objettion eff fi frivole | que je l’a- 
bandonnerois à [a propre foibleffe | f le 

Javant Mr. LE CLerc se l'avoit orné 

de fon éloquence , 9 ne la faifoit valoir | 
dans fon Parrhafiana, d'une maniére capa- 
ble d'ébloutr. * Quand on fe met, 421-19 
à lire un Poëte , il faut fe dire que c’eft 
l'Ouvrage d’un Menteur, qui nous veut 
entretenir de chimeres , ou au moins de 
véritez fi gâtées, qu’on a bien de la pei- 
ne à diftinguer le vrai du faux. Il faut 
fe reflouvenir que les expreflions dont il 
fe fert , ne font le plus fouvent que pour 
furprendre notre raifon ; & que la ca- 
dence , qu’il emploie , n’eft que pour 
flatter nos oreilles ; afin de nous faire ad= 
mirer fon fujet , & de nous donner une 
grande idée de lui-même 9 ἔθ᾽. 

Cette peinture d'un Poëte, quoique Jon 

adou 





* Parrhafana, tom, 1. pag. à. 


PREF AC E. y 
adoucie , au prix de celle de Mr. Le 
FEVRE, #e fend toutefois qu'au même 
but, qui οἱ de faire bair la Poëfie, en difa+ 
mant ceux qui font profeffion de ce bel Art. 

Si ce raifonnement eff bon contre la Poëfe, 

il fera encore meilleur contre la Théologie 
des Théologiens à Siftême, οὐ Scho- 
haftiques ; car qui m'empéchera ; en me 
fervant du même tour de Mr. Le CLerc 
de dire : ,, Quand on fe met à lire un 
5 Théologien , 2] faut [e reprefenter que 
ss C'Eft l'Ouvrage d’un bomme entêté de [es 
29 opénions, enflé de [a fcience, ennemi mor- 
» tel de ceux d’un parti contraire, Tiran 
95 de ceux de [a Communion ; qui ramene 
5 Ecriture à fes fentimens, plutôt que de 
995 conformer [es fentimens à PEcriture. 

ss Ecoutez un Janfenifte, οὐ #n Calvi- 
» ὮΠ1Ὸ 9 #7 vous foutiendra., que ceux qui 
»> #’admettent pas la Prédeftination dass 
99 foute fon étendie , font des Pélagiens ; 
“9 7.9) relevant le libre Arbitre , fs ont 
>» les mêmes fentimens de τειν gwEpr- 
» CURE, €9 donnent à l'homme une con- 
»fiance dans [es propres forces, qui l’en- 
» éraine dans l’abime de la perdition. 

» Parlez aux Moliniftes ; οὐ aux At- 

_» miniens » δ vous diront hautement que 

» “5 Prédeltination eff une fource de défef- 
4 3 95 POIT © 
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95 poir 3 89 qu'elle fait de τευ un Tiran 
.9 plus crüel, que les PHALARIS 9 les 
» MEZENCES. 

95 Les Sociniens accufent les Trinitaires 
99 de ruiner le plus effentiel des attributs de 
» la Divinité, en admettant trois Dieux. 
» Les Trinitaires prétendent que les Soci- 
»niens défruifent le Miitére de notre 
» Rédemption , en niant la Divinité de 
»JEesus-CHRIST. 

» Les Rigoriftes accufent les Cafuiftes 
29 relâchez d'ouvrir la porte au libertinage 
99 Par leur molle condefcendance ; 9 les Cas 
» fuiftes relächez veulent perfuader, que les 
» Rigoriftes, par une févérité outrée écar- 
95 tent les Pécheurs du chemin de la Péni- 
95 éence. 

95 76 ne dis rien des Brigues , des Caba- 
95 les, des Injures, des Calomnies ES des 
99 Wiolences dont les Théologiens (δ fer- 
>> Vent pour retenir les bommes dans leurs 
>> Opinions + ou pour acabler ceux qui refu- 
> Jent de s’y foumettre : conduite déteftable 
95 4μὲ remplit la Chrétienté d’Incrédules 
>> Opiniatres 9 ou d’aveugles [uperfiitieux. 

Qu’eft-ce que Mr: LE CLERC pour- 
roit répondre ; fi je lui tenois un pareil dif- 
cours ? Nieroit-il Je fait ? Mais je le met-. 

Ζῶ en confraditlion avec lui-même » car 


ceft 
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c'eft une vérité qu'on trouve dans la plupart 
de fes Ouvrages. Que fi en l'avoiant, il fou- 
tient que les déréglemens des T'héologiens 
n'intereflent point la Théologie en elle-même, 
je lui demande qu’il ait un pareil égard pour 
la Poëfie, © qu'il la diflingue de ce qu'il 
peut y avoir de mauvais dans les Poëtes. 

Comme ce n’eft point en récriminant , ou 
en abaiffant les T'héologiens, que je prétens 
élever le mérite de la Poëfie ; venons aux 
raifons folides €S inconteflables. La Théo- 
logie eft [ans doute la Reine des Sciences , 
tant par raport à fon objet , qui eff De u, 
que par raport à [a fin , qui eff de le faire 
connoître « afin que par cette connoiffance 9 
l'homme conçoive un ardent amour pour [on 
Créateur. Or Ecriture qui eff fans con- 
teffation la Théologie la plus parfaite » puis 
qu’elle ef} émanée de τευ même; l'Ecri- 
ture 9 dis-je, ne nous infiruit des attributs 
du premier Etre qu'avec des Images toutes 
Poëtiques : les Pieaumes, qui font de vrais 
vers y de Paveu de tous les Sçavans ; quel- 
que chofe qu'en dife Me. D'Ac1ER , font 
remplis de femblables idées. 

Ce Μ᾽ εξ pas par un argument tel que le 
primum Movens de δ᾽. THoMaAs, ou 
tel que PIdée innée de DescanTes,s 
que DAVID #ous prouve l'exifience d'un 
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pris de travers, ou trop à la lettre , les ex- 
preffions des Poëtes : mais fi cet inconvenient 
devoit faire hañr la Poëfie, il faudroit auffi 
rejetter l'Ecriture Sainte ; paifque des 
Chrétiens mêmes, en croiant (6 régler fur 
elle, font tombez dans des opinions non 
moins extravagantes 3 témoin les Antropo- 
morphites. : 

Maïs quoi ? Les Cenfeurs de la Poëfie 
veulent-ils être plus zélé, ou plus éclairé que 
St. PAUL? Ce grand Apotre a fouvent 
blamé les PhilofophéS de leurs erreurs ou de 
leurs impofiures : loin de parler de la même 
forte des Poëtes, il s’eff fervi plufieurs fois 
de leur témoignage. Le beau paffage d’AÀ- 
RATUS, qu’il a cité [ur une matiére toute 
Théologique, eff une preuve convaincante de’ 

 Pefiime qu'il en faifoit : 
In ipfo movemur , & fumus. 


Mr. Grorius, dont l'autorité doit 
être d'un grand poids pour Mr. LE CLerc, 
v'a-t-il pas compolé fon excellent Traité de 

la Vérité de laReligion en vers Flamands, 

€ à l'exemple des Peres n'en a-t-il pas for- 

tifié le premier Livre par une infinité de 

pallages tirez des Roëtes anciens ? Î ne 

s'agit pourtant dans tout ce Livre 9. que de 

Prouver l'exiflence d’un νειν. Créateur τ 
Q= 
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Modérateur de l'Univers, Vangeur des Cri- 
mes € Rémunerateur des Vertus ; Points 
capitaux de la Religion Chrétienne. Mr. 
Le CLERC, qui nous a donné une fi 
belle édition de ce Traité, loin d'en retran- 
cher les autoritez des Poëtes , 4 fait gloire 
de les multiplier. 

De toutes ces confidérations | je conclus 
que la Théologie des Poëtes eff plus confor- 
me à l'Ecriture que celle des T'héologiens 
à Siftême, gw’on apelle vulgairement la 
T'héolgie de l'Ecole. ’ofe même avan- 
cer , que par cette raifon , l’on doit faire 
plus de cas d'un feul Pieaume de D'Avip, 
tout Poëtique qu'il [oit, que de tous les Vo- 
Jumes immenfes des Doëteurs les plus [ubtits 
€ les plus profonds. 

Qu’ont produit en éfet tous ces gros Trai- 
tez de Attributis, de Exiftentia, de Pre- 
determinatione, ἐσ la diftinétion des Per- 
fonnes , de la Grace éficace 04 fuffan- 
te, ξϑεϑ Sont-ce ceux qui les lifent, qui [ont 
les meilleurs Chrétiens ? Toutes ces frivoles 
difputes wont-elles pas donné occafion aux 
V'ANINIS, aix POMPONACES, ἐφ 
aux SPiNosAS de gliffer € de répandre 
ouvertement l'horrible venin de | Athéifme? 
Les Théologiens #éêmes les plus religieux ἡ 
à force de vouloir raifoner [ur nos axe 
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Mifteres, ne les expofent-ils pas aux rail- 
leries des Dialeéticiens ὃ ὅδ᾽ n’ef-ce pas 
avec juflice que Mr. BAYLÉ leur repro- 
che cette conduite fi peu conforme à une Re- 
ligion ; qui eff fondée [ur la: Foi plétot que 
fur la Raïfon ἢ | 
Quelque aveugle que foit la haine de Mr. 
LE FEVRE contre la Poëfie, prévoiant 
que fa Conformité avec FEcriture, détrui- . 
roit les accufations dont il la charge , il t4- 
che d'y trouver une grande diférence, en di- 
fant que les Auteurs des Pieaumegts des 
Cantiques re doivent point être apelez 
Poctes, parce que la Poëfie des Hébieux 
eff beaucoup plus libre que celle des Grecs, 
des Latins ὃ des François. En éfet, 
ajoute-t-il, les Ecrivains Sacrez (Ὁ conten- 
tent quelquefois du nombre des piez, d'autres 
fois de la cadence des fillab:s, 9 quelque- 
fois ils n'ufent que de la Rime toute fimple. 
Αἱ Poéfis Hebræorum inter anguftos 
lifnites non fuit inclufa, coarétata ὃς 
coaéta, ut Græca, Latina & Gallica ; 
{ed liberior, & quaf foluta ; aded ut ali- - 
quando pedes , aliquando fillabas nume- 
raverit > aliquando fimilitudine termina- 
tionis contenta fuerit. | 
Ne voilà pas un admirable raifonne- 
ment ! La Poëfie des Hébreux ef infini- 
| ment 
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ment effimable , parce qu’elle ef? libre ; €Ÿ 
celle des Grecs, des Latins, €9 des Fran- 
çois ef} méprifable ; parce qu’elle ο plus 
reguliére ? Mr. Le FEvRE fait fort 
bien d'écrire en Latin ; car de pareils dif- 
cours ne lui feroient guére d'honneur en 
François. Mr. De LA BRUIERE ef 
d'un fentiment bien opoé , puifque c’eft de 
la gêne même, où font les Poëtes, qu’il tire 
une des principales Beautez de la Poëfe, 
d'autant que malgré la Rime , les Piez © 
” da Mefure qu’elle ef obligé d'obferver 9 elle 
s'exprime encore plus noblement que la Pro- 
fe > toute libre qu’elle puiffe être. 

Je ne Juis pas Jurpris que: Mr. LE 
FEVRE ait débité de tels Paralogifmes ; 
mais ce qui m'étonne , c'eff que Mr. Le 
CLERC, quiraifonne toujours fi jujie 2 
ait voulu 9. contre [a coutume j nous faire 
recevoir des raifonnemens fpécieux pour des 
démonfirations évidentes. Voulant donc oter 
à la Poëfe les avantages qu'elle a par-deffus 
2 Profe, € qu'HoRACE nous décrit 
avec tant d'éloquence, il raifonne ainfi à la 
page 47. de fon Parrhafiana. 

Pour revenir à HorRACE, il conti- 
nue à faire le Panegirique de ceux de fon 
métier en ces termes : 


ag. τς Caftu 
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Caflis cum Pueris ignara Puella mariti 

Difceret unde preces, vatem nifi Mufa dediffet » 
Pofcit opem chorus, <> prefentia Numina [entit, 
Cœlefles implorat aquas, doltà prece , blandss, ἡ 
. Anvertit morbos, metuenda péricula pellit, 
Impetrat Θ᾽ Pacem, &"locupletem frugibus annum. 
Carmine Dit fuperi placantur, carmine Manes. | 


295 Les jeunes Garçons & les jeunes I'il- 
» les, qui n’ont point éprouvé ce que 
» C’eft que le Mariage , d’où apren- 
» droient-ils des prieres, ἢ la Mufe ne 
» leur eût donné des Poëtes ? Le chœur 
» implore le fecours des Dieux, ὃς ref- 
» {ent leur faveur ; il demande la pluie, 
» Par une priere qu’il a aprife; il détour- ἢ 
» ne les maladies & les dangers qui fe- ” 
.99 roient à craindre; il obtient la Paix & 
» une fertile Année. Les Vers apaifent 
» également les Dieux du Ciel & des 
>» Enfers. | 

Je ne dirai pas que tout ce difcours 
n’eft qu’un galimathias , dans la bouche 
d'HORACE, qui ne croioit pas que les 
Dicux fe mélaflent de la conduite du 
Monde 9 non plus q'EPICURE ; puis 
que demander le fecours des Dieux & 
s’adreffler au concours fortuit des Ato: 


mes, c’étoit, felon lui, la même chofe 
T 
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Je dirai feulement qu’il fait allufion à la 
priere que de jeunes Fillès & de jeunes 
Garçons chantoient, pendant trois jours 
& trois nuits, aux Jeux que l’on nom- 
moit Seculaires. Mais qu’y a-t-il de plus 
ridicule que de dire, que l’on auroït 
manqué de priere, s’il n'y eut eu per- 
fonne qui εἴτ fu faire des vers? Eft-ce 
que l’on n’ofoit pas prier en profe, ou que 
l'on croioit que la Divinité étoit plus 
touchée d’un décours pompeux, δὲ ca- 
dencé , que d’une Priere fimple & en 
Profe? Croira-t-on qu’elle aimât mieux 
une loüange en Mufique +-qu’un éloge 
recité fans chanter ? Quoique cela foit 
de la derniere abfurdité , il eft certain 
que les Poëtes eflaioient de le perfuader 
au monde, pour faire valoir le mé- 
tier, &c. | 
QuHorRaAcE ait été Epicurien, ΟΝ 
qu'il ait admis la Providence , qw’eft-ce 
que cela fait à la Poëfe ? Son Himne en efi- 
elle moins belle ? Sa croiance rend-elle cette 
propofñition moins vraie, que fans les Mufes 
on n’auroit point de Priéres en Vers? Tout 
Libertin qu'a été MaAroT, Mr. LE 
CLERC frouve-t-il mauvais qu'on chante 
Jes vers dans les Temples ?' Quoique Mr. de 
SANTEUIL #ait pas été fi (αἷπὶ que le 
_ Pere 
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Pere GourDAN (θη Confrere 9 celà em- 
pêche t-il qu'il n'y ait du fublime dans [es 
Himnes ? Ef pour dire quelque chofe de 
plus ; quoique Mr. RoussEAU traite la 
Bible ἐφ Roman, /4 tradultion qu'il à fait 
de quelques-uns des Pieaumes , en eff-elle 
moins bien rimée on moins touchante? Mais 
n'eft-ce pas une abfurdité de dire que la Di- 
vinité eff plus touchée de la Poëfie que de la 
Profe ? Cela eff vrai. Auff HoRrACE 
n'a eu garde de le dire : il prétend [eule- 
ment, que fans les Poëtes on n’auroit paint 
d'Himnes en Vers 3 dans le même [ens que 
je pourros dire que fans D A viD nous n’au- 
rions point ces beaux Cantiques que lEglife 
met en la bouche des Fidelles. | 
Trouveroit-on ridicule un Architecte 9 
qui après avoir vanté l'excellence de fon art, 
Μὴ! à fermer les Villes de rempars ) foit à 
élever des Edifices pour mettre les bommes à 
couvert de l’inclémence des [aifons ; ajoute- 
roit que fans lArchitetture on ne pourroit 
point bâtir de Temples , où la Divinité [e 
plait à écouter les vœux des Mortels, ξ9 à 

fe rendre favorable à leurs priéres? .. 
. Quoi, fi Dieu dans l’ancienne Loi s'eft 
fait confiruire un Temple; s’il a exigé des 
S'acrifices ; s’il a ordonné des Chants 9 des 
Cérémonies , nous moquerons-nous des Juifs, 
parce 


\ 
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parce qu'ils ont obéï à fes ordres ? Nous 
leur pourrons bien dire, que le véritable 
Temple de Dreu eff le cœur de l'homme, 
que le Sacrifice le plus agréable qu'on lus 
puiffe faire, c'eff de lui ofrir un cœur pur 
€ net; (9 que la vraie Priére confifte plu- 
tot dans les élevations intérieures de l'ame 
que dans le mouvement des Lévres. 

Î1 ne feroit pas dificile de leur prouver 
cette vérité par l'Ecriture même ; mais de 
leur aler dire [échement , que leur T'em- 
ple, Lurs Himnes 65 leurs Sacrifices étoient 
ridicules; ES que cel une abfurdité de croi- 
re, que la Divinité fe plaie à un culte 
plutot qu'à un autre; ils vous répondront 
qu'il ne peut y avoir de ridicule, ni d'abfurde 
dans des chofes que Dieu 4 non feulement 
commandé ; mais qu'il a encore loùé €3 
recompenfé dans ceux qui les ont obfer- 
vées. 

Horace #’ef donc point à blamer d'avoir 
vanté les Himnes des Feux Séculaires 5 les 
Sacrifices, ES les Cérémonies dont les Ro- 
mains bonoroient les Dieux. . Ce qu'il ya 
d’'admirable, c’eft que tout Paien qu'il étoit, 
ce Poëte ait reconu que l'oblation d’un Cœur 


innocent ÊS fans tache étoit le véritable Sa- 


crifice que l'homme devoit ofrir à la Di- 
vinité. δ». 
Qu'on 
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Qu'on life l'Ode à Phidilé, on y trou- 
vera ces belles paroles: 


Immunis aram fi tetigerit manus, 
Non fumptuofa blandior boflia, 
Mollibit averfos Penates, 

Farre pio (9 faliente mica. 


5 52 Jorfqte vous aprochez de l'autel, vos 
»Aains font innocentes δ᾽ pures, une fim- 
sple mie de Pain, ou un petit grain de [el 
spetillant dans le feu de votre facrifice 9 
sjera auff agreable à Dieu qu'une viltime 
go de plus grand prix. | 

À] faut qu'un T'héologien (012 bien déli- 
cat, s’il κεἰ pas content d'une fi belle Mora: 
Je, 89 s’il la condanne, parce qu’elle εἰ débitée 
par un Poëte. Cependant,comme je l'ai déta 
fait voir 9. elle eff très-conforme à celle de 
l'Ecriture auf bien que la Priére fuivante. 


PRIE R E. 


» Grand Dieu de la Terre, Lumiere cé- 
sleffe, Divinité toujours adorable, & 
» adorée de tout tems; exaucez nous en 
ces Saints Jours, pendant lefquels l’un 
»& l’autre Sexe chaîfte & innocent 9 
> Chante par vos ordres un Hymne folen- 
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» nel à vôtre honneur, & pour vous re- 
99 mercier de la protection que vous don- 
»nez à vôtre Peuple. O vrai Pere de la 
» Nature, qui en faifant marcher le So- 
» [61] fur nos têtes dans un Char refplen- 
» diffant de lumiere, ramenez le jour ou 
nous l’enlevez ; qui faites paroître ce 
» bel Affre toujours nouveau, quoi qu'il 
» foit toujours le même: faites, ὃ grand 
» Dieu, que vos yeux ne voient rien fur 
» la terre de plus grand que vôtre Peuple. 
99 V’oiez fous quel titre vous voulez que 
» l’on chante vos bienfaits ; vous favez 
» délivrer doucement les Mères dans leurs 
» Couches ; confervez ὃς la Mère & le 
»fruit. Multiplièz les Familles , benif- 
pfez les Décrets que les éribunaux vro- 
»noncent contre les adulteres; beniflez 
» ces Lois fi fages que Zes Princes font en 
» faveur des mariages Saints & légitimes: 
» Clles ne peuvent qu'être utiles à vôrre 
5 Peuple. Beniffez nous, afin que ces jours 
550 nous vous chantons des Hymnes de . 
»nloüange, revenant de fiecle en fiecle 9 
#05 fucceffeurs en foule & fans nombre 
nles célebrent avec le même σόϊ que 
99 nous les célébrons aujourd’hui. 

>» O Dien , nous fçavons que vos Décrets 
font immuables ; quand vous avez une 

JS IOIS 
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fois parlé : perpetuez nos heureufes 
sdeftinées /elon vos anciennes promeffes. 
»Que la Terre également fertile en 
» fruits & en Bétail fourniffe en abondan- 
ce des épics aux Laboureurs , que les 
y» Eaux bienfaifantes & le bon Air en- 
» graïflent les troupeaux naiflans. Grard'. 
» Dieu, montrez vous plein de douceur; 
»ierrez vos flêches ; foiez fenfible aux 
vœux de ces jeunes Suplians , & ne le 
29 {oiez pas moins aux prieres ingenües de 
29 Ces jeunes Vierges. Grand Dieu, fi le 
» Peuple Chrétien eit votre ouvrage, s’il 
ΟΠ vrai que J. CHRIST πος foit ve- 
9572 annoncer votre volopté par une infinité 
. ssde miracles, ES qu'il nous ait promis de 
Votre part plus de bien que nous n'en pou- 
vions efpérer; donnez à notre jeunefle 
ÿ»de la docilité & de la vertu; donnez la 
55 Paix & le repos à nos Vieillards; don- 
nez aux Princes Chrétiens des richefles 
… 45 & des fujets; comblez /es de toute forte 
“de gloire. Que le fang illuftre des Em- 
»pereurs € des Rois qui font le foutien de 
» Votre Religion, règne long terms fur nous, 
» toujours victorieux de fes Ennemis, ὃς 
“toujours plein de bonté pour eux ,: 
» quand ils font foumis. Déja 7 /nfidelle 
»4 reflenti la force de {on bras, égale- 
HINENL 
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“ment puiffant fur Mer & fur Terre; il 
na apris à révérer /4 Religion Chrétienne. 
»Les Nations les plus reculées, toutes fie- 
»res qu’elles étoient ; il y a peu de 
»tems, reçoivent /4 doétrine, avec re- 
»fpeét. Déja les Vertus auparavant ne- 
»gligées, la bonne Foi, l’Honneur, la 
» Paix, l'antique Pudeur ofent enfin fe 
»montrer. Déja une heureufe abondan- 
» Ce fecondée d'une favorable influance fait 
so les délices des bommes , € leur eft d'un fe- 
s>cours infaillible dans les maladies. Ah! 
29 gu'autant que vous regardez d’un œil 
»favorable es Empires Chrétiens ; au- 
»tant aiez-vous de zéle pour les perpe- 
» tuer de fiecle en fiecle, & de mieux en 
» mieux! Owi, Grand Dieu, qu’on adore 
»dans vos Temples, rendez-vous attentif 
»aux prieres de votre Peuple, & aux fu- 
»plications des Enfans affemblez pour 
» Chanter votre gloire! 

» Aprèsavoir chänté vos loüanges, nous 
nous en retournons chacun chez nous 
» pleins de confiance, aflurez que vous 
yientez la juftice de nos demandes, & 
que vous ne defagréez pas nos vœux. 


Dites nous, Miniltres 9 Chrétiens Rè- 
Jormezs 3, une pareille priére eft un He 
e 
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de fadaifes ξ5 d'abfurditez ? Croiez-vous 
que vos Auditeurs vous traiteroient d'impies 
ou d'extravagans, fi vous la prononciez dans 
les Chaires de vos T'emples: elle eff pour- 
tant toute entiere d'HORACE, 9 felle 
que le Pere T ARTERON Pa traduit. T'en 
fais juges tous vos habiles Prédicateurs dont 
léloquence Chrétienne n'eff point diférente 
de celle de notre Poëte. Cette Hisnne où je 
n'ai changé que les noms des faux Dicux en 
celui du véritable, a-t-elle quelque chofe de 
contraire aux Principes des Chrétiens ? peut- 
elle être plus vive, plus touchante , plus 
digne de la Mageffé d'un D\E U qui chérit 
l'homme qui marche dans les voies divines, 
€ qui reconnoit le befoin qu'il a du fecours 
‘de fon Créateur? 

Que feroit-ce donc fi cette Himne fi belle 
dans une traduë£tion profaïque, étoit fou- 
tenue de la vivacité ξ5 des vrnemens de la 
Poëfie ; qui fe rencontrent dans l'original ? 
Mais en voilà affez pour convaincre les per- 
fonnes équitables de l'excellence de la Poëfie 
par raport à la Relision même , puifqu’elle 
γ ef fi conforme tant par [es idées ; que par 
la maniere de s’énoncer. 

Venons à la Pbilofophie où ces Meffieurs 
difent que les Poëtes font très-ignorans, 5 
où felon eux ils ne peuvent étre d'aucun [e- 

COUTS , 
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cours, d'autant que la Poëfie s'attache plus 
au fon 9 à la cadance des paroles plus pro- 
pres à chatouiller les oreilles ; qu'à publier 
des véritez cépables d'infiruire. 

Poëtas nullam artem aut fcientiaàm 
perfeétè tradere; aliifque Auétoribus effe 
multà inferiores : nam qui fe applicat 
Poëticæ 9 initio magnà curà artis præ- 
cepta fingula cxaminat , quæ nec judi- 
cium exercent , nec commodo Civitatis 
ferviunt : deinde ut quæcumque fcribit 
ad leges fibi traditas dirigat, omnes ner- 
vos contendit , atque ejufmodi labore 
mens ejus quotidie diftriéta, nullum 
Geometriæ, nullum Ethicæ, nullum 
doétrinis præclariffimis ftudium dat; aut 
fi mundi principia , fyderum curfus, 
commotiones & afeétiones animi confi- 
derat 9 infpicit tantum raptim ea, quæ ar- 
te, cui dat fe ferê totum, multo præ- 
ftant. 

99 Les Poëtes ne s’apliquant qu'à (6 ren- 
dre habiles dans les rézles de leur art, ne- 
»g£ligent toutes les autres fciences. Leur 
»e/prit toujours diffrair ne peut s'attacher à 
οοἶῷ connoiffance des Afires , de la Géome- 
série δ de la Morale. Que fi quelquefois 
sis examinent les principes de FUnivers, le 
» cours des Cieux ÊS la Nature des paffions, 
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Nceft très-fuperficielement | ES c'eft de là. 
vogue les Auteurs en profe font infiniment 
plus efiimables. . 

Cette Théfe propoée avec tant de hauteur 
€? de confiance par Mr Le FEvrEe, © 
apuiée par Mr. Le CLERC., pourroit 
être facilement réfutée par le témoignage 
même des plus habiles Auteurs en profe, 
qui ont infiniment eflimé les bons Poëtes. 
PLATON, ÂARISTOTE, CICERON, 
SENEQUE, &c. en ont tiré une infinité 
de beaux morceaux | tant pour orner leurs 
Ouvrages, que pour leur donner plus d'au- 
torité. | 

Quoique je puffe m'en tenir à cette raifon 
qui établit parfaitement les avantages de la 
Poëfie fur la Profe, puifque la plus [aine 
Partie des Profateurs e# convient ; je vais 
pourtant examiner par furabondance de 
preuves , pourquoi la Poëfe (6 fait ainfi 
effimer par la Profe qui eff [a Rivale. 

Comme nous avons déja montré, combien 
la Théologie des Poëtes eff plus conforme à 
Ja Religion que celle des Théologiens, 7] ne 
nous fera pas difuile de faire voir que la 
Pbilofophie des Poëtes eff préférable à celle 
des Philofophes. 

I] y a deux fortes de Philofophie; l'une qus 

27 élevée à abfiraite, 9 c'eft celle de ἴα 


an. plus 
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plus part des Philofophes de profeffion ou de 
cabinet ; l'autre ef fenfible, naturelle, δ 
εἶ} celle des gens d’efprit de tous les états. 

La premiére de ces Philofophies πο pas 
la plus utile, quoi qu'elle foit peut-être la 
plus véritable. La raifon eff , qu’elle deman- 
de trop d'aplication, € qu’elle ne contribue 
en rien au commerce de la vie: c’eff ainfi 
que la Théologie Scholafiique ne [ert de rien 
pour le falut. 

La feconde Philofophie [e communiquant 
agréablement, eff infiniment plus aimable €S 
plus utile. C'eft celle que SALOMON ὦ 
pratiquée; lui qui a été le plus [age de tous 
les Philofophes, 9 dont la connoiffance s’é- 
tendoit de | Hifope au Cedre, 9 felon toutes 
. des aparences, du Ciron à l’Eléfant. 

La Poëfie qui va towours à ce qu'il y a 
de plus noble ÊS de plus utile, néglige la pre- 
miére de ces fciences pour s'attacher à la f[e- 
conde x il eff pourtant vrai que quantité de 
Poëtes Grecs € Latins of mis en vers 
des véritez Pbhilofophiques 5. fort abftrai- 
tes 9 témoin ARATUS, EMPEDOCLE. 
ὅδ LUucRECE; #wais quoi qu'ils foient gé- 
néralement eflimez pour avoir furmonté les 
dificultez qu'il y a de traiter ces matiéres en 
vers ils font infiniment plus effimables ,\ors- 
γε on Parle de le Nature plus Proètique- 

b ment : 
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ment ; c’eft-à-dire, plus conformement ἃ la. 
feconde Philofophie. 

La premiére ef} [ujette à mille contradic- . 
tions, δ caufe des difputes infinies : la fe- 
conde au contraire s’infinue agréablement 
dans les efprits. L'une (6 guindant jufques 
aux Cieux ; fait le dénombrement des Etoi- 
les, mefure leur diflance &S décrit les efpa- 
ces qu’elles parcourent, ὅθε. Il lui faut 
des Lunétes | des Télefcopes, ES des Obfer- 
vatoires. L'autre regardant les Affres com- 
me l'ornement du Ciel, ou comme les Flam- 
beaux de l'Univers , n'a befoin que de [es 
propres yeux pour les confidérer. L'une va 
chercher dans les animaux la Méchanique de 
la circulation du [ang par le mouvement 
fftolique ES diaftolique : elle pouffe [a cu- 
riofité jufqu'à découvrir les vaiffleaux capi- 
᾿ daires €9 l'extrémité des moindres fibres, 9. 
Î1 lui faut pour [es opérations des Bifouris, 
des Scapels 9 des Cadavres. L'autre parle 
de la fituation des parties, montre leur 
ufage, ou en fait voir l'admirable firutture, 
fans fouiller fes mains, ES [ans expofer la 
.vue ÈS l'odorat à des fenfations contraires à 
l'humanité. , 

C’eff de la premiére que le Sage a dit que 
Dieu a livré le Monde à la difpute des bom- 
mes, Tradidit mundum Deus diçuta- 

don 
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ü hominum; €9 c’eff de la feconde 
n peut dire avec le Poëte: 


x qui potuit rerum cognoftere caufas. 


2 enfin des Poëtes Philofophes, gz’on 
t dire, 
Tandis que le Géometre 
Exact mefure les Corps; 
Le Philofophe en pénére 
Les replis & les reflorts. 
Par plus d'une expérience 
11 connoit dans leur eflence, 
L'Eau, le Feu, la Terre, l'Air, 
Et fa fcience profonde 
Explique le Flux de l'Onde, 
Les Vents, la Foudre & l’Eclair. 


fai que les GAssENDIS, les DESs- 
1RTES, des RoHaAurTs, les Bo y- 
89 les NEWTONS, les Mazpr- 
115, 69 tant d'autres Philofophes onf 
ucoup illufiré le premiére de ces deux 
nilofophies ; mais ils ne (ὃ feroient pas 
ns fait effimer , s'ils euffent auff bien 
fi das la feconde. 
La Pluralité des Mondes, qui eft un 
orage Poérigue, fait plus d'honneur à 
47 FONTENELLE que tout ce qu'il 
b 2 peu 
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peut avoir écrit de plus folide [ur la Pbilo{o- 
phie. Ouvrez ce Livre, dès le commencement 
vous y verrez les “γος apèlez des cloux 
d'or attachez à la voute des Cieux, € dont 
l'azur reléve encore le brillant éclat. Tow 
ce qu’il dit des Tourbillons €S'des Planete: 
habitées ; n’eft pas plus fondé que l'or doni 
il fabrique les Etoiles, ES que le bleu dom 
il colore les nuées: cependant il plais, il ré- 
jouit, peu s'en faut même qu’il ne nous per 
Juade des chofes que nous aurions toujour. 
traité de fables avec toutes les preuves Phi 
Jofophiques. 

Telle eff la Philofophie -des Poëtes : ell 
fe fert de celle des Philofophes , comme ΠΟ. 
… fevre fe fert d’un Diamant pour le polir, Ë 
_ pour le mettre.en œuvre; € les Poëtes peu 
vent dire aux Philofophes: 


Vous allez chercher dans les mines 

L'or que nos mains doivent polir, # 
Et nous arrachons les épines | 
Des fleurs que votre art fait cueillir. 


Te crois qu'on pourroit tomparer la Pbilofo 

phie des Philofophes à une Beauté régulie 
re, mais grave, auféres € celles des Poë 

tes à une Beauté moins parfaite, mais gra 
Fieufe, ET toujours riante. 


Φ . 
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δὲ je ne craignois d'étendre trop loin cet- 
te Differtation, j'aporterois une infinité 
d'exemples de cette derniére efpéce de Philofo- 
Phie; mais.je renvoie les Curieux aux Livres 
d'AzLDrovANDUS,ce grand Philofophe 
Naturalifte, qui a confirmé par mille traits 


᾿ tirez des Poëtes fes Difcours Philofophiques 


fur tous les Animaux ; Ouvrage le plus éten- 
du que jamais l'efprit bumain ait conçu [ur 
cette matiére. 

Cet habile Hifforien de la Nature avoue, 
que les Poëtes l'ont très-bien connue ; €9 
convient que leurs Ouvrages en contiennent 
prefque tous les plus rares tréfors : dès le 
commencement de fon Ornitologie 4 qui eff 
fon Chef-d'œuvre,il nous prouve par un Vers 
dHOoRACE, que l’Aigle aftaque le Ser- 
pent non feulement par un défir de vaincre; 
mais encore dans le deffein de s'en nourrir : 


"ὦ Nunc in reluétantes dracones 


Egit amor dapis atque pugne. 


Nous affure-t-il que le Lion a une ouver- 
ture de gueule plus grande que ne l’a tout 
autre Animal? il tire [on autorité d’ANA- 
CREON: 

Dedit Natwra Leoni 

Dentes biante rilfu. 


b3 Après 
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Après nous avoir décrit la Cigale comme 
un petit antnal cartilagineux , ES n'aiant 
qu'un peu d'humeur au lieu de [ang le mé- 
me Poëte vient à [on fecours : 


Fefliva Terra Alumna, 
Te non fenella carpit. 
Mal φ' doloris expers , 
Ulla nec auétla carne, 
Nec aufla fanguine ullo, 
Ipfis parum abes à Dis. 


Parle-t-il du venin des Serpens, {8 des 
diférens Symptomes que leur Morfure caufe 
à ceux qui en font atteints? L'ucAIN lus 
fournit un grand nombre d'auteritez pour 
prouver les éfets furprenans qu'il en ra=:. 
conte. Ι 
Qu'on life CICERON, SENEQUE, 
PLUTARQUE ζ9 Les autres Auteurs qui 
ont fait des Differtations Philofophiques 9 
on verra qu'ils ont cité ou raporté une in- 
finité de vers. -CicERoN même, ce Priw- 
=. ce des Orateurs, efimoit fi fort l'honneur 
d'être Poëte, gw'il aima mieux faire de 
Mauvais vers que de paroître n'en favoir 
point faire du tout. 
Te ne ferois pas en peine de faire voir que 
os Poëtes François ne s apliquent pas moins 
que 
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que les Grecs € les Latins à répandre das 
leurs Ouvrages cette Philofophie gratieu| 
9 prévenante ; mais je ne finirois point. 


Meffieurs nos Cenfeurs difent à tout cela, 


que cette Philofophie dont je fais tant de 
cas » eff bien claire [emée dans les Ouvra- 
ges des Poëtes ; mais c’efl par cela même 
qu’elle doit être davantage eflimée, puis qu'u- 
ne table fournie de peu de mets délicate- 
ment aprètez ef} préférable à celle qui feroit 
chargée d’une grande quantité de viandes 
crues {9 indigefies. 


De plus, quand les Poëtes (Ὁ mélent d'é- 


tre Philofophes ex profeflo, ls favent 
s'en tirer encore mieux que les Philofophes 
mêmes. Mr: GASSENDI, qui mérite 4 778 
vu fur cet article, [avoit tout LuUcRECE 


ar cœur, 89 de peur de l'oublier il en récitoit 
ous les matins une centaine de vers. Or fi. 
9 grands Philofophes font tant de cas de 
: Philofophie des Poëtes, il faut certaire- 
nt qu’elle ait quelque chofe de plus admi- 
‘le que la Philofophie des Philofophes. 
δ de la Phifique #ous venons à la Mo- 
9 eff-ce être ignorant dans l Ethique 
de favoir peindre les mœurs? Et qui les 
mais mieux exprimez que les Poëxes ? 
t-ce pas en réfléchiffant [ur les P affons 
‘rs Poènes jont remplis , que les Più- 
b \oio- 
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lofophes en ont fait de fi beaux Traitez 5 
ES malgré tout cela, qui eff-ce qui n’efiime- 
ya pas cent fois plus [ur cette matiere; So- 
PHOCLE;,EURIPIDE CORNEILLE 
€ RACINE, g# ARISTOTE, SENE- 
QUE, COEFETEAU, 04 LACHAM- 
BRE? | 

+ Mais, difent Mefieurs Le FEvRE € 
Le CLerc, les Caraëteres de ces Héros. 
Paiens ont contraires au Chriftianifme, qui 
ne préche que la patience, l'humilité, la 
douceur, ὅδε. ‘Te l'avoue avec eux; mais 
il ne s'enfuit pas de ce qu’une chofe eff con- 
traire au Chriftianifme, gv’elle doive £tre 
abolie par les Chrétiens : quoi de plus opofé 
à la Religion Chrétienne que Les Richef- 
fes, puifqu'il eff plus facile à un Chameau 
de paffer par le trou d'une éguille, qu'à un 
Riche d'entrer dans le Roiaume des Cieux : 
cependant voit-on qu'aucun Concile ait ja- 
mais fait des Décrets pour bannir l'or Ed 
l'argent bors de la Chrétienté ? D'ailleurs 
quelle diférence y a-t-il d'une T'ragedie à 
une Hiftoire ? Les Cenfeurs du T'héatre 
laifeènt SUETONE, Dion, TiTE. 
Live, PLUTARQUE, 4 THUCY- 
DIDE e#fre les mains des Chrétiens. Les 
verfions même que l'on en a fäites, font. 


aprouvées. AMIOT,; V'AUGELAS €Ÿ, 
d’A- 
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ABLANCOURT /ont des Traduéteurs 
ès-eflimez ES très-courus. | 

Te voudrois bien [avoir | pourquoi ils en 
lent tant à SopHocLE, à Eurr1- 
(DE, ou à leurs Imitateurs CoRNEIL- 
E € RaAciNE ἢ Diront-ils que c’eff à 
ufe que le langage des Poètes eff plus vif, 
us animé, que celui des Hiftoriens ; € 
e la repréfentation de leurs Poëmes eff ac- 
mpagnée de tant de Pompe € de Luxe, 
°5l eft impoffible que le cœur des Spetta- 
urs n'en (011 corrompu? 

Maïs on à repondu cent fois à ces frivo- 
s accufations, 89 particulierement lorfque 
5 Prélats ES des Docteurs voulurent por- 
r le Roi à abolir les [peitades : l Epitre que 
φάγοι αὶ pour lors à Mr. De Meaux, 
ntient en abrégé des raifons fi fortes 9 que. 
{ Evéque ne voulut point que Mr. De 
ANTEUIL, gui s’ofroit à me rembar- 
2, entrât en lice avec moi ; ajoutant que. 
es vers étoient affez bons, Ed qu'ils de- 
lendroient peut-être meilleurs fi on leur ré- 
mdoit. En éfet qu'y a-t-il à répondre à 
s argumens qu'on apelle ad. hominem , 
T que celui du Fils de Dieu, Medice, 
ira te ipfum, ,, Medecin | gueri toi toi- 
éme. 


b s Vous 
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Vous qui préchez fans cefle un Enfer aux Chrétiens, 
Et goutez cependant les plaifirs de la vie, 
Etant fi bons Comédiens 
Laiflez en paix la Comédie. 


Aboliffons le Théatre, j'y confens: n'aions 
d'autre fpettacle que celui d'un Dieu cruci- 
fé: sna5s vous, qui nous préchez une Mora- 
le fi fainte ; commencez par vous défaire 
de vos grandes Richeffes pour imiter [a Pau- 
vreté, ceffez de dominer fur les autres pour 
Juivre [on Humilité , oubliez les Injures 
pour lui reflembler en [a Patience; mourez 
même , s'il le faut, pour le foutien de [a 
Loi; € alors vous verrez vos Prédications 
fuivies d'un promt éfet; puifque Dieu vous 
voiant précher d'exemple, ne manquera pas 
de les benir. | 

Famais l'Amour definterefé de Mr.vE 
GAMBRAI #'eut caufé de fcandale ; fi ce 
grand Prélat en le publiant en langue vul- 
gaire, n'eut donné occafion de dire qu'il don- 
noit des Confeils avant que d'avoir établi 
Les Préceptes. 

Un tel Livre n'étoit propre que pour des 
Chartreux 04 pour des Moines de la Tra- 
pe 3 cette haute perfeltion ne ἀφ οἱ! point 
être préchée à des gens du monde. 11 falloir 
avoir déraciné en eux l'Amour du Vice 


"δεν 
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avant que d'y femer l'Amour de la Vertu. 
Il'eut beau faire fon Apologie, en montrant 
gWil w'avoit fait que fuivre les T'héolo- 
giens Miftiques > {8 Prélat fut jufiement 
condamné pour n'avoir pas fuivi l'exemple 
du Fils de Dieu, gui ordonna au jeune 
Homme d'abandonner fes Richeffes , avant 
que de le convier à le fuivre ; tous les gens 
Jages foufcrivirent à [a coñdamnation ; ξ9᾽ 
76 pronofiiquai la Cataftrophe de ce Livre 
par cette Épigramme. 


Dans fon Siflême en vain ce grand Prélat s'obftine ; 

H le verra toujours contredit, traverfé, 
Un Siécle où l'interêt domine, 
Ne fauroit {oufrir la doftrine- - 
De l'amour defintercfié, " 


--ὄ. 


Le Télémaque de cet illuftre Prélat, Ou- 
vrage entiérement Poëtique quoi qu'écrif 
en profe , α fait infiniment plus de fruit 3 
ὅδ᾽ a été reçu avec un aplaudiffement géné- 
ral, même des plus féveres Cafuiites. Le 
tour ingénieux €S le fiile noble de ce Poème 
eff très-propre à faire gouter les maximes 
morales dont il eft plein. 

Avant que de vouloir abolir la repréfen- 
tation des fauffes vertus des Paiens , dé- 
truifons les vices dans les Chrétiens. Quand 

ws 
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ils feront chafies, bumbles € doux 9. ils 
#’iront point chercher à entendre des Héros 
fiers ; luxuricux ES vindicatifs. Or fi Von 
veut ruiner le fort du vice avec fuccès, il 
faut le faper par les fondemens , 9 non pas 
. l'attaquer par les Girouettes. | 
De plus ; quelque chofe que difent Mef- 
fieurs Le CLrerc € Le FEVRE; 
toutes les Tragédies re font point dange- 
reufes : outre les Piéces Saintes, ilyena 
un grand nombre d'autres , οἷ; La vertu ef 
peinte avec des couleurs qui la rendent aima- 
ble : que fi parce que le crime eft reprélenté 
dans quelques-unes avec beaucoup de force 9 
11 faut les rejetter 3 je ne vois pas , comme 
79 l'ai déja dit, pourquoi les Hiftoriens Sa- 
crez ὅδ᾽ Prophanes jouiront du privilege 
d'être dans la Société civile | pendant que 
les Poëtes T'ragiques ex feront exclus. Au 
reffe ce feroit en vain qu'on m'objetteroit 
l'arrêt de PLATON contre les Poëtes, 
puifqu'il a auffi peu de fondement que la 
République que ce Philofophe voxloit éta- 
blir, © à laquelle la Poëfie étoit contraire, 
pui[qu'elle admet parmi les hommes des ver- 
tueux ÈS des méchans ; au lieu que la Ἰλέ- 
publique chimérique de PLATON 26 de- 
- voit être compofée que de Citoiens [ages € 
CUS THEUX. 
Tout: 
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Toutes les raifons que j'ai raportées en 
faveur de la Tragédie 9 peuvent être apli- 
quées à la Comédie: Je fruit même que 
celles d MoLierE onf fait cn France, 
ne laiffle. aucunement douter de fon utilité. 
Les Prétieufes ridicules, Zs Faux Mar- 


quis, les Jaloux outrez, € Les Bourgeois 


Gentilshommes font diminuez des trois 
quarts depuis la repréfentation de [es admi- 
rables Piéces. 


Mr- Le CLekc répond à cela, que 


s'il Je trouve quelque infiru&tion morale 
dans les Poèmes Epiques, Tragiques, 
ox Comiques, ce n’eff que par bafard, 9 
que leurs Auteurs fe font bien plus propofez 
l'aplaudiffement du peuple 3 [on divertiffe- 
ment y que:fa correttion. 11 foutient que 
envie de (Δ faire admirer | ou de gagner 
de l'argent , eff le feul » 0 δῇ qu'ils envifa- 
gent. Que fi quelquefois ils corrigent les 
Hommes ce n’eff que d'un certain ridicule 
ou défaut moins contraire à la vertu , que 
nuifible à l'établiffement €3 à la Fortune de 
ceux qui s’y abandonnent. Le but de Mr. 
Le CLerc étant de décrier la Poëfe , 
2| μ᾿ pas furprenant de le voir nier que 
les Poëtes aient aucun deffein d’enfeigner la 


vertu 9. ΟΝ de corriger le vice. Pour apuier 


Je négation à après avoir dit qu'il ne paroi 
| b pau 


7 
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par aucun endroit q'HoMERE οὐ VIR- 
GILE aient eu d'autre but que celui de 
plaire , il ajoute , que perfonne ne fauroit 
lui prouver le contraire de ce qu’il awance. 
En vain pour lui faire changer d'opinion lus 
alégueroit-on des infirutlions morales tirées 

de leurs Poëmes ; il fera voir qu'elles ne 
sy rencontrent que par bafard, & fans que 
ces Poëtes y aient penfé. La preuve qu'il 
en donne, c'eft qu'ils ne nous ont jamais 
dit eux-mêmes qu'ils enffent un tel deffein, 
C9 qu'on en trouve aucune marque indubi- 
table dans leurs Ecrits. 

Horace aura donc beau dire qu’H o- 
MERE ὅδ᾽ VIRGILE ot eu pour buf 
de mêler lutile à Pagréable ; Mr. Le 
CLERC oufiendra toujours que l’Iliade 
ou l'Enéide ne peuvent être d'aucune utili- 
té, parce que Bars Auteurs ne nous ont pas 
déclaré qu’ils écrivoient dans le deffein d'être 
utiles aux Lelteurs. 

Maïs que répondroit Mr. Lx CLrerc 
à ceux-qui lui foutiendroient par un fembla- 
ble raifonnement » que l’Auteur du Livre 
de Jos n'a eu en vue que d'amufer fon 
Leëteur ? Paroit-il par quelque endroit que 
çg'a été pour nous donner un exemple de pa- 
tience ÈS de réfignation ; qu’il à fi bien dé- 
crit les malheurs de ce Saint Homme ? Cet 

Ecri= 
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Ecrivain nous dit-il pofitivement , que c’ef 
pour nous aprendre à être plus réfervez à 
juger de la conduite de Dieu 9 qu'il raporte 
les difcours téméraires des Amis de, Jon? 
mais quoiqu'il ne le dile pas 9. on voit bien 
que j'a été Jon but. Tous ceux qui ont parlé 
de ce Livre, s'accordent unanimement à croi- 
re que celui qui l’a écrit, a eu deffein de nous 
donner une Hifioire, ou comme quelques-uns 
Je veulent | un Poëme rempli d'infiruëtions 
auffi tonchantes qu'utiles au falut. Supo- 
Jons même avec Mr. Le CLERC, qgu’au- 
cun Poëte n'ait jamais eu pour but de join- 
dre Putile à l'agréable ; qu’eft-ce que cela 
fait à la Poëfie , pourvu que l'Ouvrage du 
Poëte joit infirutif 9 moral. Quand il 
Jeroif vrai que DESPREAUX #’auroit 
eu pour but en compofant [en Lutrin que 
de divertir Mr. Dx L'AMoïIGNoN, 0x 
même de [e vanger de quelque Chanoine 
de la Ste. Chapelle, cela empécheroit-il que 
ce Poëme ne fut véritablement utile par les 
belles peintures qu’il y fait des Vertus , ou 
par les trañs [atiriques dont il couvre les 
Wices ? Cette ‘defcription du zéle des pre- 
miers Chrétiens en feroit-elle moins vraie 
ET moins édifiante ? C’eft la Religion qui 
parle : 


Di 
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Dans les tems orageux de mon naiffant Empire ; 
Au fortir du Batême on couroit au martyre. 
Chacun plein de mon Nom ne refpiroit que moi. 
Le Fidelle atentif aux regles de fa Loi, 

Fuiant des vanitez la dangereufe amorce, 
Aux honneurs appellé n’y montoit que par force. 

Ces Cœurs;que les Bourreaux ne faifoient point frémir, 
A l'ofre d'une mitre étoient prêts à gémir; | 

“Et fans peur des travaux fur mes traces divines , 


Couroient chercher le Ciel au travers des épines. 


Les Chrétiens d’à-préfent peuvent-ils con- 
fidérer ce tableau fans s'apercevoir de la 
. diférence qu'il y a de leur conduite à celle 
des premiers Fidelles , 89 fans avoir un [e- 
cret remords de leur reffembler fi peu?  : 
Une des chofes qui rend la Poefie admi- 
rable 9 c’eft que dès qu'un Poëte veut plai- 
re à tous fes Leëteurs , il ef? , pour ainfi 
dire 9 comme forcé par les régles de [on art 
d'être moral. Tel eff l'Orateur Chrétien : 
11 a beau n'avoir d'autre but que de faire 
admirer fon éloquence , ou de toucher la re- 
{ribution attachée à [on minifiére : quelque 
perverfe que foit fon intention, elle ne [au- 
701} nuire à [es Sermons, s'ils font d'ailleurs 
excelens 9. € fondez fur la doëtrine évan- 
gelique. 
| : Com- ὦ 
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Comme le but vicieux, ou la mauvaife 
conduite des Prédicateurs ne doit pas faire 
rejetter avec mépris la prédication de lE- 
vangile ; auffi les. fauffes vues ou les mau- 
vaifes mœurs des Poctes ne doivent point 
infpirer de baine pour la Poëfie. 

Mais une preuve éclatante que les Poëtes 
ont en vue l'infiruttion des peuples ; ce [ont 
les plaintes qu'ils font du peu de fruit que 
Jeur Morale fait dans le cœur de ceux qui les 
écoutent. Le paflage de PLAUTE que 
Mr. Le CLERC nous raporte | prouve 
2ncontefiablement cette vérité : 


Speétavi ego pridem Comicos ad iflum modum 
Sapienter dilta dicere atque τ plaudier , ἢ 

Cm illos fapientes mores monfirabant Poplo; 

Sed cm inde .fuam quifque ibant divorfs domum 2. 
“Nullus erat pallo, ut il? jufferant. 


99 J'ai vu fouvent qu’après que les Poëtes 
9» Comiques avoient dit des chofes très- 
95 fages & conformes aux bonnes mœurs ; 
» & qu’ils avoient été aplaudis en les en- 
» feignant au Peuple ; chacun s’en étant 
» retourné chez foi, perfonne ne profi- 
» toit de leurs inftruétions. 
Cette fage remontrance de PLAUTE 
auroit été très-ridicule dans [a bouche ; s'il 
| | n avoit 
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n'avoit eu en vue que de divertir le Peuple 
Romain par fes Comédies. Les Speëta- 
teurs lui auroient pu répondre, De quoi vous 
plaignez-vous ? ne [uivons-nous pas votre 
deffein , qui et de nous plaire ; © non pas 
de nous infiruire ? 

Mais, ajoute Mr. Le CLERrc, f 
les Poëtes Comiques corrigent les hommes, 
ce n'eff que d'un certain ridicule ou défaut 
. moins contraire à la vertu, que nuifible à 
la Fortune de ceux qui s’y abandonnent. 
ffin qu'ils puffent paller pour des Maîtres 
publics de la Vertu , il faudroit qu'ils euf- 
fent été Philofophes , o4 qu’il n’y eut que 
des Philofophes , qui euffent fait des Co- 
médies. | 

Jene Jai β les Comédies Philofophiques 
feroient plus de fruit que les Comédies Poë- 
tiques 5 mais en attendant qu'on HOUS en 
donne de telles 9 on nous permettra de pro- 
fiter de celles de MoLrEeRrE. 

En vain en exténuant le peu de fruit 
qu'elles peuvent faire, Mr. Le CLERC 
s'éforce de nous en dégouter ; elles fubfifie- 
ront jufqu'à ce que les Philofophes #ous 
aient donné quelque chofe de meilleur : mais’ 
à parler franchement 9. je ne vois pas en 
quoi les Dogmes Pbilofophiques pourroient 
être plus utiles que ceux des Poëtes Comi- 


AAC 
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ques , puifque ces derniers vont à corriger 
la folie, dont la privation eff , [elon Ho- 
RACE, de commencement de la Sageffe. 


Sapientia prima, 
Stultitié caruif]e. 


Quoi! guérir un homme de la jaloufñe, dont 
les excès font fi terribles ; lui faire voir 
'infamie de l Avarice, 04 les fuites funeftes 
d'un jeu ruineux, ce ne fera point conduire 
l'homme à la vertu ? Tourner en ridicule la 
Vanité, PHipocrifie, ἐς Mifantropie, ἰδ. 
Caprice € la Colére, c’eff feulement pré= 
cher contre des défauts nuifibles à l'avance- 
ment de la fortune; c'eft n'attaquer que 
Pexcès ξᾷ la ridiculité du Vice , ËS non le 
Vice même ? Pour moi, quelque chofe qu'en 
dife Mr. Le CLERC, Je fuis perfuadé 
que PAvare, le Grondeur , Ze Joueur, 
de Mifantrope, le T'artufe | ES ες au- 
tres piéces comiques, font non feulement très- 
propres à former le fage, l'honnête bomme; 
mais encore très-capables de le porter aux 
vertus Chrétiennes. 4 

La Comédie aiant pour but de faire voir 
le ridicule de ceux qui [ortent de leur état, 
n'enfeigne-t-elle pas aux bommes à s'aqui- 
ter des devoirs de leur condition, dont la 

néçh- 
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nésligerce eff une fource de mifëres en cette 
vie, CS un {791 de damnation en l'autre 9 
felon ces paroles de TERTULIEN, Om- 
nis caufa damnationis ex ufu pravo con- 
ditionis? 

Un bon Poëte Comique va quelquefois 
jufqu'à donner des infirutlions concernant ce 
qu'il y a de Plus faint dans la Religion. Il 
ne fe contente pas de cenfurer lHipocrifie ; 
de la démafquer , de l'aprofondir , &9 de 
la rendre baiffable ; il lui opofe encore une 
Solide 88 fincére Piété ; ὅθ᾽ par ce contrafte 
enfeigne éclaire € porte fon auditeur à de- 
tefter l'une, €9 à embraffer l'autre : C’eft 
ainfi que MoLiERE peint l'Hipocrifie de 
fon T'artute. 


Je ne fuis point mon frére, un Doéteur rvéré ) 

Et le favoir , chez moi, n'eft pas tout retiré. 
Mais en un mot je fçai, pour toute ma fcience ) 
Du faux, avec le vrai, faire la diférence : 

Et comme je ne vois nul genre de Héros 

Qui (οἷς plus à prifer que les parfaits Dévots, 
Aucune chofe au monde, & plus noble, & plus belle 9 
Que la fainte ferveur d'un véritable zéle ; 

Aufli ne vois-je rien qui (οἷς plus odieux ;, 
Que le dehors plâtré d'un zéle fpécieux ; 

Que ces francs Charlatans, que ces Dévots de place, 


De qui la facrilege & trompeufe grimace 
q δ Ῥ 3 Abufe 
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Abufe impünément, & fe joüe à leur gré, 
De ce qu'ont les Mortels de plus faint, & facré. 
Ces Gens » qui par une ame à l'interét foumife , 
Font de Dévotion mêtier & marchandife, ᾿ 
Et veulent acheter crédit, & dignitez 
A prix de faux clins d'yeux, & d'élans afetez. 
Ces Gens, dis-je,qu'on voit d'une ardeur non commune 
Par le chemin du Ciel courir à la Fortune : 
Qui brülans, & prians » demandent chaque jour, 
Et prêchent la retraite au milieu de la Cour; 
Qui fçavent ajufter leur Zéle avec leurs vices, Ὁ 
Sont promts, vindicatifs , fans Foi, pleins d'artifices, 
Et pour perdre quelqu'un , couvrent infolemment , 
De l'interêt du Ciel leur fier reflentiment; 
D'autant plus dangereux dans leur âpre colére, 
Qu'ils prennent contre nous des armes qu'on revére ; 
Et que leur pañlion dont on leur fçait bon gré, 
Veut nous aflafliner avec un fer facré. 
De ce faux caractére on en voit trop paroïtre, 


Voici l'opoé. 


Mais les dévots de cœur font aifez à connoître : 
Ce titre pat aucun ne leur εἰς débatu ; 

Ce ne font point du tout Fanfarons de vertu; 
On ne voit point en eux ce fafte jnfuportable, 
Et leur devotion eft humaine, & traitable ; 


Vs 


* 
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Ils ne cenfurent point toutes nos actions, 

Ils trouvent trop d’orgueil dans ces correétions , 

Et Jaiffant la fierté des paroles aux autres , : 
C'eft par leurs aétions , qu'ils reprennent les nôtres. 
L'aparence du mal ἃ chez eux peu d'apui : 

Et leur ame eft portée à juger bien d'autrui ; 


. Point de cabale en eux, point d'intrigues à fuivre. 


On les voit pour tous foins » fe mêler de bien vivre. 
Jamais contre un Pécheurt ils n’ont d’acharnemeft , 
Ils attachent leur haine au péché feulement ; 

Et ne veulent point prendre, avec un zéle extrême , 
Les interêts du Ciel, plus qu'il ne veut lui-même. 
Voilà mes gens, voilà comme il en faut ufer , 


Voilà l'exemple enfin qu'il f faut propofer. 


ere MoLtEeRE #’auroit pas dit dans 
Ja Préface fur P\mpofteur que fon inten- 
tion 4 êté de donner de l'horreur pour l’Hi- 
pocrilie | Ë9 qu’il n’auroit eu en vue que de 
gagner de l'argent, cet@Comédie en feroit- 
elle moins effimable, € le Speltateur feroit- 
2] moins en état d'en profiter ὃ 
Mais je foutiens, dt Mr. Le CLERC, 
que quelque narration que l’on faffe, il 
y aura toujours de même quelque mora- 
lité à entirer, quoique celui qui a fait 
le difcours, n’y ait jamais penfé. Prenez 
quelque Roman, ou quelque Hiftorierre, 
qui 
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qu’il vous plaira, je m'engage d’en 1 
rer des inftruétions morales, que l’Ai 
teur ou du Roman, ou de l’Hiftoriett 
a’aura jamais eu deffein de nous donner. 

Te ferois curieux de voir comment l'on 5’, 

prendroit pour tirer des Clélies , des Cirus 
€? des Polexandres, δ᾽ σα falutaires mo- 
ralitez que celles qui font dans les Poëtes. 
Les Romanciers ont toujours paflez pour 
des Auteurs ridicules , ou dangereux; mais 
peut-être que comme on a donné au Public 
un Traité de \a maniére de profiter des 
mauvais Sermons, 0# nous en donnera quel- 
que jour un pour aprendre à profiter des Ro- 
mans. 

Une des Preuves que le deffein des Poe- 
es tend toujours à la defiruttion du vice, 
eff le foin qu'ils prennent de le pourfuivre 

toute outrance. Lors qu'ils ont vu que 

s Tragédies €9 es Comédies étoient des 
uvrages d'une trop grande dificulté, € 

9 le vice aloit plus vite que les infiruc- 

vs, ils ont eu recours à la Satire. 

Ce Poëme | qui n'eff pas de fi longue ha- 

2, 4} comme un reméde toujours préf 

* empêcher le progrès de la malice bu- 

e en lançant des traits de raillerie [ur 

icieux > Ou des traits d’une invettive 

contre les fcélerats. | 
Les 
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… Les Satires de Lucie, d’'HoRaACE, 
de PERSE €9 ἀφ JuvENAL ferot voir 
jafqu'a la fin des fiécles ; avec quel zéle les 
Poëtes rachent de corriger les mauvaifè 
mœurs. Ces Auteurs Satiriques ont pour- 
fuivi le Crime jufque fur le Trone. L’Or- 
gueil, lEnvie, l’'Avarice, l’ Ambition, la 
Gourmandile ,) l'Impudicité , la Calomnie, 
la Superfiition 9 lAtheifme y font cenfurez 
avec une force | ES une éloquence qui donne 
de l'admiration. 

Si je ne raporte pas des Extraits de ces 
graves Cenjeurs ; c'eff qu'outre que je n'ai 
pas le loifir de les traduire en Vers , j'aug-, 
menterois cette Differtation à l'infini : mais 
Mr. Le CLeERrc vrra bien que ce μ᾽ 6} 
pas faute de matiére. ‘fe ne veux pourtant 
pas oublier à l'avantage des Satiriques Ze 
Versque ST. PAU Lcite avec éloge, ES pour 
mortifier ceux pour qui il avoit été fait. 


Cretenfes femper Mendaces |, mala Betis , &° Ven- 
tres pigri. 


Les Cretois font Menteurs, Brutaux, & larefleux. 


Que fi les traits contre les vices {6 trouvent 
en abondance dans les Saïires des Anciens ; 


des fentences graves, les louanges de la vertu 
folide 
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folide € fincere n'y font pas moins frequen- 
tes: tel eff cet axiome raporté par le même 
Apotre : | | 


Corrumpunt mores bonos colloquia prava. 


Un difcours fale ou vain, corrompt les bonnes mœurs. 


Mais quelle honte pour nos Cafuifies rela- 
chez de voir qu'HoRACE, fouf Paien 
qu'il étoit , a beaucoup mieux défini qu'eux 
la vraie [ageffle ὃ 


Oderunt peccare boni virtuts amore. 


L'Amour de la Vertu leur fait haïr le Crime. 
ΟἿ ce que DESPREAUX 4 fi bien ex- 
primé en frondant la Théologie de nos faux 
Doëteurs, : 


Une fervile peur tint lieu de charité. 


Les vers qui fuivent, ne [ont pas moins forts 
contre le Péché Philofophique ; le Quiérif- 
me, ὅθ᾽ tant d'autres infames fiflémes que 
les Paiens mêmes ont déteflez . ES qui font 
plus dignes des difciples de MAHoOMET, 
que des Prêtres de JEesus-Curisr. 


C Le 
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© Lebefoin d'aimer Dieu pafla pour nouveauté , 
Pour comble de mifere un tas de faux Docteurs 
Vint flater les Pechez de difcours impofteurs , 
Infeétant les Efprits d’execrables maximes 


Voulut faire à Dieu même aprouver tous les Crimes. 


Quelle énergie, quelles foudroiantes expref- 
fions , fi j'ofe ainfi parler ! n'efi-ce pas avec 
Juflice que Mr. ARNAUD, ce terrible 
fléau de la Morale relachée , faifoit tant de 
cas des Ouvrages de cet Auteur ? 11 n'y 4 
qu’à lire la belle Apologie que ce grand Doc- 
teur a fait de la X. Satire contre les Fem- 
mes où il le loïe de ce que fans falir li- 
magination » il a cenfuré les defordres les 


plus infames. Tel eft le portrait de la fauffe 
Dévote : | 


Voilà le digne fruit des foins de fon Docteur. 
Encore eft-ce beaucoup , fi ce Guide impoñteur , 
Par les chemins fleuris d'un charmant Quiéifne 
Tout à coup l’'amenant au vrai Molinofifme , 

1] ne lui fair bien tôt , aidé de Lucifer , 

Gouter en Paradis les plaifirs de l'Enfer. 


ΟΠ dans le même efprit que j'avois dit 
quelques années auparavant : 


Tele 
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"Telle par des confeils seçus au Tribundl , 
Refufe à {on Mari ke devoir conjugal, 
Qui dans l'enfoncement d’une Chapelle obfcure 
ον À an der Directeur ‘l'accorde Avec uflre. 


Maïs quelle noble bardieffe ce Cenfeur n’a- 
+-i] point fait paroître en attaquant l'Oif- 
veté ds Moines , Za moleffe des Chanoi- 
nes, & falle des Evèques, & l'ambition des 
gens dÉplite? . 

Le Moine fecoïia le cilice & la haire: 
. Le Chanoiræ indolent aprit à ne rien faire : 

Le Prélat par la brigue aux honneuts parvenu , 
. Ne fa, plus qu'abufer d'un ample revenu, 

Et pouf toutes vertus fit au dos d'un Caroffe 

À coté d’une mitre armorier {à crofle, 
᾿ L'Ambition ‘pat tout chaffa l'Humilité ; 

Dans ἃ craffe du ἔτος logea la Vanité. . . 

Par tout fes mains avares 

Cheïchent à me ravir crofles, mitres, tiares.., 

Er le Vice orgucilleux s'érige en Souverain , : 

Et va la mitre en tête ,' & la crolle à la main. 


Sa Satire fur PEquivoque ef pleine de 
Jemblables traits; © quelque chofe qu'en di. 
(ἐπέ des Envisux, ou de petits Efprits; fi cet 
Ouvrage pêche tant foit peu à l'égard da 
ffile , il ef incomparable par la folidité du 
raifonnement. 
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Peut-on lire fon Epitre de l’Amoür de 
Dieu fans concevoir une jufle indignatien : 
contre ces Doëteurs, qui ne le crosant pas é- 
ceffaire , renverfent le plus folide fonde 
ment du Chrifiianifme ? 

Le zéle que ce Satirique avoit pour la 
Religion, lui fit aprouver une Satire que je 
fis pour lors contre ἰδὲ Athées. I] trouva 
feulement à redire, que je ne me fuffe paï 
contenté des preuves naturelles, Ë que j'euf- 
fe emploié l'argument dé DESCARTES 
pour prouver l'exifience de Dieu 5 car, 
me dit-il, fi les Athées n'en font .pas con- 
vaincus à là vue de la merveilleufe confiruc- 
tion de PUnivers ; tous les argumens mé- 
taphifiques ne les convertiront pas. Ce fut 
à Poccafon. de PÉpitre de l'Amour de 
Dieu €? de cette Satire contre les Athées, 
qu'une Perfonne pieufe me donna la penfée 
qui eff contenue dans cetie Epigramme. 


En malic , en erreur le fiécle ne peut croître ; 
On combat la Raïfon de même que la Loi, 
Et pour Dieu ce fouverain Maïñtre 
On manque d'amour & de Foi. 
Au fein de la Satiré, homme indigne de l'être, 
Des devoirs envers Dieu daigne au moins t'informer. 
G. . . . aprend à le connoïtre, 
Et DesPpREAux montre ἃ l'aimer. Ν 


Voila 
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Poilà quels font les Poëtes qu'il plait à 
Mr. Le Fevre d fraiter d’Impies, 
d'Athées, €9 de Scélérats 9 pires encore que 
leurs Maîtres: Nam noftri temporis Poë- 
tas à pietate remotiores antiquis efle cer- 
tum eft. | 

Mr: Le CLERC wen juge pas tour- 
à-fait fi defavantageufement αὶ mais'il n’hé- 
fite pas d'affurer | que malgré l'éloge qu’en 
fait SCALIGER, les Poëtes font des 
Ames baffes ; des Flateurs mercénaires, 89 
qu'ils ont [οὐδ jufqu'aux vices des Empereurs 
les plus infames. | 
. Quoique mon deffein ne foit pas de jufii- 
fer.en tout la conduite des Poëtes ; puifque. 
ce difcours eff plutôt Papologie de la-Poëfie, 
que de ceux qui la profeffent ; cependant je 
trouve cette accufation fi fauffe ,; que je ne 
puis empêcher de la relever. 

Oùvft-ce que Mr: Lx CLERC 4 va 
que les Poëtes. aient loüé les vices des Empe- 
reurs? Eft-ce parce que VirGiLE, Ho- 
RACE, LucaiIn 9 MARTIAL ont 
loué AuGusTEe, NERON, 04 Do- 
MITIEN ? Mais il y a bien de la diféren- 
ce entre louer un Empereur vicieux, ÈS loer 
les vices d’un Empereur. | 

N'y a-t-il pas eu des tems où ces Princes 
ont ‘été dignes des louanges que les Loëxes 

ς 2 Leur 


Liv. P'R E'F A C:E. 
leur ont données? Chacun feit qu’ Auausrk 
Je comporta fi fagement 9 que les Ramaëns 
dirent qu il eut été à foubaiter , g# "il n'eut 
jamais été Empereur 9. ou qu’il n'eut point 
εξ de l'être. ἡ 

Qui eff-ce qui ignore 9 que les premitres 
qunées du Kégne de N'ERON n'aient été 
érès-louables ? Les fenles paroles que cek 
Empereur prononça en fignant la wort d'an 
Coupable > font voir qi’il étoit alors digne 
d'être comparé aux plus grands Princes. 
pui[qu'il en poflédoit la vertu la plus Émai= 
nente + qui eff la Clémence. : 

- ΟἿ ce que + Dr Racine a f 
bien exprimé par ces beaux vers de [on Bri< 
tannicus. 


Depuis trois ans entiers qu'at-il dit, qu'a-t-il fair, . 
Qui ne promette à Rome un Empereur parfait Ἢ 
Rome depuis deux ans par fes foins gouvernée 

Au tems de fes Confuls croit être retournée , 

Il La pouverne en Pere. Enfin Néron naiflnt 

À toutes les vertus d'Augufte vicillifflant . . . .« 
Pour bien faire Néron n’a qu'à fe reflembler : | 
Heureux , fi fes vertus l’une à l’autre erxhainées 
Ramenent tous les ans fes premieres années ! 


A l'égard de DoMITIEN, p'ef-ce pas 
à jufte ἐγ. que MARTIAL Pa loué » 


puif- 
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puifque l'on voit par le témoignage des Hifto- 
riens que ce Prince renouvela les Loix con- 
tre lAdultere , 9 qu'il défendit [évére- 
ment de faire des Eunuques. 


Lufis erat, facre connubia fallere tede; 

Lufus , er immeritos execuife mares : 

Utraque tu prohibes, Cafar ; populifque futuris 
Succurris, nafci quos fine fraude jubes. 

Nec fpado jam, nec mœchus erit, te Prefide, quifqnam: 
At prius, ὁ mores! €> fhado mœchus erat. 


.5 Sous les Régnes précédens on fe faifoit un 
sJeu de violer la foi conjugale : la débau- 
che avoit rempli l'Empire de ces malheu- 
s7eux que l'on prive cruellement des avan- 
95 ages de la virilité. Vous puniffez [évé- 
» rement ces deux crimes, ὁ Cefar , 5 vous 
faites de juffes Loix, dont les fiecles à 
99 Venir vous beniront. Non [element vous 
90 'établiffez la fécondité ; mais vous ren- 
>» dez encore les enfans plus affurez de leur 
99 aiffance. | 
92) Sous vôtre Empire il #'y aura plus 
» d'Adultéres ; ni d'Eunuques ; au lieu 
9» J#’auparavaxt, chofe prefque incroiable, 
ss l’Eunuque même étoit Adultère ! 
82 DonmirTien #0# content de rétablir, 
ou de faire de ouvelles Loix , chatioit (évé- 
C 4 rement 
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rement ceux qui ofoient les enfraiñdre, ne 
méritoit-1l pas Péloge que MARTIAL lui 
donne dans PEpigramme que je viens de ra- ὁ 
porter ? Et Mr. Le CLEerRc peut-il 
trouver mauvais que ce Poëte lui ait encore 
adreffé celle-ci, puifqu'elle renferme une 
louange, qui eff une conféquence fi naturelle 
de Ta précédente ? 


Cenfor Maxime, Principumque Princeps, 
Cm tot jam tibi debeat Triumphos, 
Tot nafcentia Templa, tot renata, 

Tot Speltacula, tot Deos, tot Urbes; 
Plus debet tibi Roma, quid Pudica eff. 


ss Oui, Grand Prince, [age € févere Cen- 
95 Jeur 9 quoique vous aiez ennobli Rome par 
ss Vos Triomphes , que vous l’aiez ornée en 
995 levant de nowveaux Temples 5. ou en re- 
> abliffant les anciens : quoique vous lui 
95 aiez donné de fi beaux Speétacles, ES que 
95 Vous atez étendu [on enceinte | vous n’a- 
95 VEx rien fait de plus grand pour elle, que 
s> de Pavoir rendu Chafte. 

IN'eft-ce pas ainfi qu'on pourroit dire à 
Lours XIV , Oui, Sire, quoique vous 
aîez fi fort illuftré la France par vos glo- 
rieufes Conquêtes ; quoique vous l’aiez em- 
bélie de tant de beaux Edifices ; quoique vous 
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y aiez fait fleurir les Arts, les Sciences , 
5 même la Piété ; vous n'avez rien fair 
de fi grand pour elle que d’abolir le Duel, 
ce Monfÿtre terrible , qui avoit échapé à tous 
les éforts de tant de grands Rois vos Pré- 
déceffeurs ὃ 

Quelque jufte haine que Mr. Le Crerc 
témoigne contre les Flateurs ; ilne doit pas 
la faire tomber fur les Poëtes en particu- 
lier, puifqu'outre qu'ils favent fi bien 
louer les Vertus des Princes ; il n’y a guére 
qu'eux qui cenfurent bardiment leurs vices , 
ES qui s’opofent vivement aux flateries de 
leurs Adulateurs. 

Or, afin qu'on ne m'acufe point d'éviter 
la dificulté | 79 conviens que des Poëtes onf 
loué dans les Princes des chofes mauvaifes ἡ 
telle que V Amour des garçons, l Ambition , 
le Luxe , lHdolatrie ; ὅδε: mais ce n'eff 
point comme vices qu'ils les ont loués, 5 
115 n'ont pas été plus coupables qu'un Poëte 
Turc qui loroit l GRAND SEIGNEUR, 
d'avoir un Serrail rempli de beaux Eunu- 
ques , de belles Concubines , 9 qui van- 
teroit. fon zéle pour MauoMmerT. Les 
Poëtes ont pu faire grace à des vices qui 
étoient plutôt les vices de leur fiétle, que 
celui des hommes dont ils étoient contempo- 
rains. Mais quand il «εἰ agi des crimes 
| cf qu'ils 
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qu'ils ont eux-mêmes reconnu potr de vrais 
crimes à avec quelle hardieffe ne les ont-ils 
point cenfurez ? JUvENAL € Perse 
ont porté fi loin leurs inveëlives dans cette 
occafion qu'on pourroit les acufer de quel- 
que excès, s'il pouvoit y en avoir à s'empor- 
ter contre les crimes. 

Bien loin que les Poëtes méritent le none: 
de Flateurs ; on pourroit les acufer avec 
plus de vrailemblance d'être des Mifantro- 
pes chagrins 9 trop févéres. Ils s’opofent 
de toutes leurs forces au progrès de la Fla- 
terie » dont les Orateurs , fans excepter les 
Predicateurs wêmes, font profeffion euver- 
te. 75 n'épargnent pas même leurs propres 
Confréres ; quand ils [ont affez laches que 
de proffituer la Pocfie à ces baffeffes indignes . 
d'un cœur droit 5 généreux. N'eft-ce pas à 
Poccafion des Flateurs des Princes que Ju- 
VENAL ὦ dit: 


Nibil eff, quod credere de fe non polfit , 
Cm laudatur Diis aqua poteflas. 


À quel dégré d’orgueil ne montent point les Rois, | 
Qu'un vil Adulateur met au deflus des Lois ? 


Je laiffle les Poëtes Latins, dont les vers 
pourroient fournir les plus belles maximes 
contre la Flaterie | ES je viens aux Poëtes 

Fran- 
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François qui ont fi bien fuivi les trace 
anciens Poëtes , dont ils font gloiré d 
les admirateurs ) ES les difciples. Ejf 
our flater fon Prince que MALHER 
us adreffeit ces paroles ὃ 


Quand un Roi fénéant , ὅς la honte des Princes, 
Laïffant ên d'autres mains le foin de fes Provinces , 
Entre les voluptez indignement s'endort ; 
Quoiqu'on le diflimule, on n'en fait point d'eftime : 
Et fi la vérité fe peut dire fans crime , 

C'eft avecque plaifir qu’on furvit à fa mort, 


Quel deffein avoit Mr. DE RACINE en 
wettant ces paroles en la bouche de Phédre, 
valbeureufement tombée dans l'abime 9. où 
» jettent ceux qui prètent l'oreille aux 
lateurs : | 


ui, puifle ton fuplice à jamais éfraier 
vus œux , qui comme toi, par de lâches adrefles 
5 Princes malheureux noutriflent les foibleffes ; 
pouffent au penchant , où leur cœur cft enclin , 
ur ofent du crime aplanir le chemin ; 
Tables Flateurs , préfent le plus funefte , 
uiffe faire aux Rois là Colére célefte. 


ête 4-1-i] voulu flater le Rox qui 
t fi volontiers fes Tragédies ? Que 
C 6 fr 
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fi Mr: Le CLerc prétend que de telles 
infiruttions (6 perdent parmi la foule des 
meurtres €S des inceftes , dont les Tragédies 
Païennes font remplies, voions de quelle 
maniére ce même Poëte parle des Flateurs 
dans fon Athalie, Piéce fainte, E9 faite 
même par un ordre exprès du Roï. Voi 
ce qu’il fait dire au grand Sacrificateur pour 
l'infiryition du Roi JoaAs: 


Loin du Trône nourri, de ce fatal honneur , 
Hélas ! vous ignorez le charme empoifonneur ; . 
De l'abfolu pouvoir vous ignorez l'ivrefle , 

Et des lâches Flateurs la voix enchanterefle. 

Bien tôt ils vous diront, que les plus faintes Lois 
Maitrefles du vil peuple , .obéïffent aux Rois ; 
Qu'un Roi n'a d'autre frein que fa volonté même ; 
Qu'il doit immoler tout à fa grandeur fuprême ; ‘ 
Qu'aux larmes » au travail le Peuple eft condamné, 
Et d’un fceptre de fer veut être gouverné ; 

Que s’il n'eft oprimé , tôt ou tard il oprime. 
Ainfi de piège en piéoe , & d'abime en abime, 
Corrompant de vos mœurs l'aimable pureté , 

Ils vous feront enfin haïr la vérité. 


Les MascaronNs, ls FLECHIERS 
δ᾽ les BOURDALOUES ont-ils jamais 
ricn préché devant le οι de plus fort 

contre 
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contre le poifon de la Flaterie? Trouvez moi 
quelque Prédicateur qui ofe ainfi apuier [ur 
les pernicieux confeils que les méchans Mi- 
nifires donnent aux Princes. 

Mais ; diront nos Adverfaires, comment 
excufer ces Prologues d'Opéra, où l’on fait 
du Prince une Divinité ; ces Odes aprou- 
vées € couronnées par l'Academie, où 
ALEXANDRE €9 CESAR ont trai- 
tez d'hommes agiffant machinalement | ξθ 
ue fuivant que l'aveugle impreffion d'un 
Jang froid ou bouillant | 9 où pour vanter 
Les aëtions du Roi, cn donne le nom de pa[- 
fon aux plus éminentes Vertus de ἢ Anti- 
quité ? | 

Te réponds à cela, que ni le ἴδ. μὲ 
Ja Poëfie ne doivent point foufrir de l'ex- 
travagance de quelques Poëtes Louangeurs 
outrez ou peu délicats. - D'ailleurs la Profe 
n'eft-elle pas encore plus coupable de cet ex- 
cès qu’on reproche à la Poëñe? Ne font-ce 
pas les Orateurs, €7 es Jurifconfultes 
mêmes qui ont traité les Empereurs de fa- 
crée Majefté, de Divinité? Ne font-ce pas 
eux qui ont donné aux Rois les qualitez de 
Saints , d’Immortels ὃ Sacra Majeftas 9 
Divinitas veftra, Divus, Rex Sanétus, 
Immortalis ὃ Le Ror qui 4 mérité de 
Vrais éloges ; ignore-t-il que ces termes (ovit 

- C7 | auto 
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autorifez par l'ufage, ES s’en croit-il moin 
bomme , parce qu'an Poëte l'aura traité à 
Divin €7 d'Immortel ὃ 
S’il foufre de pareilles expreffions , n’efi 
ce pas plutôt pour donner quelque chofe , 
ane coutume établie, que pour fe repaîtr 
d'une chimére, dent ÂLEXANDRE 76 
me + tout Paien qu'il étoift , découvrit, 
bien la ridiculité : Ce fang qui coule d 
ma bleffure , difoit-il à fes Flateurs, prou 
ve que je fuis fils de ῬΗΙΤΙΡΕ 9 &no 
pas fils de JuPiTer, comme vous | 
prétendez. 
Une marque évidente que Louis XIV 
quoique tous les jours acablé | pour ainfi di 
re, d'un nombre prodigieux d’éloges , ? 
foufre que ceux, dont la Vérité fait le près 
cipal mérite. c'eft l'effime particuliére qu’ 
a toujours fait de BoivEeAU, qui ie 
a donné de fi beaux, ES qui s'eft mnoqué. 
agréablement de ceux qui lus en donnoter 
d'infipides | ou d’outrez : - 
Ce n'eft pas qu'aifément , comme un autre à ton char 
Je ne pufle attacher Alevardre ὃς Céfar , 
Qu'aifément je ne puffe en quelque Ode infipide , 
T'exalter aux dépens & de Mars & d'Aide. 
Mr. De LA MoTTE même, ne recor 


noit-il pas que ce Grand Prince à une de 
le 


CR dons fo Οὐρ fur L Devoir; ps, 
gui à TEmporté Pttx à ἢ ‘Acad mie F ran- 
Soie. . , 
Vérité, qui jamais | 

Ont les trai 
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rité en foufre 9 quel honneur efi-ce pour le 
σοι que de l'élever au deffus d’un Paien 
que l'on fait le bifarre joùet de [es pafions ? 

D'autres 5 ‘imaginent le bien loier en lan- 
çant à tort € à travers des traits de‘ fati- 
re contre les Ennemis de P Etat. ΟΠ dans 
cet efprit qu’ un Poëte, Prêtre , Moi- 
ne € Curé, «ὁ dit : 


 Lours eft au deflus de mes Panegiriques 5 
Et GuizLaAuMs au deflous de mes Vers fatiriques. 


Tels ont été * l'Auteur du Poëme des Faits 
ὃς Dits du Roi Guillemot, 9 l’odieux À 
Ecrivain de tant de mauvai[es Paquinades 
dans l'autre guerre. Mais loin que le Rox 
ait jamais gouté ces fottes louanges ; ou 
aprouvé ces fades Satires , il a fouvent re- 

fufé d'écouter les Éloges les. plus légitimes ; 
* € a rendu jufiice à Jes Ennemis, jufqu'à 
faire punir ceux qui dans le defréin de lui 
plaire 9 S'émancipoient de les noïrcir. 

S'ér , que j'ai toujours été des nobles Jen- 
timens de Sa Mapefié Jur cet article ; j'ai 
Jouvent critiqué ces Auteurs fades & mer- 
cemaires ; 9 fi la Satire fuivante n'eff pas 
d'un file comparable à celui de BoirEAU 9 
elle ne laiffe pas d'être fondée en rai[on. 


# Regnier. T Le Noble, 
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Entendrai-je toujours une foule d’Auteurs 

Loüer notre GRAND Ror par des difcours flateurs 5 

En profe comme en vers lui foutenir en face, 

Qu'ALEXANDRE & Cesar n’avoient que de l'audace, 

Et que ces deux Héros, maïtres de l'Univers, 

. Se fetoient démentis dès les premiers revers ὃ 

C'eft ainfi qu'un Poëte en fes Vers nous ravale 

Ces deux fâmeux Vainqueurs d'Arbelle & de Pharfales 

Et difame en fes Vers tout autre Conquérant, 

Pour rendre Lours feul digne du nom de Grand. 

Servile Adulateur , ou Lotiangeur ftérile , 

Ne quitterez-vous point un fi vulgaire ftile, 

Et croirez-vous toujours un Roi deshonoré, 

S'il π᾿ εξ point dans vos Vers aux CEsARSs préferé ? 

Pretendrez-vous aufli qu'à l'inftant l'on punifle 

Quiconque aux Ennemis voudra rendre juftice, 

_ Et défaprouvera le Burlefque groflier , 

: Dont fe fervent contre eux & le Noble ὃς Regnier ὃ 

Pour moi, j'ofe avancer que ce Ror magnanirme 

Trouveroit un Auteur digne de fon eftime, 

Dont la plume écriroit en langage nouveau » 

Qu'il a tout fait trembler , hors le cœur de Nassau. 
’ , | ._ ©w, 









νι PREFACE» 
» je fuis convaincu que fans auctine 

ue emsendroie loïler le Prince E! 
RLBOROUG M; d'AUVERQUERQUE 

d'autres Guerriers » ᾿ 

l'Unirers jaloux opofe à fes Καπτίσες,, 
» A@ivité, Valeur, ὃς ΥἹρὶ 
s'unit aujourd'hui pour abatre la Fan 
18 fl immobile ὃς frme comme de Res 
fans s'ébranler leur plus terrible (ch 
me le Palmier s'élére & fe redreffe », 
é la pefinteur du fardeau qui le γτεῆξ,, 
el, l'un de fs Aieux dans fon adve 
tant de courage ἃς d'intrépidité ;. 
fon Vainqueur épris de {à vertu 
fs plus d'une fois ofrir fon Diadême. . 
ne croiez pas que ce Roi valeureux, M 
οἷ; moins dltimé pour être moins 
fi deux ou trois fois, fes Puiffantes 
pli, u'éant point par lui-même ὦ 
des coups du Cid qu'on ne fauroit! 
Lours reçoit, même fans. murs 
donc que la Viéloire attentive à lui, 
par tout fes Loix , ou craigne [ἃ Cülére) 
me cerains Auseurs ofent le publiert 
le beas du Seigneur à Gir shumikier,_ 
oi vraiment Chréien,. dans füm cœur il condamne 
css œaits impofteurs d’un langage are 
St. Louis. 



















































PRETFTACE vrxvu 
Mais je préends en yain ramener au bon fens 
Ces vils profänateurs d’éloges & d'encens ; 
Aux maux imvetérez il. n’eft point de reméde ; 
La fureur de flater à tel point les poféde , 
Qu'eri Profe, ainfi qu'en Vers, on les verra toujours; 
De ce lâche poifon infecter leurs. difcours. | 
Quand à toi, Puiffant Prince, en qui l'on voit reluire 
Tous les rares Talens, dignes d'un grand Empire ; 
J'efpére que touché des maux de l'Univers, 
Τὰ plongeras enfin la Difcorde aux Enfers. 
C'eft à toi qu'apartient l'honneur d'un tel ouvrages 
Demande au Dicu: de Paix ce faint don en partage à 
Et la faifant régner eee charmante Paix, 
Régne encore avec elle au gré de nos fouhaits. 


Plufeurs perfonnes de bon (25 aprouté- 
rent le tour que j'avois pris pour tourner 
en ridicule ces froids Panegjrifies., qui à 
Pexgemple des Carex de vilage mettent rou- 
jours le Saint qu'ils préchent au deffus des 
aatres Saints. Une Demoifele de confidé- 
ration m'aiant demandé cetis Satire pour la 
préfenter à Sa Majefié, 3e la lui envoñsi 
avec le Rondeau fasuaut : ΝΣ 


Ut ΒΌΝ- 
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RONDEAU 
Au Ror felon la méthode vulgaire ; 
Maint Auteur ofre Epitre liminaire , 
Difcours , Poëme, où Flateur bas, οὔτέ 
7 En le loüant il s’eft tant égaré, - 
Si, qu'il eut fait beaucoup mieux de fe taire. 


De telles gens ‘étes rude adverfaire, 

Et yous croiez qu'il feroit néceffaire , 

Que. mon difcours. qui les point, fut montré 

Au KRor. 

. Vous prétendez que c'eft un tour à faire : 
Or, je vous laïfle ajufter cette afaire ; 
Mais aprenez, Objet tant défiré, 
Que fi jamais le fort inefpéré 

- Me couronnoit , feriez fure de plaire 

Au Ror. 


v: 


Ce Rondeau fai/oit allufion à ce que cette 
Demoi[elle avoit dit 9. que fi elle étoit Roi, 
elle auroit voulu être loué par un Poëte 
auffr fincére que je l'étois. Pour répondre 
à Ja galanterie je fis encore ce Madrigal. 


Si j'étois Roi, me dites vous, 
G. :. . votre fort feroit doux ; 
Car vous feriez für de me plaire: 
Ah! charmante Philis, fi vous étes fincére, 
À vaudroit beaucoup mieux pour moi 
Que vous fuflies Reine que Roi. E 
# 
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Ἐπ voilà , je penfe , affez pour montrer 
que les Poëtes ne font pas auff lâches que 
Mr Le CLerc s’éforce de le perfuader. 
1} eff tems de voir fi.la Poëfe de VirGire . 
eff, comme il l'affure , 5. pleine de fauffes 
npenfées, par lefquelles , fi lon n’eff pas 
» érompé, on court au moins le danger de 
» perdre infenfiblement le bon gout ES la 
95 droiture de l'efprit, qui font les plus beaux 
9) ornemens de la nature bumaine. 

Nous avons déjà fait voir, ce me fem- 
ble 9. combien Mr. Le CLerc seff 
trompé fur le chapitre dHORACE; 76 
crois que je n'aurai pas plus de peine à mon- 
trer que fa Critique fur ViRGILE μ᾽ εἰ 
. pas mieux fondée. | 

Par exemple, dit-il, VirGiLe dé- 
crit ainfi Ja demeure des Vents : 


Hic vaflo Rex Æolus antra 
Luétantes ventos, tempeflatefque f[onoras 


Enperio premit, ac vinclis &> carcere frenat. 


Là dans une vafte Caverne, le Roi Eole 
commande aux Vents , qui s’éforcent de 
fortir , & aux bruiantes tempêtes, qu’il 
retient en prifon. 
95 Je ne dis rien, ajoute Mr. Le CLerc, 
» du ridicule qu’il y a à faire {ortir d’un 
.9 ΝᾺ 
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 feul trou d’un rocher, d’une petite Ile 
» de la Sicile les quatre vents; parce 


» qu'on peut dire que les Poëtes font 
. 99 pleins de femblables fotifes. : 


En vérité je ne [ai pas comment Mr. Le | 


CLerc du vivent de My: DESPREAUR 
a ofé écrire de la forte. : 1| faut qu'il n'ait 
pas vu de quelle maniére ce Satirique a re- 
levé Mr. PERRAULT /ar de pareilles 
critiques. 

L'Eradition de Mr. Le CLerc hf 
for füperieure à celk de Mr. PERRAULT, 
qu’on ne lui pardonnera point de vouloir te- 


.-.-», — 


D 


nir la même conduite que cet Auteur temoit : 
contre les Anciens, foit en les traduifont : 


baflement , (Οἱ en leur prétanf des ridicu- 
{162 9 af d'avoir le plaifir de les suris- 
Diner. 

N'eff-ce pas en impofer à VIRGILE 
que de dire qu'il Jai fortir les quatre vents 
d'un feul trou ? Premiérement le mot de 
trou eff bas, burlefque, € ViRGILE 4 
dit un antre vaite: ex fecond lieu ce Poëte 


ne dit nullement que les quatre vents fortent . 


du même endroit. La preuve qu'il ne l'a 
pas dit, 9. que même il ne l'a point voulu 
dire, c ‘ef gu'iln'a nommé aucun des ventss 
Jon bat nétant que de décrire les Tempétes 
particuliéres ; ou les Ouragans qui re 

ur 


æ 
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s côtes de Sicile. 700. prends ici à γέ» 
tous ceux qui entendent le Latin, {9 
LE CLERC wême; lui qui fembie 
ir voulu critiquer cet endroit de Ψ 1 πα 
: que pour amener la plailanterie de 
pus aiant donné le nom de vent de Sud 
vent de Nord, fe défendit en dijant 9 
étoit en éfet-un vent de Sud mais qui 
etournoit chez lui. 


dignantes magno cum murmure 1m0ontÈ, 

n clauffra fremunt. Celfa fedet Æolus Ares 
a tenens , tollitque animos € temperat iras, 
fat, maria, ac terres, cœlumque profondum 
! ferant rapidi fecum , verrantque per Auras. 


"2 d’être reflerrez de la forte, ils fré- 
nt avec grand murmure 9 autour de 
mtagne qui les enferme. Mais Fole, 
ft aflis au haut 9 & qui tient fon 
re, les adoucit & modere leur co- 
5 ne le faifoit pas , ‘ils emporte- 
t avec eux les mers, lesterres , & 
el, comme des balliures par l'air. 
ès avoir guoguenardé [ur ces vers en 
ἢ > que c'ejt là ce qu’on pourroit nom- 
rs Ermporter la maifon par les fené- 
s, Mr. LE τε πο dit qu’il eft hors 
vraie femblance de [outenir que les 
95 Vents 
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» vents qui naiffent de la terre, ÊS qui cou- 
95 lent fur fa fuperficie, emporteroient later- 
.5 re ailleurs ; qu'il eff ridicule, ES que c'eff 
> #ne monfirueufe biperbole, de dire que les 
vents emporteroient le monde , fi on les 
95 aiffoit faire ; enfin il demande où ils em- 
99 Porteroient 0 feroit-ce dans les intermon- 
95 des d'Epicure | ou dans les efpaces imagi- 
> aires ? ‘Je ne dis rien du terme de bal- 
liure qui eff bas, comique, €9 que Mr. LE 


CLERC #e met dans [a Traduëlion que 


pour avoir occafion de faire dire à Vir- 
GILE , que les vents, qui font les balais 
de la terre, la tourneroient fans deffus def- 
fous , Ë , ce qui eff impoffible ; l’emporte- 
roient bors d'elle-même. ” 
- Mais de quel droit peut-on faire dire à 
. VIRGILE ##e pareille [otife? puifque ὦ 
Poëte , loin de parler de ces vents 9. comme 
coulans fur la fuperficie de la terre, nom- 
me pofitivement ces vents fouterrains | qui 
s'élevant avec impétuofité , bouleverfe- 
roient le monde , fi Dieu n’y mettoit ordre 
en les empéchant de s'échaper. 
Quand à l'hiperbole 5 qui paroit fi ridi- 
. cule à cet babile Critique , de dire que les 
vents dechainez emporteroient le monde 3 je 
ne vois pas que cette maniére de s'exprimer 
Joit plus monfirueufe , que celle dont Ψ Je 
| er 


" 


| 


| 


R 
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fert pour peindre l'emportement d'un homme 
furieux, en difont qu'il eff bors de lui- 
même ; ou pour donner un équivalent encore 
plus.jufie , ne dit-on pas tous les jours , la 
chute de l'Univers ? ὅδ᾽ ne pourroit-on pas 
traduire ces beaux vers d'HORACE δέω ? 


Et fi frattus illabatur orbis, 
Impavidum ferient ruine. 


Le Sage ferme, immobile 
Verrot d'un regard tranquile 
La à chu de l'Univers. 


Si Mr. Le CLerc ef? choqué de f[em- 
blables expreflions 9 je ne lui confeille pas de 
lire des livres d'un fiile un peu Jublimes 5 car 
ilen trouveroit de pareilles à chaque page. 
Le plus plaifant, c'eft que pour ridiculi- 
fer le pauvre VirGiLE, on lui atribue de 
vouloir nous perfuader que | deux ou trois pe- 
fites Montagnes retiennent des Divinitez 
qui peuvent en fouflant, chafer la Terre ail- 
leurs, cemsme des balliures. Cela feroit en 
éfet ridicule, fi ViRGILE avoit eu un 
pareil ΡΥ ; mais les vers [uivans ; d'où 
l'on a tiré tout ce galimatias, ne contien- 
nent rien de femblable. Le Poëte ne veut 
dire autre chofe, f ré que c’eft la [eule 


puif- 
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uiffance de Dieu , qui retient les vents dans 
La demeure fouterraine, où il les ὦ enfermez. 


Sed Pater omnipotens fpeluncis abdidit atris, 

Hoc metuens | molemque <> montes infuper altos 
Impofuit, regemque dedit , qui fœædere certo 

Et premere, & laxas [tiret dare juf[us habenas. 


Mais le Pére tout Puifflant, pour répri- 
mer leur 'impetuofité, les ἃ renfermez dans 
de noires Cavernes, & leur 4 mis deflus 
une mafle de hautes montagnes : outre 
cela il leur a donné un Roi, qui par fes 
ordres leur lache la bride , ou la leur 
retient. 

Ne voilà pas un Difcours bien ridicule, 
pour crier à la [otife, au galimatias? Si je 
difois que les Démons font fi furieux , qu'il 
renver{eroient toute la Terre , β τεῦ ne 
les avoit précipité dans les Enfers , 89 s'il 
ne leur avoit donné un Ange, qui les tient 
cnchainez dans les abimes; diroit-on que je 
μὲς un Sot , de vouloir perfuader , que des 
Efprits foient retenus dans des cachots » ou 
par des chaines | €9 qu'il eff ridicule de di- 
re, qu'un feul Efprit en puiffe contenir &9 
gouverner tant d'autres fi puiffans ES fi en- 
ragez? Ab, que BoircaAu a bien frondé 
la délicateffe de ces gens ! 


Qui 
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de tous les Difcours comme une idolatrie 
nt d'un zéle faux chafler l'allegorie. 


"αἱ toutes les raifons que j'ai raportées, 
oient pas plus que Jaffantes pour Jufii- 
VIRGILE des fotiles qu'on lui atri- 
la feule Traduftion de SEGR AIS /e- 
apable de défabufer les plus entêtez [ur 
fice que l'on fait à ce Grand Poëte. 


ἱ craindra Yunon après tant de foibleffe ? 

nt ces foins divers dans fon Cœur irrité, 

aar pañle les airs d’un vol précipité, 

nt aux creux Rochers des Eoliques plages , 
uleux féjour des Vents & des Orages. 

le Dieu qui régit ces fujets mutinez , 

ymte, les enferme, & les tient enchainez. 
udent fous ces Monts ; ils fe livrent la guerre ; . 
f faire paflage, ils ébranlent la Terre: 
mblent toutefois à l'afpeét de ce Roi, 

fprime leur fougue, & leur donne la Loi : 
et ordre éternel de l’Arbitre du Monde, 

age confondroir le Ciel, la Terre & l'Onde, 
Tirans de l'air & du moite élément, 

iment que le trouble & le déréglement: . 

ls ont pour prifon ces Grottes ténébreufes 3 
ez fous ces Monts. & dans ces Roches creufes. 


d 2 Le 
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Le Puiffant ΤΡΊΤΑ leur donne un Souveräin, 
Qui leur lache , à fon ordre, ou leur retient le frein. 
Ce Souverain Monarque eft le fuperbe EoLeE.... 


Fe finirois par ces beaux Vérs l Apologie du 
file du plus grand Voëte qui ait jamais été 
après HoMERE; #ais Mr-LE CLERC 
le critique encore trop imjufiement fur la 
promeffe que [Ὁ ΝΟΝ fait à EoLE, pour 
ne pas le juffifier. 


Sunt mihi bis feptem praflanti corpore Nimphe, 
Quarum, qua forma pulcherrima, Deéiïopeian 
Connubio jungam fiabili, propriamque dicabo, 
Omnes nt tecum, meritis pro talibus annos 
Exigat, @ pulchra te faciat prole parentem. 


5 J'ai quatorze Belles Nimphes, entre 
95 lefquelles Déjopée eft la plus char- 
» mante. J'en ferai votre Epoufe ; elle 
29 VOUS aimera uniquement : fa vertu ne 
» Vous donnera aucun {πεῖ de chagrin, 
» ou de divorce ; vous en jouïréz long 
95 tems, & elle vous rendra Pére d’une 
95 belle & nombreufe poftérité. 

Il n'y a rien là qui apartienne au fens, 
dit Mr. Le CLerc, que ces paroles, 
connubio jungam , quæ pulchra faciat te 
prole parentem , je vous la donnerai en 

mar 
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age pour vous faire Pére de beaux 
15. 

uoi! feroit-il bien poffible, qu'entre les 
tages que l’on trouve en époujant une 
6.9 la Beauté 9 une longue vie fuffent 
tez pour rien ? Cela me pafle. ‘Pour - 
ti eff du propriamque dicabo, elle 
aimera uniquement, 76 (μὲς affuré que 
us grand nombre des Maris , loin de 
ter cet article comme inutile , le regar- 
comme un des plus effentiels du Ma- 
le blamons donc point fi légérement les 
ds bonnes ; car comme le dit Quin- 
ΕΝ. ce Μ᾿} pas fans fondement que 
réputation οἱ établie. Craignons, ΖΗ ΟΝ 
itiquant nous ne faffions plutot paroître 
ibleffe de notre jugemezt 9 que celle de 
Ouvrages. 

près avoir emploié les plus beaux traits 
Eloquence | 9 les plus fines rufes de la 
orique pour avilir la Poëñe, par ce 
ya de mauvais dans les Poërcs, οἱ 
décrier les Poëtcs par la prétendue 
lité de la Poëfie ; Mr: Le CLERcC 
ours au Bras féculier , afin d’extirper 
rement ce bel Art comine un Ennemi du 
fens & du bon gout les plus beaux 
mens de la nature hum:uine. 


d x Mr: 
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Mr. BAYLE 4 remarqué, que pour. 
l'ordinaire | ceux qui n'ont pas la raifon de 
leur coté, ont volontiers recours aux Puif- 
Jances pour triompher de leurs Adverfaires. 
Mr. LE CLERC awroit-il eu le même def- 
fèin, en fe prevalant fi fort de la Lox de 
l'Empereur Paxzipr contre les Poëtes ὃ 
On a de la peine à (6 le perfuader. 

Cependant, voilà ce qu’il dit ; ΤΊ {emble 
que les Ῥοδίος n’aient pas pû gagner les 
Jurifconfultes Romains; au moins l’Em- 
pereur JUSTINIEN a inférc dans le Code 
une Loï de PHiLrPpeE qui leur eft peu 
honorable, & n’y a rien mis en leur fa- 
veur. Dans le Titre LIT. du Livre X, 
où l’on trouve un recueil des Loix faites 
par divers Empcereurs, en faveur des 
Grarairiens , des Rhéteurs, des Jurif- 
confultes ; & des Médecins ; & où l’on 
voit que l’on avoit accordé des immuni- 
tez, des Priviléges & des gages publics 
a ceux qui enfeignoient ces Sciénces, ou 
qui les exerçoient par autorité publique; 
on trouve cette Loi de l'Empereur 
PHILIPE: 


Poëte nullé inmunitatis prarogativa juvantur. 


LES POETES NE JOUISSENT Du PRI-. 
YILEGE D'AUCUNE IMMUNITE. 
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Mi. Le CLerc /eroit bien furpris 9 fi 
je lui foutenois que cette Loi qu'il a fait im- 
primer en gros Caraëtéres , C3 qu’il com- 
mente avec tant d’emphale 4. eff glorieufe 
aux Poëtes , (5 à la Poëñe : la chofe eff 
pourtant vraic à la. lettre; puifque la haine 
des fcélérats eff toujours honorable à ceux 
qui en font les viltimes. 

Cet Empereur Puixipe éfoit un Arabe 
fans gout , ES le plus méchant de tous les 
bommes, puis qu'ilfut l'affaffin de [on Prince 
€ de fon Bienfaitteur. . Il y a grande apa- 
rence que quelque Poëte du tems l'aiant mis 
à la queuc de quelque Epigrame , cela fui 
caufe. de [on chagrin contre les Poëtes. 

Mais quand il feroit vrai que cette Loi 
auroit un meilleur fondement que le caprice, 
ou la barbarie d'un [célerat ; 11 ef? für que fr 
elle n’accorde aucune imimunité aux Poëtes, 
elle ne leur en ôte point ; au lieu que les Loix 
gui ont été données contre les Philofophes 9 
les ont chaflez &S privez du droit mêine 
des moindres Citorens , (9 tout le monde 


fait , que 
Turpius ejicitur quam non admittitur hofpes. 


5 11 eff plus honteux d'être chaffé que de 
»> n'être point reçu. | 
d 4 Quel 
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Quel champ n'aurois-je pas ; fi je voulois, 
felon la méthode de notre Adverfaire , faire 
valoir les Décrets qu'un Sénat entier à fait 
pour chaffer les Philofophes comme Pertur- 
bateurs du Repos public? 

Quelque juffe fujet que j'euffe de me fervir 
en cette rencéntre de la tvoie de récriminaïion, 
je πὸ m'attacherai qu'aux défenfes dircétes : 
elles font fi fortes {9 fi abondantes | que ce 
feroit perdre du tems ; ÈS même afoiblir ma 
 caufe que de la défendre@ar des voies obli- 
ques ÊS detournées. 

Te dis donc que cette Loi eff fi ridicule, 
que bien loin 2) avoir aucun égard à les 
Princes, €9 les Républiques ont fait baute- 
ment tout le contraire, [oit en faifant ren- 
dre, ou en rendant eux-mêmes aux Poëtes . 
des honneurs qu’on ne peut blamer que par 
leur excès. | 

Douze des plus fameufes Villes de le 
Gréce (6 difputant l'honeur d'avoir donné le 
naiffance à HOMERE, firent fraper des 
Médailles à [a mémoire, lui drefferent des 
Statues, © alérent même jufqu'à lui élever 
des Autels. 

ÂLEXANDRE deffina une boîte pré- 
cieufe, ES le plus riche meuble de Darius, 
pour renfermer les Ouvrages de ce grand 
Poctc. Ce même Princeenvioit à ACHIL- 

LE 


sage + quoiqu'il Jut fort bien, qu'ils 
éent pas grand cho/e. 

ACREON #e fut-il pas aimé de 
5 Princes de la Gréce, ES particulie- 
de POoLYCRATE, /e plus [age ὃ 
heureux des Rois de [on tems? ΤῊΣ 
e ce Poëte que j'ai tirée des Auteurs 
Γ4 ἐδ que je donne dans ce Volume, 
ra des particularitez confidérables [ur 
ζ. 
USANIAS afure qu'il a vu des Sta- 
ANACREON 5 de SAPHO dans 
gdelle d'ÂTHENES. La vénéra- 
s Latins pour les Poëtes, #’a pas été 
e que celle des Grecs. Dans le tems 
auftére de la République de Rome 9 
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du Monde faifoient de la Poëñe € des. 
Poëtes. 
Au refle je ne fai où Mr. LE FEevre 
a pris, que l'amitié de Lerius δ de 
ΘΟΙΡΙΟΝ pour l'ERENCE, 5 6101} que 
Péfet d’un commerce des plus infames. uf- 
qu'à ce qu'il ait cité quelque Auteur qui ait 
pu donner lieu à un tel foupçon, il me per- 
mettra de lui dire qu'il calomnie indigne- 
ment des Perfonnes, qui bien loin d’avoir été 
des impudiques, ont toujours paffé pour des 
modelles de continence. | 

Quels honneurs les Poëtes n'ont-ils point 

reçu au fiécle d'AUGUSTE, fems où les 
Romains joignoient la politeffe au bon [ens 
€ à la fagacité de leurs Ancétres ? Vir- 
GILE € HoRaACE #’ont-ils pas obtenu 
l'amitié de cet Empereur 9 le plus grand que 
Rome aff jamais eu? La Lettre de ce Prin- 
ce à HorRAcE, prouve clairement l'eftime 
qu'il failoit de cet Auteur. s'y plaint 
agréablement du peu de retour que ce Sati- 
rique avoit pour l'acueil que lui faifoit le 
Maitre de l'Univers. 

Que S'il faut à Mr. Le CLERC des 
Exemples plus recens de l'amitié des Princes 
pour les Poëtes, je lui dirai qu'INNo- 
CENT X. envoia au λοι de France ΜΆ 
riche Cabinet , [ur lequel on voioit quatre 

Bufies 
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Bufes d'or ,reprefentant HomMER=E,Vi1Ir- 
GILE)LE TASSE, 95 CoRNEILLE, 
ce dernier étant encore vivant. 
Lours XIV. faifoit tant de cas de ce 
Poëte tragique | que dans [a derniére ma- 
dadie | il lui envoia jon Médecin avec un 
préfent confidérable. Les Paroles de Mr. 
RACINE /ur ce fujet, font trop belles pour 
ne les pas raporter. | 
Oui, Monfieur, dit-il, en adreffant la 
parole à Mr. CorRNEILLE le Feune, 
Que lIgnorance rabaiffe tant qu’elle vou- 
dra l’Eloquence &t la Poëfe, & traite les 
habiles Ecrivains de gens inutiles dans. 
les Etats ; nous ne craindrons point de 
le dire à Pavantage des Lettres , que du 
moment que des Efprits fublimes , paf- 
fant de bien loin les bornes communes, 
fe diftipguent 9 s’immortalifent par des 
Chef-d'œuvres, comme ceux de Mr. vo- 
tre Frére. Quelque étrange inégalité que 
durant leur’ vie k fortune mette entre 
eux & les plus grands Héros , après leur 
mort cette diférence cefle. La Poiterité 
qui fe plait, qui s’inftruit dans les Ou- 
vrages qu’ils ont laiflez, ne fait point de 
dificulté de les égaler à tout ce qu'il y ἃ 
de plus confidérable parmi les hommes , 
fait marcher de pair l’éxcellent Poëte, & 
| | : 
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le grand Capitaine. Le même fiécle qui 
fe gloriñe d'avoir produit AUGUSTE, 
ne fe glorifie guére moins d’avoir pro- 
duit Horace & VirGice. Ainf lors 
que dans les âges fuivans on parlera avec 
étonnement des viétoires, & de toutes les 
randes chofes qui rendront notre fiécle. 
l'admiration de tous les fiécles à venir, 
CoRNEILLE, n’en doutons point, 
CoRrNEILLE tiendra fa place parmi 
toutes ces merveilles. La France fe fou- 
viendra avec plaifir, que fous Je régne 
du plus grand de fesRors a fleuri le plus 
grand de fes Poëtes. On croira même 
ajouter quelque chofe à la gloire de no- 
tre Augufte Monarque , lors qu’on dira 
qu’il a eftimé, qu’il ἃ honoré de fes bien- 
faits cet excellent Génie ; que même 
deux jours avant fa mort, & lorsqu'il ne 
lui reftoit plus qu’un raion de connoif. 
fance , 1] lui envoia encore des marques 
de fa libéralité, & qu’enfin lés dernieres 
paroles de CoRNEILLE ont été des 
remercimens pour Louis LEGRAND. 
Mr RACINE #éme eft encore une preu- 
«ve bien éclatante de l'effime que les Princes 
ont toujours fait des grands Poëtes, puis 
que Louis XIV. χορ content de le com- 
bler de bienfaits, le voulut encore attacher 
auprès 
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s de [a perfonne par une Charge de 
Thomme ordinaire de [a Maifon. 
“là, ce me femble, la Poëfe glorieufe- 
vangée des infultes d'un Prince auffi 
ifable par fon mauvais gout | que δώ 
par fa lâche inbumanité. Il ne me 
plus qu'à dire un mot [ur ce que nos 
srfaires foutiennent que les Poëtes cor- 
ent les mœurs, d'autant qu'ils tirent 
urs leur texte des plaifirs de l'Amour, 
‘Baccuus,€9qw'ils traitent fouvent 
eux fujets d’une maniére propre à exci- 
lans les Leëteurs les Pafions les plus. 
nes. 
n à déja répondu au fecond articlé de 
acufation, en difant que la Poëfie ne 
boint foufrir des infamies que des Poë- 
orrompus publient , dans le deffein de 
mpre ceux qui les lifent ; car, ou les 
s € les expreffions dont ils fe fervent, 
tout-à-fait [ales, 9 alors ils font le 
me de la canaille 3 ou ils voilent un [ale 
avec des termes équivoques , 9 alors 
9 plailent qu'aux Débauchez. Les 
ces de cette feconde efpéce peuvent même 
de quelque utilité par leur tour ingé- 
ν 9 délicat. On profite de leur élé- 
e en blamant les obfcénitez, [ur lefquel- 
5 fout paroître la vivacité de leur génie. 


d 7 C'ef 
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C’eff ainfi que les Peintres éfudient d'a- 
près les figures de lÂRETIN, Ji bien exé- 
cutées par LE CARACHE. 1715 téchent 
d'en prendre les contours, ES le coloris, pour 
les emploier fur des fujets indiférens ; ou 
même très-faints. ‘avoue qu’il. feroit à 
foubaiter, que ces Auteurs euffent fait briller 
leurs talens [ur des fujets plus chafies; mais 
le mal étant [ans reméde, nous devons imiter 
les Médécins qui tirent d'excellens antidotes 
des bêtes les plus venimeufes. 

C'eft à quoi Mr. θῈ LA MoTTE #ous 
exborte dans fon Ode de l'abus de la Poëfe, 
où après avoir réfolu de ne plus faire de 
Vers, il feint agréablement qu'APoLLON 
loblige de rompre [on vœu. 


Je t'entens, APOLLON; pardonne; 
C'eft ta voix même qui redonne 

La force à mon cœur abatu: 

Tu me fais voir mon injuftice. 

Plus d'autres ont paré le Vice, 


Plus je dois parer la Vertu. 


Tes dons font purs ; c'eft du Parnafle 
Que vient l'Harmonie & la Grace, 
Le choix, le tour ingénieux. 

Et fi, par un abus funefte, 
L'homme fouille ce don célefte, 

Son crime eft-il celui des Dieux ? 
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eff même fi convenable à la Poëfe d’être 
bafle, que les premiers 58 [ages Poëtes ont 
eint que lés MUSESs éfoient Vierges, pour 
ous aprendre à ménager leur pudeur. Les 
Auteurs les plus diffolus [ont les premiers à 
ondanner ceux qui les proffituent ; ainfi 
MARTIAL cenfure SABELLUS d’a- 
voir fast fervir l'élégance de [a Mufe à d'in- 
fames obfcénitez. 


- Tanti non erat effe te difertum. 


Un Satirique des plus éfrontez , 5 qui a 
répandu tant d'ordures dans le Public, ὦ 
fait l'éloge d'un Poëte vertueux ; dont 1] ὦ 
toujours Êté l’Antipode : 


Heureux celui de qui la bouche, 

Des Flateurs méprife le fard, 

Dont le cœur fincére & faus art 

Rend juftice au vrai qui le touche ; 
Et qui par un difcours fale & luxurieux 
Jamais à la Pudeur n'a fait baifler les yeux. 


D s’eff peint lui-même dans les vers fuivans : 


/ 


L'Hipocrite en fraudes fertile 
Dès l'enfance eft paitri de fard ; 


1 uit colorer avec art 
| | Le 
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Le fiel que fa bouche diftile, 
Et la morfure du Serpent ἿΝ 
ἘΠῚ moins aïgüe & moins fubtile, 
Que le venin caché que fa Μαυίς répand, 


Un des plus [olides préceptes de Art Poë- 
tique de BoicEAu défend aux Poëtes 
l'obfcénité auffi bien que la raillerie des. οὔθ»... 


Jes faintes : 


Toutefois n'allez pas goguenard dangereux , 
Faire Dieu le fujet d’un badinage afreux : 

Α la fin tous ces jeux, que l’Athéifme éléve, 
Conduifent triftement le plaifant à la Gréve. 


C’eff contre un Poëte qui. a fi mal pratiqué 
cette Leçon, que j'ai dit dans une Ode 
ê M. ἔ. * K 4 , 


Toi donc, qui fur ce Μοάέϊς 
Honore les vrais talens 

De ceux que la gloire apele 
Aux Ouvrages excélens ; 

Tu méprifes, & rejettes 

Les Oeuvres de ces Poëtes 
Infukant ἃ la pudeur, 

Et qui n'ont d'autre falaire ; 
Que l'eftime du vulgaire, 
Dont ils corrompent le cœur. 


Ce 
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Cene font pas feulement, difent nos Adver- 
faires, ces Poëtes orduriers, qui font les plus 
dangèreux 5 ceux qui, quoique plus réfervez, 
mettent toute l'adreffle de leur art à faire 
des peintures agréables des plaifirs 9 font en- 
core plus à craindre ; 9 mais 11 eff facile de 
faire vuir , que cette objeltion, quelque apa- 
rente qu'elle foit, n’a pas plus de fondement 
que toutes les autres. 

Si l’on mettoit en balance les Poëfies m0- 
rales ES Jérieufes , avec les Poëfics galan- 
tes ËS badines, je ne doute point que les pre- 
miéres ne l'emportaffent , puifque tous les 
Poëetes Les plus enclins à vanter les plaifirs 
de Baccuus ὅδ de P'Amour, font remplis 
de leçons fur l'honnêteté 3 la tempérance. 

ANACREON, 426 Mr. Le FEvrE 
met au rang de ces Poëtes voluptueux , ne 
préche autre chofe que la modération ; ξ9 fi 
au lieu de tant crier contre lui ; ce Cenfeur 
eut profité de fes leçons, ilne Je feroit pas 
mis par fes excès hors d'état d'exercer δ΄. 
Saint Minifiére de la Parole de Dieu, dont 
ἡ fait parade à la tête de fon Livre , Au- 
tore T'anaquillo Fabro, T'anaquilli F ilio, 
Verbi Divini Miniitro. 

De plus, pourvu que les Poëtes 56 fafint 
d'agréables peintures que des voluptez per- 
miles | je ne vois pas qu'ils foient plus ἃ 

con- 
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condanner que ceux qui boivent avec modé- 
ration 9 on qui ont une Mairreffle dans. des 
ques légitimes ; € qui [ont autoriées nos 
feulement par la Politique ; mais encor 
aprouvées par la Religion. ᾿ 

C’eft dans cet Efprit | que le Sage nou 
dit bautement | Laudavi igitur lætitianr, 
quod non effet homini bonum (δ fole, . 
nifi quod comederct & biberet atque 
gauderet , & hoc folum fecum auferret 
de labore fuo , in diebus vitæ fuæ, quos 
dedit ei Deus fub fole. .» 7 σὲ aimé la 
95 joie, perfuadé qu'il n’y a rien qui convien- 
5 ne plus à l’homme, que de boire, de man- 
29 567.) 5 de fe divertir, d'autant que c’eft 
» cela feul qui peut le confoler dans les tra- 
95 verfes ES les chagrins ) qui lui furvien- 
» ent pendant le cours de [a vie. 

Te laiffe à Mr. ὃ à Με DacrEeRr k 
Join de répondre aux terribles inveëtives que 
“Mr. leur Frére pouffe contre ceux qui paf- 
Jent toute leur vie à commenter | 9 à tra- 
duire les Poëtes, ES qui ne remportent pour 
tout fruit de leurs travaux, que la vaine 
gloire d'être cffimé par quelques dem: 
Savans. 

Nam in eorum expofitione non duo 
vel tres anni, fed quatuor, imo {ex luftra 
impenduntur 5 quæ ubi effluxere, mens 

iInania- 
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am plena nullum fruétum percipit 
boribus, nifi famam inanem fcio- 
confenfu excitatam. 
e doute point | que par ces paroles ce 
ὁ n'ait eu en vue te grand nombre de 
sons ornées d'amples Commentaires , 
* Couple [avant augmente tous les 
s Bibliotheques Françoifes. 
r ce qui eff de Mr. Le CLERC, 
voir Île même idée des Commenta- 
ou des Editeurs des Poëtes, [a pré- 
contre la Poëfie ne l’a point empé-: 
sous donner les Poëmes de DAvin 
LERC /0n parent ; ceux d'HE- 
:, de CORNELIUS SEVERUS; 
DO ÂALBINOVANUS ; 9 afin qu’on 
e point qu'à l'exemple de SCALI- 
1] s’eft repenti du tems qu'il a emploié 
re ces Ouvrages au jour ; long tems 
#Parrhafiana, ὦ ramalfé jufqu'aux 
es fragmens dd MENANDRE; 
vient de faire préfent au Public. 
même eu foin de nous avertir , qu'il 
extremement ces préticux relles de la 
comique, g4’il les aprend par cœur, 
n l'obligera infiniment de lui en indï- 
nouveaux : Vehementer enim his 
orum noftrorum fragmentis dele- 
nec corum leétionc fatiari poflum, 
qua 





ΧΟ PREFACE. 


qua de caufa, οὑπὶ multa memorià tene- 
rem, Te. 


Cette conduite me fait croire que Mr. Le 


CLERc #4 attaqué la Poëfe , que pour 


exercer fon éloquente plume ; ES non par : 
aucun deffcin de faire croire tout le mal qu'ile. 


endit : autrement on pourroit lui reprocher 


que fes altions démentent [es paroles, ou que 


fes paroles dementent [es aëtions : Fa@ta 
verbis, aut verba faétis non convenire. 
Au refie je le crois trop équitable pour tros- 
ver mauvais que j'aie pris le parti de la 
Poëfie : j'ai craint que [a Déclamation 
oratoire ne fit quelque impreffion fur ceux 
qui n’en comprendrvient pas toute lironse > 
ou qui ne fauroient pas qu'à l'exemple de . 
GrorTius, Mr. LECLERC joint aux 
Lettres divines les Lettres bumaines ; dot. 
la Poëñe eff une des parties la plus con- 
Sidérable. 


“ie κλύον 
D 


Drs- 
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DISCOURS ÂAPOLOGETIQUE 
EN FAVEUR DES ANCIENS, : 
CONTRE LES MoDERNES. 


Un des plus grands avantages que Mr. 
De FoNTENELLE donne aux Mo- 
lernes /#r les Anciens, c’eff la maniére 
le raifonner jufle. En ἔξει, dit-il, ce 
pi y ἃ de principal dans la Philofophie, 

ce qui de là " répand fur tout, je 
reux dire, la maniére de raifonner, s’eft 
xtrémement perfeétionné dans ce fiécle. 
Je doute fort que la plupart des gens en- 
trent dans la remarque que je vais faire ; 
je la ferai cependant pour ceux qui fe 
connoiffent en raifonnemens 9 & je puis 
me vanter que c’eft avoir du courage que 
de s’expofer pour l’interêt de la vérité à 
k critique de tous les autres, dont le 
nombre n’eft aflurément pas méprifable. 
Sur quelque matiére que ce foit, les 4#- 
Gens font aflez fujets à ne pas raifonner 
dans la derniére perfeétion. Souvent de 
foibles convenances, de petites fimilitu- 
des , des jeux d’efprit peu folides, des 
difcours vagues ὃς confus, paflent chez 
cux pour des preuves ; aufli rien ne leur 
coute à prouver : mais ce qu’un Ancien 


ἀξ- 
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démontroit en fe joüant, donneroit à 
l'heure qu’il εἰς bien de la peine à un 
pauvre Moderne ; car de quelle rigueur 
n’eft-on point fur les raifonnemens ? On 
veut qu'ils foient intelligibles ; où veut 
qu’ils feient juftes ; on veut qu’ils con 
cluent. On aura la malignité de démé- . 
ler la moindre équivoque ; ou d’idées, 
ou de mots ; on aura la dureté de con- 
damner la chofe du monde la plus ingé- 
nieufe., fielle ne va pas au fait. Avant 
Με. DESCARTES on raifonnoit plus 
commodement. Les fiecles paflez font 
bienheureux de n’avoir pas eu cet hom- 
me-là : c’eft lui, à ce qu’il me femble, 
qui a amené cette nouvelle méthode de 
raïfonner 9 beaucoup plus eftimable que 
fa Philofophie même , dont une bonne 
partie fe trouve faufle 9 ou fort incertai- 
ne, fclon les propres régles qu’il nous ἃ 
aprifes. Enfin il regne non feulement 
_dans nos bons Ouvrages de Phifique & 
de Metaphifique, mais dans ceux de Re- 
ligion, de Morale, de Critique, une 
précifion & une juitefle, qui jufqu’à 
préfent n’avoient été guére connues. 
Après avoir fait un f; bel éloge de la juf- 
tefe du raifonnement des Modernes, croi- 
roit-on que Mr. De FoNTENELLE /e 


fui 
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fat attiré l'indignation d’un bomme de bon 
(ens , par Ja mauvaile maniére de raifon- 
ver ? Cependant rien n'eft plus vrai , puif- 
me Mr. TEMPLE avoue franchement 9 
mil fut tellement étonné de le voir fi ridi- 
alement préférer les Modernes a4x An- 
siens, qu'il ne put achever de lire [a Di- 
rreffion ; fans concevoir. une efpéce d'in- 
dignation contre lui. Car , -ajoute-1-il, 
fi je foufre volontiers les défauts que-je 
crois voir dans les autres, je ne faurois 
excufer leur fufifance, que je regarde 
comme un des éfets le plus dangereux de 
leur ignorance & de leur ‘orgueil. | 
1] s'en faut bien que je fois un Auteur 
auf illuffre que l'ef Mr. De FoNTE- 
NELLE; fé Jerois pourtant très-mortifié 
qu'un homme comme ce [age Anglois m'éut 
traité d'Orgucilleux ES d'Ignorant ; Ed 76 
ferois au defefpoir de lui avoir donné fujet ἐφ΄. 
porter un jugement fi defavantageux de ma 
perfonne, par la le&fure de mes Ouvrages. 

. Î] faut pourtant avoter, que quelque juffe 
que Joit l'indignation de Mr. TEMPLE 
contre Mr. DE FoNTENELLE, 4 
auroit pu fe contenter de dire | que [a Di- 
greffion étoit un éfet de [on amour propre, 
Jans y joindre encore l'ignorance , puifque 
set Auteur aproche plus des Ecrivains du 

pre- 
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premier ordre, qu'il ne mérite d'être mis au 
rang de ceux de la médiocre efpéce. 
Ce qui a fi fort indisné Mr. TRMPLE, 
c'ef? de voir que Mr DE FoNTENELLE 
commence fon difcours par un raifonnement 
plus convenable à un Doiteur de Comédie, 
qu'à un. Ecrivain de [a réputation. Le 
VOICE : 
Toute la queftion de préeminence en- 
tre les Æaciens & les Modernes étant une 
fois bien entendue, fe réduit à favoir, ἢ 
les Arbres qui étoient autrefois dans nos. 
Campagnes, étoient plus grands que 
ceux d'aujourd'hui. En cas qu’ils l’aient 
été, Homere, Platon, Démofthéne 
ne peuvent être égalez dans ces derniers 
fiécles : mais fi nos Arbres font auf 
grands que ceux d’autrefois , nous pou» 
vons égaler Homere, Platon, & Dé 
mofthéne. | 
δὲ c'eft là raifonner à la moderne | 9 
par conféquent raifonner jufte 9 où en [om- 
mes-nous réduits ? Quels galimatias, quels 
parologifmes ; 9 quelles propofitions extra- 
vagantes ne pafleront point pour des raifon- 
nemens folides ? En éfet en retournant l'ar- 
gument de Mr. DE FoNTENELLE; 
je n'aurai pas grand’ peine à lui prouver, que 
Jes Anciens #e peuvent être égalez 5 Phi 
92} 
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qu'il eft très-facile de prouver que les Ar- 
bres d'autrefois ont été plus grands que ceux 
d'à-préfent. 

L'Hifioire Sacrée 9 Prophane nous 
affure qu'il y a eu des Géans ; donc il ya 
eu des Arbres plus grands que les nôtres : 
car s’il y 2 une relation entre les Arbres €T . 
Jes Hommes, il doit y en avoir une récipro- 
queenitre les Hommes €S les Arbres. Or 
Mr. DE FoNTENELLE convenant, 
que fi les Arbres ont été jadis plus grands 
qu’ils ne le font à préfent , les Anciens re 
peuvent être égalez 9 il faut qu’il avoue né- 
ceffairement que ces mêmes Anciens feront 
toujours fupérieurs aux Modernes, puifque 
Je lui fais voir par fon propre raifonnement , 
que les Arbres des premiers tems ont été 
plus grands que ceux du nôtre. 

Te ne m'amuferai point à montrer le ridi- 
cule de cet argument , qui bien loin d'être 
une démonfiration phifique 9 comme le pré- 
tend Mr: DE FOoNTENELLE, ef tout 
au plus une fimilitude, qui ef} fauffe du côté 
même qu'il la préfente , puifque le plus ‘ou 
moins de grandeur dans les. Arbres ; comme 
dans les Hommes ne fonde point le mérite, 
ou la beauté de leurs produëtions. 

Si M5. DE FONTENELLE s’e/ff abu- 
[ὁ en établifant l'état # la queffion, il n’eft 

' pas 
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pas furprenant qu'il fe trompe dans les con- 
Jéquences qu’il en tire : ilen a même fi bien 
Jenti le foible , que n'ofant efpérer de les 
faîre pafler pour de bonnes raifons » il les a 
affaifonnées de tout ce qu'un génie délicat 
peut fournir de raillerie ËS de jeux d'efprit, 
afin d'éblouir ou de fafciner les yeux du 
Leëteur. | . 

Son intention étant de faire plutôt briller 
Jon efprit, que de débrouiller la quefiion, il 
n'a eu garde de la prendre dans [on ‘uérita- 
ble point, qui eft, que les bons Ouvrages des . 
Anciens font meilleurs que ceux des Moder- 
nes, ainfi que Mr-l'Abbé MAUMENET 
l'expofe fort éloquemment dans fon Ode fur 


ce Jujet : 


Mais bien qu'une égale mefure, 

Et de graces & de bienfaits » 

Confonde au fein de la Nature, 

Er les Ainez & les Cadets ; 

D'où vient que depuis tant d'années 

Nos Mufes les plus fortunées 

Cédent à ces Chantres fameux » 

Et que dans Rome, ou dans Athénes 
Les CICERONS, les DEMOSTHENES 
N'ont point de Kivaux dignes d'eux ? 


C’étoit 


PREFACE. xcrx 


C'étoit là le nœud de la dificuité, que 

M. De FoNTENELLE avoit à dé- 
mêler 9 au lieu de s’amufer à cenfurer les 
admirateurs des Ancicns fur ce qu'ils di- 
fent q'HoMErREe 08 VIRGILE #e 
pourront jamais être évalez; ce qui eff vrai 
moralement parlant, €9 qu'on ne peut four- 
ner en ridicule qu’en le tranfportant du Mo- 
ral au Phifique. Le moindre Ecolier de Lo- 
gique fait la diférence qu'il y 4 entre l'im- 
poffbilité Phifique, €5 l'impofibilité Mo- 
rale : Mr: DE FOoNTENELLE #e l'i- 
gnore pas ; mais voulant nous turlupiner à 
quelque prix que ce foit 9 il nous fait beur- 
ter les notions les plus communes. 

Ο᾽ εἰ dans ce aeffein qu'il nous attribue ce 
beau Difcours : Les Anciens ont tout in- 
renté ; donc ils avoient beaucoup plus 
lefprit que nous; point du tout, r'épord- 
!; mais ils étoient avant nous : j’aime- 

pis autant qu’on les vantât fur ce qu’ils 
it bu les premicrs l’eau de nos Rivié- 
s, & que l’on nous infultit fur ce que 
us ne buvons plus que leurs reftes. 

Non, Monficur , nous n’admirons point 

Anciens,eparce qu’ils ont inventé, mais 

ce qu'ils ont perfettionné: HomEeRrEzE 

F pas effimé, parce qu’il a été le premier 

Poëtes, puifqu'il y en a eu d'autres 

e 2 avant 
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avant lui ; mais nous l'eflimons parce que 
nous croions qu’il a porté le Poeme Epique 
au point de [a perfeition. Οὐ ainfi que 
nous admirons les ETIENNES, (95 des 
ELZEVIRS,#0# comme les Inventeurs de 
” PImprimerie ; mais parce qu'ils ont donné 
au public des Chef-d'œuvres de ce bel Art. 

Quoique Mr. DE FoNTENELLE 
Jache bien , qu’il nous en impole par ce rai- 
Jonnement qu'il nous fait faire 9. il ne laifle 
pas de s’en fervir , 5 de l’étendre autant 
qu’il peut. Il eff vrai, qu'après s'être égaié 
long-tems ; en fupofant que notre efiime re- 
garde plutôt l'invention que la perfeëtion des 
Arts chez les Anciens , 5] convient de bon- 
ne foi, qu'un tel Dijcours eff plus brillant que 
folide, pour établir la prééminence des Mo- 
dernes. | 

Cependant, continue-t-il, afin que les 
Modernes puiflent toujours enchérir fur 
les Anciens ; il faut que les chofes foient 
d'une efpéce à le permettre. L’Eloquen- 
ce & la Pocfie ne demandent qu’un cer- 
tain nombre de vues affez bornées, par 
raport à d’autres Arts, & elles dépendent 
principalement de la vivacité de l’imagi- 
nation ; or les hommes peuvent avoir 
amufé en peu de fiécles un petit nombre 
de vues, & la vivacité de l’imagination 

n'a: 
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n’a pas befoin d’une longue fuite d’expé- 
riences , ni d’une grande quantité de ré- 
les pour avoir toute la perfeétion dont 
elle eft capable ..... Et un peu plus 
bas .... Pour ce qui eft de l’Eloquen- 
ce, & de la Poifie , qui font le fujet de 
la principale conteftation entre les 225- 
ciens & les Modernes, quoiqu’elles ne 
foient pas en elles-mêmes fort importan- 
tes, je crois que les Æwciens en ont pu 
atteindre la perfeétion, parce que, com- 
me je l'ai déja dit, on la peut atteindre 
en peu de fiécles. | | 
Cet aveu que Mr- DE FONTENELLE 
fait de la poffibilité d’une chofe qu'il con- 
tefle ; étant une grande préfomption contre 
lui , il tache de l'afoiblir , en difant , que 
quand même les Anciens aurotent porté l'E- 
loquence | 9 la Poëfñe à leur perfeëtion , 
ils n’en feroient pas plus à eflimer ; puifque 
ces deux chofes ne font pas en elles-mêmes 
fort importantes. Il eff vrai qu'il [e dément 
quelques lignes plus bas , en convenant que 
l'Eloquence menoit à tout chez les Grecs € 
chez les Romains , où il étoit auffi avanta- 
geux d’être né avec le talent de bien parler, 
qu'il le feroit aujourd’hui d'être né avec un 
million de rentes. 
Pour ce qui eff de la Poëfie 9 loin de fe 
! € 3 retrac- 
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retraiter , il ajoute qu’elle n'étoit bonne à 
rien, que g’a toujours été la même chofe 
dans toutes fortes de Gouvernemens , C9 
que ce vice lui eff effentiel. 

An Difcours apolcgétique en faveur de 
la Poëfic contre Mr. Le CLErRc, fait 
affez voir , que tout ce qu'on dit de l'inuti- 
lité de ce bel Art, n'eft apuié [ur aucuns 
bonne raifon. I] y a même grand fuget de 
s'étonner , que Mr. DE FOoNTENELLE 
Je mette au rang de ceux qui méprijent la : 
Poëfie ; lui dont les Ouvrages en vers ne 
Jont point du tout méprifables. 

Que s’il prétend fonder l'inutilité de la 
Poële /ur le peu de firtune que font ceux 
qui s’y attachent | il [Ὁ trompe fort ; puif- 
que c’eff la gloire plutôt que le gain qui ati- 
me les grands Poëtes à produire ces Chef- 
d'œuvres qui font l'admiration de tous les 
fiécles. | 

Il Je trompe encore , de prétendre que le 
peu de récompenfe attachée de tout tems au 
métier de Poëte , eff caufe que lEloquence 
a Êté plus loin que la Poëñe , 9 que DE- 
MOSTHENE, € CICERON /onf plus 
parfaits dans Jeur genre q'HoMERE 9 
VIRGILE dans le leur. 

Outre que la gloire, comme je lai déja 
dit 9 à toujours été le motif le plus puifflant 

pour 
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our exciter les bommes aux grandes chofes ; 

left très-[r que la Poëfie 5s’ef fort élévée 

u deffus de lPEloquence | 5 que Dx- 
IOSTHENE €9 CICERON μη} moirs 
ons Orateurs, ΖΦ HoMERE 69 que 
lIRGILE #e font bons Poëtes. Cornme. 
; Nature a beaucoup de part à la forma- 

on des Poètes, € que l'art contribue beau- 

sup à celle des Orateurs ; 2] n’eff pas fur- 

renant que ces premiers l'emportent [ur les 

conds , ainfi que de véritables fruits [ont. 
lus parfaits que ceux qui font peints, quel- 

ue bien copiez qu’ils foient. Quand cette 

sifon ne fufiroit pas pour détruire le [enti- 

ent de Mr. De FoNTENELLE, /e 

onfentement unanime de tous les Savans de-. 
οἱξ l'avoir rendu plus circonfpeit à mettre 

Eloquence au deffus de la Poëñe. 

Cette reflexion prouve encore, qu'il n’eff 
as vrai que les grands Poëtes foient prêts 
» tout tems, & que les Princes n'ont qu'à 
vouloir les mettre en œuvre; car fi cela étoit,, 
\LEXANDRE e6# auroit eu un excel- 
nt; lui, qui envioit fi fort le bonbeur 
’ÂACHILLE, d'avoir eu HOMERE, 
ὃ qui paioit fi bien les mauvais Vers de 
JHERILE. 

La préférence que Mr: De ΕΟΝΤΕ- 
ELLE donne aux Latins fur les Grecs, 

e 4 nef 
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n'eft pas mieux fondée , que celle qu’il donne 
à l'Eloquence [ur la Poëfie : Selon mon 
gout particulier 9 dit-il, Ciceron l’em- 
porte fur Demofthene, Virgile fur Theo- 
crite & fur Homere , Horace fur Pin- 
dare, Tite-Live ὃς Tacite fur tous les 
Hüiitoriens Grecs. | 
La feule raifon qu’il raporte de [on goat, 
c’eft que les Latins étoient Modernes ἃ l'é- ᾿ 
gard des Grecs , comme fi pour meïtre les 
Tableaux de notre tems au deflus de ceux de 
RAPHAEL , ἐ fufifoit de dire que nos 
Peintres /ont Modernes à l'égard de ce 
grand Maitre. 

Mr. DE FOoNTENELLE 4 trop de 
difcernement pour croire qu'une pareille con- 
clufion puiffle contenter les Leëtteurs 'judi- 
cieux x mais comme fon but ef de gagner les 
Jufrages des gens fuperficiels , ES qui n'a- 
profondiffent rien, il tache,en les conduifant 
de préférence en préférence, de les amener à 
celle qui lui tient le plus au cœur 9 qui eff 

celle des Modernes fur les Anciens. 

Content des aplaudifflemens de ceux de [on 
parti, il (δ foucie fort peu que les Partifans 
des Anciens trouvent des défauts dans [es 
railonnemens. Auffi, le moien, dit-il, de ταὶ" 
fonner avec eux ? ils font réfolus à par- 
donner tout à leurs Anciens. Que dis-je, 

à 


tiendroient heureuies d'inipirer à 
imants une Pañflionauffi vive & auf 
que celle qu’un Grec ou qu’un 
infpire à fon refpeétucux Inter- 


tes + le trait ef} plaiant ξ9 raiïlleur ; 
ἰ ne porte que [ur ces Commenta- 
longs Éd outrez , que nous abandon-. 
la pouffiére des Ecoles; 9 dont nous 
roquons les premiers. 

un admirateur d'ÉpicTeTe fafe 
d'acheter la Lampe de ce Philofophe 
sd prix ; qu'un autre (011 plus idolà- 
ane Médaill d'HOMERE, 04 
ACREON, que de‘leurs propres Ou- 


3 
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que Jon Poëme renferme les Sciences les plus 
abftraites, ES même la Pierre Philofo- 
phale 3; HOMERE ef -il refponfable de 
{cles extravagances ? Que d'autres aient 
cru que les vers de PEnéide pouvoiént ré- 
gler le fort de ceux qui les confultvient au 
bazard, VirGiLE doit-il être garant 
du ridicule de cette imagination ? 

Oui, nous abandonnons à la raillerie, de 
pareils admirateurs des Anciens ; mais 
nous ne pouvons allez louer le bon gout d’A- 
LEXANDRE, q#i ne trouvoit rien d'af-. 
Jez précieux pour renfermer les Poëfes 
d'HomeRre par leflime qu'il failoit de 
fon efgrit. Nous ne blämons point l'hiper- 
bole de SCALIGER, qui auroit plutôt 
choifi d’être Horace que d’être Roi 
d Arragon ; en un mot , nous efiimons ces 
Jages Interprétes | qui laiflant les minuties 
de Gramaire , s'attachent à nous découvrir 
le Jens & l'efprit des Anciens. 

Mais , dites vous | en examinant fi ces 
Anciens ont pu parvenir fur certaines cho- 
fes à la derniére perfeétion, ou n’y pas 
parvenir, on doit en cxaminant s'ils y 
{ont parvenus, ne conferver aucun re- 
fpeét pour leurs-grands noms, n’avoir au- 
cune indulgence pour leurs fautes, les 
traiter enfin comme des Modernes. Il 


faut 
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fut être capable de dire ou d’entendre 
dire fans adouciflement 5 qu’il y ἃ une 
impertinence dans Homere ou dans Pin- 
dare ; il faut avoir la hardiefle de croire, 


| que des yeux mortels peuvent apercevoir 


es défauts dans ces grands génies ; il 
faut pouvoir digérer que l’on compare 
Demofthene & Ciceron à un homme qui 
aura un nom François, & peut-être bas; 
grand & prodigieux éfort de la raifon ! 

Vous ne nous aprenez rien de nouveau 
par tout ce grand raifonnement | puifque 
nous fommes très-perfuadez 9. que pour por- 
ter un folide jusement [ur le prix de deux 
chofes | il faut ne conferver aucun préjugé 
mi pour l’une, ni pour l'antre. Cependant il y 
a des chofes fi vifiblement ES fi effenticlement 
préférables à d'autres |; qu'il feroit inutile, 
ES même impoffible de (6 défaire de l'opinion 
que Von a conçue de leur excellence. Tel eff 
le prix de l'or fur les métaux, ou celui du 
diamant fur les pierres précieufes. 

Nous n'ignorons pas qu'il ne foit très- 
dificile de trouver de l'or à vingt-quatre ca- 
rats ; nous favons qu'il y a des pailles ou 
des points dans les plus beaux diamans ; mais 

avec tout cela nous n’héfitons pas d'affurer 9 


. que Por ES les diamans font les chofes les 


plus précieufes. 
| e 6 Les 
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Les Rhéteurs ξ9 [ες Critiques o#f trou- 
vé des défauts dans les Ouvrages des An- 
ciens es plus effimez. HoMERE dort 
quelquefois; DEMOSTHENE raille froi- 
dement ; ViRGiLE 4 des Vers impar-. 
faits; CiceroN cf fouvent difus Ed 
afeëté ; Tire Live /e refflent du terri-. 
toire de [a naifflance ; T'ACITE eff οὖ». 
Jour , ὅδε. neanmoïins avec toutes ces im- 
perfeëtions" ce font des Originaux qui font 
inimitables, ou qui du moins s n’ont pas en- 
core êté égalez. “"" 

Vous voiez, Monfieur, que nous ne fom- 
mes pas admirateurs outrez., ou aveugles 
des Anciens ; #ais quelques défauts que 
NOUS γ TeMATQUIONS 9 NOUS NOUS Larderons 
bien de dire ou d'entendre dire [ans adoucif- 
Jement, qu’il y a des impertinences dans leurs 
Ouvrages. Outre que ce terme eff choquant, 
11 n’eff point convenable pour exprimer les 
fautes , auxquelles les plus grands bommes 
Jont fujets. | 
᾿ς Ne saccuferiez-vous pas avec jufiice de 
la derniére impoliteffe ; fi pour combattre 
l'opimion de Mr. De LA MoTreE, qui 
vous met au deffus de LucieN, je lui 
foutenois qu'il ejt prévenu en votre faveur, 
ES que pour bien juger de vos Dialogues , 5l 
faut qu'il (ΟἿΣ capable d'entendre dire, qu'il ” 

| 7 
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y a des fottifes 9 même des impertinences 
très-groffiéres ? 

Quand même j'eflimerois moins vos Ou- 

wrages que ceux de Lucien, je ferois 


très-faché d'avoir parlé de la forte, puif- 


qu'un tel difcours ne feroit pas moins contre 


la Poele que contre la vérité. Soufrez. 


donc, Monfieur 9 que je vous faffe reffou- 
venir du modefte & circumfpeéte de 
QUuINTILIEN. Ce paffage contient une 
réflexion qui vous auroit du empêcher d’al- 
ler fi vite, 9 de prononcer ex cathedra 
qu’il y a des impertinences dans les Anciens. 
Mr. LE CLERC, qui a voulu en trou- 
ver dans HoRACE, [5 dans VIRGILE, 
a été, ce me femble, affez bien réfuté dans 
la premiére partie de cette PREFACE. 
Maïs pour ajouter quelque chofe de plus 
précis fur cette matiére 9. on peut dire qu'il 
y a des chofes dans les Anciens qui nous pa- 
roiffent des impertinences , ES qui ne le 
font point à l'égard de ceux » en qui elles (6 
trouvent. 7 a-t-il rien de plus impertinent 
que de croire que la Divinité (ΟἹ: non feule- 
ment divilée en plufieurs individus 3 mais 
encore difiinguée par les deux [exes : cepes- 


dant HOMERE #ous aiant repréfenté 


VENUS avec tous les charmes ξ9 la beauté 
d'une Femme, ou JuriTer avec la majelté 


e7 d'un 
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d'un Homme parfait, n'a point commis d'im- 
pertinence , puifqu'il n'a agi que felon la 
Théologie vulgairement reçue de Jon tems. 
δὲ RAPHAEL nous avoit peint un Ange 
Jous les traits d'une belle Fille, dans la 
croiance qu'il peut y avoir des Anges femel- 
les, comme il y a des Anges mâles 3. Ja F- 
gure feroit parfaitement belle , quoiqu’im- 
pertinente aux yeux de ceux qui feroient pere 
Juadez par VÉcriture que les Anges n'ont 
point de fexe, puifqu'ils n'ont point été pro- 
duits par voie de génération. 

C’'eff pourquoi CicERON ne dit pas 
que c’eff une impertinence à'HOMERE 
d'avoir donné les foibleffes des bommes aux 
Dieux ; mais il dit qu’il eut été à [oubaiter 
que ce Poëte eut plutôt élévé les hommes aux 
vertus des Dieux ) que d'abaiffer les Dieux 
aux vices des hommes : Mallem divina 
ad nos. | | 

Cette régle bien entendue, 89 apliquée à 
la Religion, au Gouvernement, aux Climats, 
ET aux Coutumes des Anciens, peut faci- 
lement les juflifier fur les impertinences que 
des jaloux ou des ignorans y trouvent. Maïs 
. Jene fai s'ilne feroit pas plus malai[é d'en 
exemter les Modernes eux-mêmes : du 
moins un habile homme , également verfé 
dans la connoiffance des Auteurs anciens € 

nou 
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wuveaux 9 S'écria en bonne compagnie, qu’on 
ne pouvoit pas avancer une plus baute im- 
pertinence , que de foutenir que les Poëñes 
d'HoMereE ne font qu’un afflemblage 
bifarre de mots tout défigurez, une étran- 
ge confufion de langues , telle que le fe- 
roit un difcours mélé de Picart, de Gaf- 
con , de Normand, de Breton, & de 
François commun. 

Î] faut , ajouta-t-il, que celui qui tient 
ce langage, ignore non [eulement les élémens 
de la langue Greque mais qu’il n'ait jamais 
lu aucune Hifioire de la Grece. Un tel Ecri- 
vain mériteroit de faire amende honorable 
devant le Tribunal des Mufes, E9 il eff ab- 
lolument indigne qu'on prenne la peine de le 
réfuter. | | 

Ce Sant, que je pourrai nommer en 

ems δ lieu , fe livrant au tranfport d'une 
fe colére à limitation de Mr: TE M- 
LE, #e pouvoit croire qu'un tel difcours 
4 été proféré par un bomme de Lettres. 

er moi, qui fuis perfnadé du contraire 9 

qui fai, que Γ᾿ Auteur d'une telle propofi- 

+ ef un très-babile bomme ; je dirai que 

vour propre ou lorgueil ont plus de part 

t égarement, que la méprile, ou l'igno- 


δ. 
Ὁ ferai plus, j'irai jufqu'à tacher de dé- 
TOM 
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tromper ceux qui fe laifferoient [éduire par 
ce faux railonnement ; puifque quelque grof- 
fier qu'il foit pour les Savans, il pourroit 
être de quelque poids pour ceux qui n'enten- 
dent point les Langues anciennes. 

Le plus petit Ecolier [ait que les Dialec- 
tes Grecs ne diféroient entre eux que dans 
la prononciation de quelques Lettres, ΟΝ 
tout au plus 9. dans l’alongement de quelques 
fillabes. Les moins verfezdans l'Hifloire 
Greque favent auffi, que toutes les Villes ox 
Provinces de cette fameufe République con- 
couroient également à enrichir, ὅθ᾽ à em- 
bellir la langue par d'agréables 95 de favan- 
tes compofitions. 

Bien loin que le Dialeite Jonique fut di- 
_ férent de l'Atique, comme le Normand l'eff 
du Gafcon, les Athéniens-entendwent , 89) 
effimoient le langage de Téos comme les 705 
niens comprenoient €9 prifoient celui d’Atbé- 
nes: ainfi des autres. C’eft pourquoi À N A- 
CREON; TÎ'HEOCRITE, PLATON, 
THEOPHRASTE, gwoiqu Ecrivains en 
diférens Dialeëtes, étoient entendus € éga- 
lement eftimez par toute la Grece. 

Quelle comparaifon y a-t-il donc à faire 
entre les Dialettes Grecs, ES les jargons de 
n05 Provinces ? Et après les avoir fauffe- 
ment comparez enfemble , peut-on conclure 


\ que: 
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que les Poëfes d'HOMERE. éfoient un com- 
pofé bifarre de mots tout défigurez , com- 
me le feroit un Poëme tiffu des phrafes de 
GoupoucLis, de la Mufe Normande, ou 
d PIERROT DE ST. OUEN. 

δ Mr. PERRAULT 2 été tourné en 
ridicule par Mr: DESPREAUX pour 
avoir voulu transformer la perfonne 4 Ἢ ο- 
MERE 65 cinq ou fix miférables gueux ; que 
n'avoit point à-craindre Mr: DE Fonx- 
TENELLE, qui métamorphofe fes fubli- 
mes Poëfies en un montre plus hideux que 
celui qu'HORACE nous décrit av commen- 
cement de fon Art Poëtique : 


Undique collatis membris, ut turpiter atrum 
Definat in pifcem, ec. 


où plus borrible que celui de ViRGiLE: 
Monfiruns horrendum ingens , cui lumen ademptun. 


uand les railleries n’ont pour but , que 

de détruire des chofcs établies © fondées en 
raifon, c'eff manquer de refpeët pour le Pu- 
blic, que de les emploier fur des fugets qui 
ont attiré fon effime : mais ceff l'infulter 
que de prétendre lui faire recevoir des rail- 
leries pour des railons férieufes. Quand 
ScARRQN /e muque de l'Enéide, € qu’il 
fait dire le Benedicite à Dion, on le. 
tolére 9 


/ 
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tolére, parce qu’il fe donne pour un Auteur 
burlefque , c’eff-à-dire, pour un Ti arlupin 
qui veut nous faire rire; encore n'a-t-il 
pu éviter la cenfure judicieufe des gens 
d'efprit. 


Apollon travefti. devenu Tabarin 9 

. La froide raillerie alors n'eut plus de frein. 
On ne vit plus en vers que pointes triviales ; 
Le Parnafle parla le langage des hales ; 
Le plus mauvais plaifant eut fes aprobateurs. . .. 


Mr-De FoNTENELLE fait encore pis 
que SCARRON; car l'Enéide ; Poëme 
Burlejque | ef du moins éntendu par ceux 
qui le lifent ; au lieu que l'Iliade., ou POdif- 
fée, compo[ée des Fargons Picard, Gafcon, 
Normand, ES Breton feroit moins intelligi- 
ble, ὃ plus méprifable que le langage des 
Gueux , vulgairement apelé le Τὰ ΟΝ 
PErgot. 

Que f HoMERE, € Jes Ouvrages 
font tels qu’il lui plait de les repréfenter 
il faut que les Modernes nous croient plus 
foux que ceux qui logent aux petites mai- 
[νης ; nous, dis-je, qui trouvons dans ce 
Poëte /a fource des plus grandes beautez de: 
la Ῥοξῇς , tant pour l'élocutiong que pour 


les IMAGES. + 
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dans ce même efprit, qu'ils nous ac- 
le ne pouvoir digérer que l’on com- 
EMOSTHENE, 04 CICERON 
nme qui auroit un nom Friuçois ,€. 
e bas, €9 que Mr-DE FonNTE- 
E prétend que notre prévention pour 
iens #’ef? fondée que fur ce que leurs 
ecs où Latins fonnent agréablement 
eslles. 
e ces Mefficurs ont réfolu de nous 
à tort 9 à travers de toutes fortes 
ules, il ne leur manquoit plus que de 
luire à la condition de ceux qui n’ef- 
es livres que par la beauté de la re- 
ou qui ont la fatuité de croire qu'un 
teur aura bien préché, parce qu'il 
fé bien haut. ‘Te ne prendrois pas la 
relever cette froide plaifanterie 9. fi 
sion que je vais faire, ne me condui- 
ne importante obfervation fur la 
n préfente. 
loin, que la douceur des noms des. 
5. foit la caufe de l'effime que nous 
our leurs Ouvrages, HOMERE 9: 
O0), PLATON, MaAroN, NA- 
CIGERON font des mots non feu- 
très- durs ; mais qui fignifient des 
rès-baffes € très- vulgaires. Nous 
 BoizEAU, Racan, Cor- 
NETXLS 
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NEILLEs MALHERBE, PELI:Ss- 
SONs PATRU, quoique leurs noms 
n'aient rien de majeffueux ; nous allons plus. 
loin, nouÎNes comparons volontiers avec tout 

ce que l'Antiquité a de plus grand. ᾿ 

1] eff fi vrai que ce n’eft pas la beauté, δ᾿ 
la douceur des noms qui nous prévient en fa- 
veur de ceux qui les portent 9 que nous met- 
tons une grande diférence entre Pierre, € 
Thomas CoRNEILLE, quoique le nom 
foit égal entre ces deux Fréres; nous compa- 
rons fouvent l'ainé à SOPHOCLE, οἱ à 
EURIPIDE ; Mais nous ne pouvons dégé- 
rer que vous mettiez le Cadet à ja fuite, € 
que vous lui donniez la feconde Place due à 
RACINE, que bien des gens trouvent 
digne de la premiére. En éfet quel mérite 
frouvez-vous en Thomas CORNEILLE, 
pour le mettre en paralléle avec les An- 
ciens Tragiques ? Outre que fon Ariane 
que vous citez, a Été compofée du vivant de 
Jon Frére , ne fait-on pas que cette Piéce 
doit tout [on lufire à la belle Déclamation de 
Me. Duczos? 

Te Jai qu'il a fuccedé à [on ainé en quali- 
té d'Académicien ; mais qu'a-t-il fait qui 
ait foutenu l'éclat de cet bonneur | qui fut 
plutot accordé à l'avantage qu'il avoit d’é- 
tre Frére du Grand CORNEILLE, φως 


val ? 
mérite d'être [on Rival: Loin 
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: de confoler la France de la perte de 
te fublime, #’a-#-i] pas au contraire 
mir les preffes par la dureté de fes 
ux" Ouvrages ? Les trois gros volu- 
5 Métamorphofes “Ὁ viDe es 
rançois + font à peine parvenus à la 
e, 9 ont entrainé dans leur difgrace 
es figures de CHAUVEAU, habile * 
ur. 
ant affocié depuis avec Ἐν τ π᾿. 
r du: Mercure Galant , Ouvrage 
éprifable dans ce tems-là ) n'acheva- 
5 de le ruiner de réputation 5 de le 
le charme des plus froids efprits de la 
26 ὃ 
fement jaloux des (Caraétéres de 
BRUIERE, #eseff-5l pas mal 
05 compromis avec cet illuffre Ecri- 
qui a confondu fon ignorance 895. [on 
2, par des traits qui Île couvriront 
éternelle ignominie? Enfin ne s’eft-il 
lement attiré les railleries de tout le 
» pour s’étre voulu méler de faire fur 
de fes jours un Diétionaire Géogra- 
en trois Volumes , in folio, €7 dans 
il fe trompe, € s'égare même en par- 
e la Banlieue de Paris : c'eff ce qui a 
occafion à un Pocte de lui faire l’E- 
fuivante : 





Enfin 
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Enfin, THoMas CoRNEILLE proche du Tombeau. 
Mufe , il faut en deux vers faire fon Epitafe : 
Il vécut fort long-tems fade Poëétereau 9. 

Et mourut mauvais Géografe. 


Te Jai que Mr- De FOoNTENELLE 
me répondra ; que fon Oncle aiant eu befoin 
de travailler pour Jubf fier, il n'eff pas fur- 
prenant qu'il ait mis au jour quelques-uns 
de ces Ouvrages, qui (6 fentent de la δα δ 
Jefès où un pauvre Auteur eff réduit, quand 
il compole Fami potius quam Famæ; ais 
Je lui dirai avec JUVENAL, 


Cur eget, te divite, Parens? 


Que S'il nous dit que fon amour pour ce cher 
Parent l'a porté à le placer à côté du Grand 
CoRNEILLE, dont il étoit le Frére 
bien aimé, tout le Parnaffe (5 révoltera 
contre ce zéle de confanguinité, puilque les 
Mules ne reconnoif/ent que le mérite perfon- 
nel dans ceux qu’elles admettent [ur le Par- 
naffe 9 ES qu'elles couronnent de leurs im- 
mortelles fleurs. 

Encore fi Mr. De FOoNTENELLE, 
dans la lifie des Modernes, q#’il opofe aux 
Anciens, w’eut pas oublié RACINE, © 
DESPREAUXx, on ne fe feroit pas fi fort 

choqué 
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é de fa prédilelion aveugle pour un. 
ur médiocre [on parent ; maïs cet oubli 
érement. afeîté decouvrant [a politique 9 
olté tous les gens de bon (6,5 9) de bon 
C’eff par un éfet de cette même poli- 
qu'il s'eff bien gardé d'emploier le [eul 
nent capable dë convaincre [es Leéteurs 
e peu de mérite des Anciens 9 qui ef} 
‘renvoier aux tradubtions que d'illufires 
vains en ont faites, ES qui, à l'excep- 
l'un petit nombre, ont mal réuffi. S'il 
‘ouché cette corde, tous les Traduc- 
1, ant Académiciens qu'autres | ἱπὶ 
mt tombez fur les bras. Mr. ©. 
DacieRr fur tout , favans Connoif- 
.du mérite des Anciens , n’euffent pas 
qué de répondre vigoureufement à [a 
eff on; car quoique felon mon gout par- 
fer 9 ils foient de foibles Traducteurs 
>oëtes, £/s font à redouter, © écrivent 
bien, lorfqu'il s'agit d'un point de Cri- 
ἡ) ou de foutenir les Anciens contre les 
lernes. 
ne doute pas même qu'ils ne s'en fufferit 
x aquitez que moi ; auffi leur en euffe- 
lontiers laiffé tout l'honneur » fi j'euffe 
(pérer qu'ils l'euffent entrepris. Mais 
politique refpeitive pour le Sr. DE 
NTENELLE /aiffant la vérité en fou- 
france, 
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france j'ai mieux aimé bazarder.de paf 
pour un mauvais Avocat, que de voir péri 
une bonne caufe fans lui donner quelque fe 
cours. 

ο΄ Après avoir réfaté les raifonnemens cap 
tieux, € repouffé les railleries de notre Aa 
verfaire | je vais tacher de montrer que 1 
poffeffion immémoriale s où font les Ancien 
d'être plus habiles que les Modernes, & 
apuiée fur de très-folides fondemens. 

Si nous n'avions pas perdu une infinit 
de Livres anciens, il feroit facile de. remor 
ter à l'origine des Arts 9 des Siiences ; ma 
comme au delà de ‘trois mille ans nous n'a 
vons aucun Ecrivain qui nous puiffe guider 
nous fommes contraints de marcher comme 
taton dans les ténébres de l'Hiffoire des pr 
miers 6725. 

L'Ecriture Sainte nous fournit indireët 
ment quelque lueur fur ce fujet ; car out: 
qu’elle nous aprend que Dieu créa l'hon 
me accompli, ES que l'on foutient commun 
ment qu'ADbDAM avoit toutes des Sciene 
infufes » elle nous préfente un Livre Div 
en toute maniére, à favoir l'Hifioire , 
Jos, par lequel nous voions que les Pe 
ples les plus anciens avoient des lumiéres ὦ 
mirables. 

Ce Livre excellent 9 que des Sava 

. (7.029 
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croient plus ancien que Mo1sE #ême, rend 
témoignage qu'il y avoit eu une fucceffion 
* de Sages jufques à You; ζ9 l'on voit que les 
Amis de ce Saint Homme, quelque prévenus 
qu'ils fuffent d'une fauffe opinion ; font pa- 
roitre une [cience £ élevée dans leurs difcours, 
que nos plus habiles Ecrivains tiendroient 
à grand honneur de pouvoir atteindre à ce 
fubline. 

Quoi qu'on ne ΝΣ pas affurer pofitive- 
ment en quel Païs ce Patriarche a vécu , il 
| ya toute aparence que c'ejf aux environs de 
la Chaldée, ou de PEgipte, dont les Peu- 
ples ont été les plus anciens, €S en meme 
tems les plus grands Philofophes , € cela 
pour avoir puié cette fcience plus près de la 
fource qui découloit de la [ageffe du premier 
Homme. 

Ces Peuples étoient en éfet fi favans, 
que. par une Providence particuliére, Dieu 
voulut que Moïse fut infiruit dans toutes 
leurs fiiences | pour être plus propre à exer- 
cer le minifiére auquel il le deffinoit. Auffi 
woit-on que les Mages, ou Magiciens du 
Roi PHARAON firent par la force Miteur 
Javoir plufieurs prodiges prefque égaux aux 
miracles que MoisE opéroit par la vertu 
de PEfprit Divin. 

Tout ce que la Gréce eut de Sages 9 de 

f Lie 
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Philofophes voiagérent exprès dans ces beu- 
reux Pais , où la fageffe 5 le favoir fem- 
bloient avoir élu leur domicile. Ce fut um 
PYTHAGORE,4##P LATON, ## DE- 
MOCRITE, θέ. qui quoique déja très= 
éclairez par eux-mêmes, allerent encore 
chercher la perfeëtion de la fageffe fous les 
grands Maîtres, dont ces Kégions abon- 
doient , ES qui excelloient en toute forte 
d'Arts €9 de Connoiffances. | 

Les précieux tréfors de la fageffle, que les 
Grecs tranfportérent dans leur Pais, les 
rendirent fi éclairez que tous leurs voifins 
étoient des gens barbares 5 groffiers au prix 
des moindres habitans de la Gréce. Enfin 
la Métaphifique » la Phifique , la Morale, 
la Furifprudence , 9 les Belles Lettres y 
Jeurirent fi fort, qu’elle devint à [on tour 
* la Maîtreffe de tous les autres Peuples de 
l'Univers. 

Les Romains qui la fubjuguérent par la 
force des armes ; (6 foumirent aux charmes 
de Jon éloquence ; cepit viétorem Græcia 
ferum. 105 puiférent chez elle cette doëtrine 
Er politeffegui les rendit prefque égaux 
aux originaux qu'ils imitérent. 

Depuis la prile de Carthage jufqu’à D ὁ“ 
MITIEN, 04 TRAJAN, Rome ne fus 
pas moins illufire par l'éclat des Lettres, 

que 
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que par celui des armes. Malgré la perte 
que nous avons faite de la plupart des Chef- 
d'œuvres de [es Ecrivains , il nous en eff 
refé encore affez pour attirer notre admira- 
tion, ES pour fervir de fondement €Ÿ de 
modéle à tous ceux qui ont écrit après eux. 

Les Nations les plus favantes , 88 les 
plus polies conviennent toutes ; qu’elles doi- 
vent la reflauration des Lettres à ces pré- 
tieux tréfors échapez à la brutalité des 
Peuples féroces qui avoient envabi l'Empire 
Romain, dont la Majefté diminua à mefure 
que les Sciences y tombérent dans le mépris. 

La France, qui de l'aveu de toute lEu- 
rope, a prodnit des Auteurs excellens en tous 
genres , ne 5} élevée au dégré d’Eloquen- 
ce, €? de Politeffe où elle eff parvenue de- 
puis Henri IÏV.yufqu'à Louis XIV. 
qu'en imitant les Anciens. REGNIER, 
MALHERBE, RACAN, VoITURE, 
SARASIN, CoRNEILLE, RaAcr- 
NE, MoLierEe, BoiILEAuU, LA 
FONTAINE, Le MAITRE, D’A- 
BLANCOURT, VAUGELAS, SE- 
GRAIS, PELISSON,PATRU, FLE- 
CHIER, BossuEeT, LA BRuïE- 
RE, dc. avouent qu'ils doivent prefque 
tout à ces grands Maîtres, dont ils ont fait: 
gloire d’être les Imitateurs. 


f 2 | n 


cxxiv PREFACE. 


Îl eff vrai qu'un petit nombre d’ Auteurs, 
dont les Sr: PERRAULT, €9 de Fo n- 
TENELLE /ont les plus confidérables , 
prétendent que nous avons furpaé les An- . 
ciens; #ais outre que les raifons qu'ils en 
donnent 0. ne font fondées que [ur des fepbif- 
724259 leur Témoignage étant contredit par 
ceux-mêmes ; qui auroient le plus d'interêt à 
en convenir , 1l doit pafler pour conflant que 
la prééminence des Anciens fur les Moder- 
nes /ubfifiera jufqu'à la fin des fiécles. 

ls ont beau aléguer, que la Puiffance de 
la Nature n'eft point afoiblie , 89 qu’elle 
fe reflouvient bien commé elle ἃ formé 
l1 Tête des Homeres, des Demofîthenes, 
des Cicerons, & des Virgiles; ls ont beau 
dire | que l'experience augmentant tous 
les jours, nous devons être plus habiles 
que nos prédécefleurs; fous ces beaux dif- 
cours ne prévaudront point contre le fenti- 
ment univerfel. Comme tous les hommes 
enfemble ne (ὁ font jamais accordez pour en 
tromper un petit nombre , de même un petit 
nombre ne trompera jamaistous les bom- 
mes en fait de gout pour les Arts C9 les 
Sciences.  Auffi tout l'Univers fe moque de 
Ja prévention , 89. de la folie de cette petite 
poignée de Modernes, qui prétendent être 
Jes Jeuls Sages, © les feuls Savans. 
, Coms 
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Comme celui que l'on veut chaffer de 
l'héritage de fes Ancêtres, peut [e contenter 
d'alléguer la poffeffion immémoriale pour 
toute raifon ; de même il fufiroit aux An- 
ciens de foutenir leur prééminence par le 
droit de la prefcription : cependant étant auffi 
bien fondez qu'ils le font, ils ne refufent 
point de raporter leur titre qui eff émané de 
la Nature même ; mais qui étant très-an- 
ciens C qui aiant palé par les mains de 
tant de mauvais Copiftes , ef? fort dificile à 
déchifrer. 

Tous les bons Ouvrages de l'Antiquité 
portent ce Titre à chaque page, ζ9) prefque à 
chaque parole: c’efl ce Titre que PETRONE 
opofoit aux faux Efprits de [on tems: 
GRANDIS, ET UT ITA DICAM, 
PUDICA ORATIO NON EST MA- 
CULOSA; NEQUE TURGIDA3;SED 
NATURALI PULCHRITUDINE 
EXURGIT. 

. Oui, c’eff la Nature Majeftucufe, Sub- 
Bme | Noble, Simple ὃ Riante, que les 
Anciens ont imitée , ÈS que cette Mére a 
pour cela favorilé en Ainez 9 au lieu que 
les Modernes /4 peignant compofée ; guin- 
dée, boufie, ET fardée, n'ont été partagez 
qu'en Cadets. | 

À Jemble que plus elle a été contrainte de 
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fournir aux pafions defordonnées des bom- 
mes , 69 moins elle leur a été libérale des 
richeffes de l'efprit. Nos Ouvrages, en un 
mot, fe fentent de la violence que nous lui 
_ faifons, au lieu que ceux des Anciens ent 
ce tour ai[é qui οἱ le vrai fceau de fon apro- 
bation. “Ν 
Te ne parlerai point du Poëme Epique, 
de Ode, de la Tragédie ; car outre que 
cette Differtation iroit à l'infini, elle de- 
manderoit un plus babile homme que moi 5 
de plus ce n'eff pas tant fur ces fortes 'Ou- 
wrages que les Modernes fondent leur droit, 
que fur ceux qui regardent 9. ce qu'on apelle 
Ja galanterie, 5 où ils prétendent avoir 
Jaiffé les Anciens bies loin derriere eux. 
Comme pour abréger les difputes , j'aime 
à prendre les dificultez du côté le plus épi- 
neux, 26 vais tacher de montrer , que fur 
cet article même , les Anciens lemportent 
- encore fux les Modernes. 
Te n'ignore pas que le [avant Mr. Huer, 
ÆEvéque d'Avranches, #’ait donné fur ce 
… Suget gain de caufe à notre fiécle : mais c’eff 
à tort qu'on fe prévaudroit de l'autorité 
d'un f grand homme, puifque [a dignité, 
€ des occupations plus [érieufes, n'ont pu 
[μὲ permettre d'examiner à fonds cette ma- 
tiére. 


Loin 
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n donc que les Modernes /oient plus 
fs que les Anciens dans la maniére de 
* l'Amour ; je trouve qu'ils ne font 
ent délicats , qu'autant qu'ils (6 con- 
22 aux Ouvrages de P Antiquité. Ou- 
; preuves , les aparences mêmes [ont 
ÿ des Anciens. ‘e ne parle point de 
te qu'ils avoient à fe livrer à cette 
‘> qui eff la Mére de la délicateffe 9 
une fituation bien diférente de la n- 
ur permettoit d'écouter; le feul fiffé- 

CupPpipon, 9 de VENUS fait 
soir qu'ils étoient des Maîtres en l Art 
er. Eft-ilen éfet rien de plus ingé- 
? les Graces, les Ris, les Feux , les 
. de Flambeau, les Fléches δ᾽ le Ban- 
de l'Amour; toutes les Fables, en un 
où ils ont étalé avec tant de pompe 
gmphes de ce petit Dieu, font autant 
aves qu'ils l'ont parfaitement connu ? 
pouvoient-ils le méconnoitre ; eux que 
Poient fi bien [a Mére? 

Vénus antique fera un monument 
Ϊ de leur bon gout, ES de leur fcience 
te des proportions qui compofent la 
é. Depuis plus de deux mille ans qu’on 
lle à imiter ce Chef-d'œuvre, on n'en 
t encore que des copies très-foibles 9 
l'on les compare à Poriginal. Que SH 
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nous reffoit des Tableaux des Anciens 9 sJs 
ne feroient pas moins admirables que leurs 
Statues , puifque leurs beaux Ouvrages en 
vers, C9 en profe ont fervi de modéle aux : 
plus excélens Peintres Ë aux plus babiles 
Sculpteurs. 

Des gens fi délicats & fi bons connoiffeurs 
en fait d'agrémens δ de Beauté, pou- 
voient-ils manquer de belles paroles pour ex- 
primer les jufles idées qu'ils en avoient ὃ 
Qu'on lie attentivement ANACREON, 
l'on verra que [es vers font , pour ainf di- 
re, la fource des charmes que l'on remarque 
dans les Antiques ? I eff vrat que la déli- 
catefle de fes fentimens eff bien éloignée de 
celle de nos Faifeurs de Romans : le naturel, 
€ le fimple en font la principale Beauté au 
lieu que les Héros £S les Héroines des Cirus, 
€? des Clélies font fi guindez € fi difus 
dans leurs complimens amoureux, qu’on s’'cn 
eff moqué avec jufiice. Ce n'eft pas qu’il n’y 
ait quelques Auteurs de notre tems, qui 
fans afelter une fauffe délicateffe 9 parlent 
naturélement de l'Amour 3 mais ils enoné 
obligation aux Ouvrages des Latins qu'ils 
ont imitez. 

CATULLE , PROPERCE, TIBULLE, 
VIRGILE, HORACE, Ovipe leur 

‘ont fourni une infinité de belles penfées ὑ auf 
OI- 
δι, 
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"GITUREz; SARASIN) SEGRAIS, 
A FONTAINE, COR NEILLE, 
.ACINE, des Dames Vizre-Dieu, 
? Dæws-HOULIERES #'ont jamais ofé 
er qu'ils n'euffent tiré de leurs Ecrits les 
races qui leur ont afquis tant de, réputa- 


We. | 
Quelle fera donc Pexcellence d'AN α- 

REON, 49 comme il eff vrai, ce Poëte 

t autant au deffus des Latins , que ks 
atins font au deffus de nous ? Auff je ne 

sindrai point de le propofer comme le plus 

rfait Modéle à fuivre pour réuffir en fait 
fentimens tendres ÊŸ délicats. 


E LOGE 
DANACREO N. 


vois, qui précendez par des traits gracieux 
‘prefemer VE'Nus ἃ l'AMOUR à nos yeux; 
julez-vous éfacer tous les Tableaux d'O v rs ? 
encz ANACREON pour Modéle & pour Guide. 
in de vous dégouter de fa fimplicité, 

fez ὅς relifez cet Auteur fi vanté ; 

utez, s’il fe peut, fa Grace naturelle 

faire en peu de mots le portrait d'une Belle ». 
peindre les douceurs d’un tranquile repas ; 


à préfide VENus avec tous fes apas : 
fs Où 
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Où BaccHus fecondant cette aimab 
Inipire les bons mots, reveillé la ten 
Mais fur mut ce Poëte excelle à faire 
Quel eft du Dieu d'Amour le charme , ὁ 
Tantot il nous décrit comment fes traits d 
Des yeux d’une Beauté paflent jufqu’à no: 
Tantot il nous inftruit , par quel art cet : 
Malgré tous nos éforts , eft toujours trion 
Sage dans fes projets, ce rare & bea 
Donne à tout ce qu'il dit une grace 
1 ἔς montre par tout, riche en expt 
Et n'eft pas moins heureux en belles Fic 
Jamais homme n’a fu dans fi peu d 
Si bien repréfenter tant d'objets à la 
D'un habile Poëte éfer prodigieux , 
Quinze ou vint vers pour lui font un cha 
Où, graces au talent de fa charman 
Par un chemin de fleurs le Leéteur fe pi 
Et fans jamais fe perdre en des lieu 
. Rencontre à chaque pas de nouvelles 


&P 


Ceff ce que nos gentils Harpe 
nefirels joieux du vieux tems eu, 
mé de cette forte : 
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A la Nature Anacreon devoit | 
L'heureux talent , duquel il fe fervoit : 
En traits naïfs fa Mufe étoir fertile, 

Et dans fes vers comme Poëte habile 
Sans nul détour il alloit droit au fait. 


Amour diétoit tout ce qu'il écrivoit, . 
Et tant d'apas le beau fexe y trouvoit, 
Qu'il devenoit fenfble & plus urle 

A la Nature. 


Lui réfifter aucune ne pouvoit, 
Tant étoient furs les moiens qu'il fuivoit. 
Les Jeux, les Ris embélifloient fon ftile; 
Son bel efprit lui rendoit teut facile, 
Et par le cœur toujours il arrivoit 

À la Nature. 


» DS | 
4 
% "8 
ἀ ἙΝ 


τὸ τὶ 


Ou, pour le dire encore plus naïverient 9 
en [116 plus Marotique 5 | 
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Anacreon en jeux d'amour expert 
Etoit jadis galant, poli, difert ; 

Bien favoit l'art d'atirer une Belle 

A fon vouloir, tant farouche fat elle, 
Et quoique vieux A étoit encor vert. 


Or en ce fiécle un fi bel art fe perd ; 

D'autre méthode en amour on fe fert, 

Et peu d'Amans prenent pour leur Modéle 
Anacreon. 


Maints grands Clercs même affurent de concert , 

Que pour écrire, huy l'on a découvert 

Mode plus fine & plus fpirituelle ; 

Mais fur ce point tel fait une querelle οὖ 

Aux Anciens, qui n’a jamais ouvert 
Anacrcon. : 


Mrs PERRAULT € DE FoNTENELLE 
me conviendront pas q'ÂN ACREON mé- 
rite de pareils éloges, eux qui fe [ont fi fort 
atachez à décrier les Anciens. Mr. Bor- 
LE AU 4 déja fait voir au premier | com- 
Bien il s'écarte du bon [ens dans les étranges 
Dialogues qu’il a publié en faveur des Mo- 
dernes. Pour ce qui eff du fecond, quelque 
το beau 
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beau file qu'il emploie pour défendre une 
mauvaile caufe 9. je crois avoir affez 22012-- 
tré qu'il ne fe trompe pas moins que [on Con- 
fréres; mais en attendant une plus ample ré- 
ponfe à tout ce qu’il impofe de ridicule aux 
. plus grands Ecrivains de l'Antiquité, voici 
an échantillon, par lequel on verra quel cas 
on doit faire de fon jugement. \eit vrai, 
dit-il, que Theocrite à fait une Idille de 
deux Pécheurs ; mais elle ne me paroît 
pas d’une beauté qui ait du tenter per- ᾿ 
fonne d’en faire de cette efpece. Deux. 
Pécheurs qui ont mal foupé 9 font cou- 
chez enfemble dans une méchante petite 
chaumiére 9 qui eft au bord de la mer. 
L'un reveille l’autre, pour lui dire qu’il : 
vient de rever qu’il prenoit un Poiflon 
d’or , & fon Compagnon lui, répond 9 
qu’il ne hifferoit. pas de moutir de faim 
avec une fi belle pêche. Etoit-ce la pei- 
ne de faire une Idille? 

Ceux qui n'ont jamais lu T'HEOCRITE, 
ou qui ne l'ont lu que dans de mauvaifes 
Tradutlions | auroient raifon de croire [ur 
la’ foi d'un tel difcours, que cette Idille 
eff pitoiable ; cependant elle eft excellente. 
ΔΙ. DE FoNTENELLE 719 permettra 
même de lui dire ; qu'en. rai[onnant comme 
lui, je naurois pas grand’-peine à tourner 
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en ridicule le plus beau Chef-d'œuvre de no- 
tre tems. 1] eff vrai, dirois-je, que Co r- 
NEILLE @ fait Cinna; mais cette Piéce 
n'eft pas d’une beauté qui ait du tenter per- 
Jonne d'en faire une femblable : Aucusre 
las des Conjurations journalieres que lon 
faioit contre lui ; s'ennuie de régner: mais 
Jur l'avis que [a femme lui donne d'effaier de 
réduire par bonté ceux qui lui vouloient du 
mal, il pardonne enfin à Ci1NNA, € à 
fous ceux de [a cabale : efi-ce la peine de 
faire une T'ragédie? 

7 je tenois [érieufement un pareil dif- 
cours, on auroît droit de dire que je fuis un 
ridicule, qui bien loin de faire une juffe Ana- 
life de la Piéce de CORNEILLE, la dé- 
membre avec autant d'ignorance que de ma- 
Bignité. Cependant loin d'aprébender qu’on 
ἐμὲ faffe le même reproche, Mr. De Fonx- 
TENELLE prétend qu'il lui eff permis de 
Je moquer d'un Ouvrage ; qui eft auffi bon 
que Cinna, puis qu’il ο parfait dans fon 
genre. Cette Idille a méme des graces qui 
font d'autant plus à effimer qu’elles fortent, 
pour ainfi dire, des mains de la Nature, 
au lieu que les beautez de la T'ragédie doi- 
vent plus à l'art, 89 ne fe foutiennent le 
plus fouvent que par le brillant, ES la 
magnificence des expreffions. On pourra lire 

à 


* 


 s'amufer à vouloir exténier le mérite 
nciens , s’aplicât à les traduire x Je 
te pas que [on beau ffile ne contribuët 
mp à leur faire rendre juffice ; mais 
e mieux ltre le Chef d'un parti dérai- 
ble que d’être confondu parmi la foule 
«x qui foutiennent une bonne Caufc. 
ex à céla ; que le gout particulier de 
DE FoNTENELLE /wipeut faire 
fer de bonne foi des Ouvrages qui n'y 
és foujours conformes. En éfet il ef 
Gfésle qu'un Auteur qui veut par fout 
wrÿ, C9 qui rafine fons cefe ; pif 
n'la fimplicité délicate de T'u x ο- 


y E. ΕΣ 
βώνο qu'il fait de cette phrafe de 
Dzx LA RôcHerowucaur, 
rit a été en moi la dupe du cœur, 
voir qu'il eff perfmadé que la vraie 
vence confifie à rafiner jufque dans les 
Pons. Mais quelque chofe qu'il puiffe 
( cet Ecrivain de Maximes eut tou-. 
tenk an pareil langage, je doute qu'il 
(οἱ 
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eut été à préférer à N'ERVEZE, οἱ à DE 
LA SERRE. 
Te ne puis m'empêcher de citer à ce [ujet 
Ja belle réflexion de QuinTiLren: Nec 
id quidém inutile , etiam corruptas ali- 
quando & vitiofas orationes, quas tamen 
plerique judiciorum pravitate mirantur, 
oftendi in his, quäm multa impropria, 
obfcura, tumida, humilia, lafciva, effe- 
minata fint : quæ non laudantur mod à 
plerifque . fed , quod pejus εἴ}. propter 
hoc ipfum, quod funt prava, laudantur : 
NAM SERMO RECTUS» ET SE- 
CUNDUM NATURAM ENUNCIA- 
τσ 5. nihil habere ex ingenio videtur; 
illa vero , quæ utcumque deflexa funt 9 
tamquam exquifitiora miramur: non ali- 
ter quam diftortis, δὲ quocunque modo 
prodigiolis corporibus apud quofdam ma- 
jus eft pretium, quèm 115 quæ nihil ex 
communis habitus bonis perdiderunt, £ÿc. 
Ce que QUINTILIEN dit du file, (ὃ 
peut parfaitement bien apliquer aux penfées 
guindées ÊŸ peu naturelles de nos beaux 
Efprits d'à-prefent. | | 
Ce μ᾽ οἱ donc point par ces endroits fi re- 
cherchez, par ces termes figurez ËS detour- 
nez, que. Mr: DE LA RocHEerou- 
CAUT οἱ éffimable. Mr. LA BRUIERE 
| l'a 
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Pa repris avec rai[on de s'être rendu. fou- 
vent inintelligible à force de vouloir rafiner. 
Telle eff cette maxime , la Gravité eft un 
miftére du corps, inventé pour cacher 
ls défauts de l’efprit, € quantité 
d'autres. 

On me dira peut-être que les Eglogues 
de Mr: DE FonNTENELLE onf des 
endroits fort eflimables du côté même de cet- 
de fimplicité charmante ; que je vante tant 
dans les Anciens. 706. n’en difconviens pas, 

ἔθ j'ofe dire que s'il n'étoit pas [orti plu- 
Jieurs fois de cette fimplicité fi convenable 
à Eglogue, les fiennes feroient infiniment 
meilleures qu'elles ne le font. Mais outre 
les penfées trop fines , ES les expreffions em- 
baraflées qui reviennent trap fouvent , il 
y a des caraîtéres plus convenables aux Hé- 
roïnes de RABUTIN, qu’à des Bergéres. 
Telle eff la Florife de fa VII. Eglogue, 
qui s'exprime en ces fermes : 


Je confens qu'avec foin un Amant m'examine , 
Mais il eft plus piqué d'un amour qu'il devine 9 
Qu'il ne l'eft de celui qu'il voit. 


Silvie gas eft Γοροίέ de Klorife, ξ9 qui par 


conféquent devroit être de la deggiére fim- 
plicité » dit cependant des À que les 
| SCu- 
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Scuperis 9 les PeLissons /e fe- 
roient fait honneur d'avoir imaginées : 


Si l'on cache le feu, dont on fe fent éprife ᾽ 
Ce n'eft pas à l’Amant du moius qu'on le déguife , 
+ Qui le caufe, s’en aperçoit. 


N'eft-ce pas là une réflexion bien digne d’u- 
ne Bergére qui s’eff donnée un peu plus haut 
ce caraütére : 


| Je fuis fimple y & naïve 5 & de feindre incapable, . 
Et je croi ma franchife encore plus aimable 
Que l'éclar qu'on trouve à mes yeux. 


INeff-il pas ridicule qu'une jeune, fim- 
ple , ὃ naïve Bergére connoiffe ainf tous 
les avantages que [a franchile a [ur la difi- 
mulation ES [ur la beauté même ? Mr. DE. 
FoNTENELLE ὦ beau dire pour s'excu- 
fer que fes Bersers font de la nature de ceux 
qui paroiflent fur nos Théatres, qu'on habille 
plus proprement que ceux de la Campagne , 
ET aufquels même on peut donner quelque 
dorure. On ne trouve pas mauvais qu'il 
les repréfente moins groffiers que veux de 
RonNsARD; #ais on ne peut foufrir qu’il 
les cmfonggaues les plus fins Courtifans. 

QuINTILIEN, que je ne faurois me 


laffer 





ΓΝ ΓΝ, IE. CXXXIX 


le citer, apelle cela , confondre les 
» 9 faire une bigarrure defagréable 
onnages € de caraëléres ; vice que 
)CRITE & /oigneufement évité : 
abilis in fuo genere THEoCRI- 
fed Mufa illa ruftica & paftoralis 
rum mod , verüm iplam etiam 
 reformidat. 
HEOCRITE ef admirable dans le 
 paftoral ; mais la Cour € la Ville 
2 ont l'efprit trop rafiné pour fe plai- 
«x agrémens de Ja Mufe fimple €9 
relle. 
ile recherché | ED ces penfées fi fines 
mme ces effences fubtiles qui frapent 
ement l'odorat | mais dont les efprits 
rent à mefure qu'on en fait ufage. 
# encore les comparer à ces Ouvra- 
Deinture, dont le mérite confiffe plu- 
s la légéreté , ou dans là fineffe des 
que dans la jufteffe des contours, ou 
correttion du deffein. 
ourrois trouver beaucoup d'exemples 
21 rafinement dans les Poëfes de 
E FONTENELLE ; #ais il faut 
qu'ils y font moins fréquens que dans 
fes Difciples , defquels on peut dire, ” 
Précieufe ἐφ MoLierEe, {ya de 
par tout. Mr. DACGIER à fait 
cette 
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cette obfervation avants moi; je ne [ai même 
s'il n'a point eu en vue les Ouvrages de 
M. DE LA Morre, borfqw'il dit, 
que les ffrophes de nos Odes ont des chu- 
tes pareilles à la chute d'une Epigrame. 
Quoiqu'il en foit, il.eff [ér que c'eft gfeul 
défaut de ce Poëte d’avoir trop d’efprit ; Éd 
de fonger plutôt à enrichir fes Ouvrages 
qu'à les embelir. Il eff même furprenant 
qu'un Auteur qui prodigue les diamans €Ÿ 
des perles, ait voulu tenter d'imiter A x A- 
CREON, gui n'a que du mirte, du kierre, 
ou tout au plus, quelque fleur à nous ofrir. 
Auffi me paroit-il que [es Odes Anacreon- 
tiques reffemblent auf peu à celles d’'A- 
NACREON qu l'HELENE qu'un 
Peintre avoit fi richement vetue , refflem- 
bloit à celle qui étoit β belle par [es char- 
mes naturels. 

Une preuve de ce que j'avance c'eft que 
Ja 12. Ode, intitulée Les SouHaAïrs, 
€ qui n’eft compolée que de cinq firophes , 
pourroit fournir de matiére à cing Poëmes 
à la mañiére PANACREON: 





Que ne fuis-je la Fleur ncuveile 

Qu'au matin Climéne choifit , 

Qui fur le fem de cette Belle 

Ταῖς le feul jcur qu'elle vx! 

. Cette 
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Cette penfée eff très- délicate ,; ES devoit 
finir Ode, pui[qu’il eff dificile à un Amant 
de rien dire de plus fort pour exprimer [a 
palfion, ES qu'il eff de la nature de ce Poë- 
me, d'enchérir toujours jufqu'à la fin. Te 
ne dis rien de la double équivoque du mot 
qui termine ce Quatrain ; mais 79 crois que 
pour imiter ÂNACREON, 2] en eut fallu 
faire une Ode entiére à-peu-près de cctte 
forte : | 


Ὁ D E. 
Hélas ! trop cruelle Silvie , 
Permettez au moins que j'envie 
Le fort de ces charmantes Fleurs , 
Dont vous vous parez avec grace » 
Et dont votre beau teint éface . 
Toutes les plus vives couleurs. 
Oui, je voudrois être la Rofe 
Que vous placez fur votre fein, 
D'une telle métamorpho@ , 
Direz vous, quel eft Le Deffein ? 
Le voici: par vos mains cucillie, 
Mon deftin feroit des plus doux ; 
Je n'aurois qu'un feul jour de vie; 
Mais je ne vivrois que pour vous. 

LT 

οι Le 
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La feconde ffrophe eff encore très-délicate 
par raport à la jaloufie de FLORE 2) qui fe 
plaint des careffes que LEPHIRE fait à 
la Maitreffe du Poëte. | ΄- 


Que ne fuis-je le doux ΖΕΡΗΙΚῈ» 
Qui flate & rafraichit fon teint, 

Et qui pour fes charmes foupire, 
Aux yeux de FLORE qui s'en plaint! 


Ce fecond Quatrain n'efi pas moins propre 
que le premier à fournir affez de matiére 
pour un petit Poeme, 


Ο D E. 


Au tems de l’aimable faifon 
Jris révant dans la prainie, 
S'endormit fur un mol gazon, 
Tapiflé d'une herbe fleurie. Ὁ 
Zéphire charmé de fon teint, 
Qui d’un vif incarnat fe peint, 
Vint d'abord faire le folâtre 
Autour de fa gorge d'albâtre. 
Jaloufe d'un tranfport fi doux 
Flore gronda fon Infidelle , 

Et lui dit pleine de courroux 
Me préférer une Mortelle ! 


Zéphi- 
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Zéphire qui fe fentoit fort, 
Repartit, voiez cette Belle. 
Flore jetta les yeux fur elle, 
Et convint qu'il n’avoit pas tort. 


a troifiéme firophe eff encore de la même 
ture, (9 auroit infiniment plus de grace 
être animée par des altions ; que d’être 
primée par un récit | quelque bien tourné 
42] puiffe être. 


Que ne fuis-je l'Oifeau fi tendre, 

Dont Climéne aime tant la voix, 

Que même elle oublie à l'entendre, 
Le danger d'être tard au bois. 


ete précifion eff beaucoup plus facile que 
: qufte étendue d'une petite Ode , où fans 
re trop dévelopée | une penfée laiffe encore 
Jez au Lelleur | de quoi promener agréa- 
'ement [on imagination. 


O D E. 


δι Roffignol fous la ramée | 
Kempliflant l'air d'amoureux tons, 
Climéne atentive, ὅς charmée 
Devient fenfible à fes doux. fons. 
Une heureufe mélancolie 

Met fa ficrté prefqu'aux abois, 
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Et maloré fa crainte elle oublie 
Qu'il eft tard, & qu'elle eft au bois. 
J'arrive, & blamant cette Belle 
De tedouter fi peu les Loups ; 
Les Loups? hélas, repartit-elle, 
Ils font moins à craindre que vous. 
A ce doux aveu je l'embrafe 
Dans le deflein de tout ofer ; . 
Mais malgré toute mon διάδος) 
Je n'ofai prendre qu'un Baifer. 


C’eft domage que la penfée de la quatriéme 
firophe foit encore renfermée dans les bornes 
d'un Quatrain 9 puifqu'elle étoit fi propre à 
être égaiée par les graces d'une narration 
variée , 9 foutenue de l'image même: 


Que ne fuis-je cette Onde claire 
Qui contre la chaleur du jour, 
Dans fon fein reçoit ma Bergere, 
Qu'elle croit la Mere d'Amour ! 


C’eff un meurtre que de refferrer 9 ζῶ d'é- 
frangler, pour ainfi dire, toutes ces Bedu- 
tez: c’eft facrifier à une précifion féche, ES 
fouvent obfcure, une élégance fleurie ES 
toujours riante. 


Ο Ὁ Σ. 
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Uh foir caché dans un bocage 
Qui ségnoit le long d’un ruifleau , 
“Je vis la Beauté qui m'engage, 
Toute prête d'entrer dans l'eau. 

Sa chevelure épaifle , blonde, 
Bouclée , & defcendant par onde 
Tomboit jufques fur fes genoux ; 
Cette charmante chevelure 

Eparfe, errante à l'avanture, 

" Fat un voile facheux , jaloux. 
Sans ce voile, d'un œil avide , 
Que le Défir proméne & guide, 
Jeufle contemplé mille apas ; 
Mais grace au folâtre Zéphire 
Je vis, quoi? je n'ofe le dire, 
Je n'ofe? je ne le puis pas. 

Les attraits qui brillent en elle, 
Excédent tout humain difcours. 
Quivpourroit peindre cette Belle, 
Peindroit k Mere des Amours. ἡ 


A l'égard de la derniére ffrophe de lOde de 
Mr. DE LA MorTrE, comme elle roule 
fur une allégorie extrémement forcée , il 
3 dés Pas 5 pb ble d'en tirer un fens raifon- 


8. Dieux. 
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Dieux , fi j'étois cétte Fontaine, 

Que bien tot mes flots enflamez... .-. 
Pardonnez , je voudrois , Climéne , 
Etre tout ce que vous aimez. 


Ce mot de pardonnez 9 qui eff une réti- 
cence | lois de faire admettre l'allégorie 9 
oblige le Lelteur de laprofondir, 5 ne 
trouvant Tien qui le contente ; il ef fâché 
de l'avoir admiré comme agréable. | 

Tels font fouvent les Ouvrages de ces 
Modernes 9 qui negligeant les -préceptes des 
Anciens, δ particulierement celui d'Ho- 
RACE) 


Denique fit quod vis fimplex dumtaxas > nnum, 


chargent une même piéce de plufieurs [u- 
jets , δ᾽ par là vont diretlement contre un 
point effentiel de l'Art du Poëte qui de peu 
fait faire beaucoup , au lieu que war leur 
shéthode de beaucoup ils font fouvent très- 
peu de chofe. | 

Fe me fuis d'autant plus attaché à com- 
parer ANACREON à Mr. DE LA 
Morte, que ce Poëtc François eff le 
plus capable de [éduire les Leëteurs par un 
certain brillant qui frape dans [es Poëfies, 
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Ÿ dont il fort une lumiére femblable à ces 
eux qui égarent ceux qui les fuivent. 

Mr: DaActER /e compare à une 8τ- 
LENE g#i par des fons enchanteurs fait 
érir ceùx qui lécoutent ) ËS qui ne Ss'at- 
achent point auffi fortement à la Raïifon, 
HULIssE, pour n'en pas être ému, {6 
ΙΖ lier au mais de [on Navire. 

En éfet on voit déja une infinité de petits 
Auteurs , qui en s'éforçant de l'imiter, [e 
uindent avec RoNsARD 9 €9 entortil-. 
ent β fort leurs phrafes Poëtiques ; qu’il 
eur fandroit un Commentäteur 9 de leur vi- 
vant même, pour les entendre. 7 faut donc 
en fe garder de croire que lefprit [eul 
aille γ᾿ ὧμ un Ouvrage parfait : le gou? 
y contribue plus que toute chofe ,) ËS chacun 
ait que le gout vient plutôt du jugement que 
le Pefprit. 

Si Mr. De FONTENELLE voy/ul- 
ΟἿΣ platôt ce gout général, que fon gout par- 
ticulier., 1] ne raifonneroit pas comme il fait 
(ur les Ouvrages des Anciens, ES même 
blus [hr du mérite des fiens il n'auroit pas 
changé mal à-propos fon beau Sonnet [ur 
Daphné, φη a rendu ridicule de gracieux 
gu’il étoit auparavant. 





5.2 Je. 
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Je corinois la vertu de la moindre racine ; 

Je fuis par mon favoir Dieu de la Médecine. 

Das μηά Roi $ encor plus vite que jamais 
plus vite après ce mot fatal: 


Mais s’il eut dit : voiez quelle eft votre conquête ». 
A toujours beau,toujours frais, 
Je (αἷς un Jeune Dieu, { beau, galant, liberal, 


Daphné, fur ma parole auroit tourné la tête. 


Une Dame fort fhirituelle s'eff plaint 
agréablement de cet Auieur , en difant que 
par ce changement il avoit lavé le beau [exe 
dans l'ancre, puifqu'après l'avoir fait aimer 
par interêt | il le faifoit aimer par tempé- 
rament.. Cet encore par un éfet ce gout 
particulier , que Mr. De FoNTENELLE 
afetle de dire, que les Opéras, les Ro- 
mans , /es Contes, 5 Chanfons , 9 Les 
Lettres galantes des Modernes ont des 
chef-d’'œuvres, auxquels l'Antiquité n'a 
rien à opofer. Le mépris prefque univerjel, 
dans lequel font tombez les Cirus, les Cle- 
lies, ὃ de femblables Ouvrages, eff une 
preuve qu’il y a bien de l'efprit perdu dans 
ces gros Volumes. A l'égard des Contes, 
outre que celui.de la Matrone d’Ephefe de 
PETRONE cf plus que fufifant pour 


faire 
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faire voir que les Ancièns ont fu conter ; 
les Fables de LA FonrAINE (Ὁ: bien au 
deffus de fes Contes. Cela eff fi vrai qu'il 
y 4 des Contes qui égalent les fiens , au 
feu que perfonne n’a encore pu atteindre an 
fin badinage de [es Fables. Mais quelques 
belles qu’elles fvient, elles ne furpaffent point 
celles de PHEDRE, dont il a fmité le 
molle & facetum , auf bien que la mali- 
gne raillerie ; car quoiqu'en dife Scri- 
VERIUS, /'improbi Jocos Phœdri æ& 
MARTIAL ne fauroit convenir qu'à ce 
Fabulifie. 

Te ne dis rien des Opéras ; Mr. Des- 
PRE'AUX 6% 4 affez dit pour faire voir 
que ces Poëmes /ouvent doucereux ES tou- 
jours itféguliers, ne font point comparables 
aux tendres expreffions , 9 aux eux ba- 
dins dÂNACREON, 04 de TIBULLE. 

Au reffe je ne fai ce que Mr. DE Fo- 
TENELLE entend par Lettres galantes : 
fi ce font celles du Chevalier D'HER * * * 
2] fe trompe fort de les croire belles, parce 
qu'il y 4 beaucoup d'efprit. ‘Te lai déja 
dit | 9 je le répéte | quoique je ne fois pas 
un Ecrivain de la réputation de cet Auteur, 
cependant je m'imagine qu'il ne me feroit 
pas dificile de faire de pareilles Lettres, au 
dieu que je me Jens fort éloigné d'en compo- 

83 Fer. 
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fer une feule de la nature de celle de la Ber- 
ne 04 du Brochet. Tant il eff vrai, qu'il eff 
infiniment plus aifé d'attraper les beautez 
de P Art, que de Jaifir ces graces qui vien 
nent de la Nature. 

Cependant depuis quelque tems, 9 ce mal 
augmente tous les jours ; ou quitte le natu- 
rel € le folide pour s'attacher aux penfées 
brillantes ὃ aux expreffions détournées : 
lOde , la Tragédie , la Comédie € la 
Profe même, [e fentent de ce levain. Ÿ'en ex- 
cepte les difcours de Mr. De LA Morre, 
qui font éloquents [ans être guindez ; ce qui 
fait que bien des gens effiment qu’il eff plus 
grand Orateur que Poëte. C'’eff aulk de 
Jon Eloquence que j'ai dit : 


Quelle pompe, quelle harmonie ! 
Quel choix de mots intéreffants ! 
La langue 4 trouvé fon génie ; 
Rien n'arrête νυ ou tronble le fens: 
D'un flik également tapide 

11 fuir la Raifon qui le guide; 

Il plait, il attache, il furprend. 
De fa matiére toujours maître, 

Du moindre fujet il fait naître 
Fout ce que l'Axt.a de plus grand. 


. Ye 
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Fe ue doute pas néanmoins que luirmême 
v'efime beaucoup plus (ἃ Poëlie gse fa 
Rrofe ; mais il n'eff pes le premier Pére 
évens [ur le mérite de [es Enfans. Cet 
duieur veut garder un milieu eutre les An- 
nens €? Zes Modernes, qu'il aura de la 
veine à tenir pour peu qu’on ἰδ preffe de la 
maniére que Mr: Pascar prefloit les 
Fhomiftes. Afr. DACIER δά (ἃ 
Préface /ér HomaAcEe la déja convaincu 
ke raifannex faux [ur cette matiére , ES je 
foute qu'il puiffe répondre folidement à ce 
famcux Partilan de l'Antiquité. 

Mais guelques bonnes raifoxs que nous 
αἰομ de foutenir le parti de la belle Nature, 
"ἢ défendant la caufe des Anciens; le παῦε 
γεν des beaux Efprits Modernes augmente . 
6 fort, que cette Mére des Graces, qui 
vous avoit d'abord favori[é de fa préfence 9 
pourreit bien nous abandonxer 9 ES fe retis 
rer chez les Anglois , qui commencent à la 
rechercher | 3 à lui tendre les bras.” 

L’'ACADEMIE FRANÇOISE, domi 
sbaque Membre eff très-eflimable , au lieu 
de contribuer à conferver ces graces natu= 
réelles, dent notre Langue s'étoit parée 9 [ens= 
ble donner les mains au renouvellement du 
régne des Du BARTAS, ds CoTiNs; 
des CHASSAGNES, des DE SERRES 
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€? des DEscureaux; outre Pefclava- 
569 fous lequel elle affujetit notre di£tion €S 
nos termes,par fon Diétionnaire € (4 Gra- 
maire, elle couronne tous les ans des Poë- 
fies auf alainbiquées, que le font celles des 
Auteurs que je viens de nommer. Les Exa- 
minateurs des Livres étant de [on Corps, 
ou afpirant à en être, refufent leur apro- 
bation à quiconque eff d'un autre gout que 
le fien; ES fous prétexte que Mer. LE 
CHANCELIER veut bannir de la Litté- 
rature | 89 avec grande raifon , les injures 
aigres € perfonelles » ils font pafler pour 
_ Libelle fout Ouvrage critique ou propre à 
rafermir le bon Sens, qui commence à chan- 
celer. 

Les Auteurs de la Vieille-Roche font rem- 
placez par des perfonnes d’un grand mérite, 
à la vérité ; mais peu propres à defendre le 
bon gout contre les infultes des Pédans, pui[- 
que leur rang , leur carattére | € leur de- 
. voir même les éloigne des fonttions Acadé-' 
miques. 

Les Cardinaux , les Evéêques , les Am 
baffadeurs 9 les Généraux » C9 des Con/eil- 
lers d'Etat illuffrent Γ᾿ Académie; mais la 
réfidence, les Négociations, €9 les fonétions 
militaires ne s'accordent gaëre avec un Em- 
ploi, qui define celui qui veut s’en aquiter, à 

pronon- 
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noncer fur des dificultez de Gramaire, à 
er d'une expreffion Poëtique , à choifir 
re deux tours de phrafe, à déveloper une 
» confufe , ou à profcrire une penfée 
le. | | 
δὲ fous ces Seigneurs, qui font dignes d’ê- 
de l'Academie par leur mérite perfon- 
9 Mais que des ocupations facrées 5. ou . 
f πόρε αἶγες à l'Etat, en éloignent, étoient 
Académiciens honoraires ; à Ja bonne 
re. Ils n'ocuperoient point la place d'un 
teur 9 qui mettant la main à l'œuvre, 
eroit à foutenir une Compagnie que les 
ends bonorent ; mais dont ils ne pehvent 
splir les devoirs , ou dont ils négligent 
exercices. 
Auf ceux qui font.exalts aux fonétions 
adémiques | [ont en fi petit nombre, que 
féance ordinaire eft prefque réduite à cinq 
fix Académiciens , dont les uns fomeil- 
4, pendant que les autres prennent le Café, 
s’entretienent de chofes fouvent fort ope- 
s à l'intention du Fondateur. 
Parmi ce petit nombre d’Académiciens 
dus + pour ne pas me [ervir du terme 
eux de Jettoniers, Mrs DE Fon- 
ENELLE (9 De LA MorrE aquié- 
st tous les jours une  Japériorité 9 qui leur 
tire les fufrages de ceux qui jugent, [ans fe 
δ. ÿ ᾿ς don- 
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donner la peine d'examiner de quoi il eff 
queftion. On s'imagine bien que le vent du 
Bureau n'eff pas pour les Imitateurs des An- 
ciens ; gwe fi quelques-uns de leurs Parti- 
fans veulent parler haut, les Modernes les 
renvoient aux fades Traduttions de Lo x- 
GEPIERRE» (5 de fes .femblables. 

Enfin la chofe eff allée fi loin, que 
Mr. DEesPREAUX #a pas en plutot les 
yeux fermez 9 que non feulement on l’a li- 
vré aux Cenfures des petits Efprits ; mais 
qu'on l'a encore critiqué en pleine Académie, 
en le faifant pafler pour un Mi[antrope, qui 
regardoit toute lotange comme un outrage à 
Ja vérité, ©S qui en nommant les mauvais 
Auteurs, avoit fait des Satires per[onmelles 
dont il [Ὁ repentoit en l'autre Monde. 

Si le célébre Mr. ARNAUD #'avoit 
pas fait * lApologie de cefameux Satirique, 
ce feroit ici le lieu de montrer ; que bien 
loin, qu'en nommant les Autesrs, sl ait com 
mis un crime , il a resdu à la France ΧΆ 
 fervice des plus fignalez. La Satire f[ui- 

vante ef} un homage que je rends à fes Ma- 
nes outragezs ES peut fervir de préferua 
216 contre le mauvais gout qui commente à 
fortir des ténébres, où ce zelé Defenfeur du 
bon fens l'avoit obligé de fe cacher. ; 

Ae 


% Dans une Lettre à Mr. PSRRAULT. 
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δ ATIRE 
SUR LA MORT 


D E 
MR DESPREÉEAU X. 


Les fades Profaieurs, & les Poëtereaux 

Avec joie ont apris la mort de DESPREAUXt 

Fléau du mauvais fens, ce terrible Critique 

Leur faifoit redouter fa cnfure énergique, 

Et par lui de mépris, & de honte couverts, 

Les fots Aureurs trembloient à l'a afpeét de fes Vers, 

Ils craignoient , les lifant, de voir à chaque page 

Leur propre & privé nom répondre d'un Ouvrage, 

Et ce Ouvrage même , infipide ou groflier ; 
Envoié de plein faut fervir à l'Epicier. 

Mais à peine eft-il mort, qu'on voit fur le Parnaflc 

L'Ignorance renaître , ὃς montfer fon audace. 

Le Valon fe remplit de Verfificateurs, | 

Le Théatre eft en proie à des Déchomatgurs; 

Dancourt veut s'élever à l'honneur du Tragique ; 

Le Brodequin moifit, faute de fel Atique: 

L'Ode même, fujerte à ce trifte revers, 

ΝΕ plus que le jotiet d'un Efprit de travers ; 
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Dont Touloufe, & Paris aprouvant la folie, 
Couronnent tous les ans la rempante faillie. 
Que, dis-je, l'Ignorance avançant à grands pas; 
N'a point pour fe produire attendu fon trépes. 
Même dès.fon vivant, ce Cenfeur redoutable : 
La vit avec chagrin faire un progrès notable , 
Lorfque pour notre fiécle, à l'aide de Perrault 
Contre les Anciens elle plaida ἢ haut, 

Et produifit pour preuve un mauvais Parakelle ; 
Ouvrage , où la Raïfon à chaque pas chancelle ; 
Où fur les Anciens indignement flétris , 

Les Modernes vantez efcamotent le prix. 

En vain tout l'Univers rit de l'extravagance 
D'un triomphe auffi faux , que rempli d'arrogance. 
Le Poëte orgucilleux , l’Avocat fanfaron 
Prétendent furpañler Vircizs & CiceroN: 
Le maigre Hifforien l'emporte fur Tac1Ts. 
En un mot, Dssrrs'au x errant fur le Cocite , 
La dote Antiquité demeure fans ‘apui , 

Et le bon gout eft prêt d'expirer avec lui. 
L'Ignorance déja œ@ontre fa Poëfie 

De cent frivoles traits arme la jaloufie. 

L'un n'aprouve en fes vers que la force du fens , 
Et délicat les trouve afeétez & pefants. 

L'autre au vif craionné, s'éfarouche , & fe choque 
De lui voir peindre l'homme en tout faux , équivoque, 
Et fecret partifan du Cafuifte berné 

.Veut qu'un pareil Ouvrage au feu (οἷς condanné. 
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Son Ode Pindarique , où fa Mufe hautaine 
S'élére jufqu'aux cieux -avec l'Aigle Thébaine ; 
Ce Chef-d'œuvre immortel, eft pour tout dire en bref, 
Infipide au gout plat du # Gazetier V ἘΔ # # 
Tels n'ofant cenfurer fa penfée ou fes rimes, 
Des moindres noms flétris lui font autant de crimes, 
Pour comble d’injuftice, on voit de bons Auteurs, 
Qui loin de s’opofer à ces difamateurs , 
Se taifent lachement , ou prétent leur génie 
Pour excufer l'excès d'une telle manie. 
- Mais je vous le déclare, Illuftres Ecrivains, 
Vous vous repentirez d'avoir donné les mains 
A le décrédirer, cet homme, à qui la Frence 
Doit le-retour heureux de la vraie Eloquence. 
Vous vous repentirez , ὃς peut-être trop tard, 
D'avoir facrifié ce grand Maître de l'Art. 
Vous même, envelopez dans la vafte rüine, 
Qui fuit le mauvais gout ; lorfqu'en Maître il domine; : 
Vous gémirez un jour fous le joug des Pédans, 
Pour n'avoir pas vengé ce Vengeur du bon Sens. 
Pour vous, célébre Corps, dont ce grand Perfonnage 
‘Fera pañler l'éclat jufques au dernier âge, 
Faites que par un choix jufte autant que fenfé 
Ce Cenfeur foit chez vous dignement remplacé. 
Gardez vous d’écouter la faveur, ou l'intrigue; 
Et puifque hautement vous voulez que l'on brigue 
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# Auteur d'une Feuille volante intitulée , le Mifan- 
tape, qui fe diffribüe tous les Lundis à la Haïc. 
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Cette place d'honneur ; je me mets fur les raups , 
Et brave le crédit de tous mes Concurrents. 


-- 


A 
MESSIEURS 
DE L'ACADEMIE. 


_Meffieurs, puifqu'aujourd'hui Boileau quitant la vie, 

Laiffe un pofle vacant dans votre Académie, 

Légitime héritier des traits de ce Cenfeur, 

Je viens gous demander d'être [on Succeffeur. 

Je fai, que parmi vous une li révérée 

Aux critiques Auteurs n’en permet point l'entrée, 

Surtout, quand par des versun peu vifs © trop forts 

Ils ont ofé bleffer quelqu'un de votre Corps. 

Pour vaincre un tel obflacle on fait que Boileau méme 

Ent befoin d'emploier l'autorité fuprêéme, 

Et qu'il falut enfia un ordre exprès du Rot 

Pour vous faire paller par deffus cette loi. 

Mais pour moi, qui croirois vous faire trop d'outragt, 

D'ofer en ma faveur gêner votre fufrage, 

Je viens fans autre api qus celui de mon nom 

Vous ofrir pour Confrère ux Enfant d'Apollon ; 

Un Enfant ; il eff vrai, trop:-hardi , mais fincére ; 

Enfin un vif Cenfeur , toujours très - néce[aire; 
Car 
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Car vons n'ignorez pas que Maîtres des Hurnains, 
Ces Sages, ces Héros, en un mot ,-les Romains 
Ne purent conferver leur République pure, 
Qy'en y faifant régner une exaëte Cenfure. 
Ofex les imiter, (σ' parmi vos Auteurs 
Affoupis par l'encens que donnent les Flateurs, 
Admattez quelque Efprit, dont la verve critique 
Revcille la vigueur du Corps Académique. 
Difciple de Boïleau , qui pourroit mieux que moi 
Exercer dignement. ce délicat emploi ? 
Qsgos, feroit-ce Lanfec, ce Moine ridicule, 
Qui brule de quitter fon Ordre ex [a céluke? 
Qgi par des traits lafcifs peignans fon Molinos 
A fourni contre nous des traits aux Hugenots ? 
Je craindrois plus Rouffeau, f (4 rime cinique 
N'aimoit à fe placer dans un conte impudique, ὦ 
Er fi fans refpelter Ami, ni Bienfaitleur , 
Il ne verfoit [on fiel en noir Difamateur. 
Pour Delome , il eff fade autant qu'on le peut dtre; 
Du argon précieux, [ans doute , il efl le Maitre: 
Mais tous trois, d'un Cenfeur ignorant le grand Art, 
Le céderont toujours an Poëte fans fard. | 
vOui, ma Mule cent fois plus modele, Οἱ plus fage, 
A fait de la Satire un légitime ufage. 
Soit qu’elle ait badiné [ur les mauvais Rimeurs, 
Soit qu'elle ait cenfuré nos trop coupables mœurs; 
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Jamais on ne l'a vue en des [ujets fi vafles 
Offenfer les Lebteurs par des rimes peu chafles. 

En vain mes Ennemis par un trait [télérat, 
Aigrirent cohtre moi l'efprit de * BOUCHER AT, 
Ainfs que le bon or s'afine à la coupelle, 

Mon Livre, qu'on traitoit de coupable Libelle, 

Fut trowvé plein de fens, de mœurs, de probité; 
“RoBERT Ÿ es Le lifant figna ma liberté. 

Mais c'efi bien vainement qu'en ces vers je m'amule 
A vous faire un récit des talens.de ma Mulje, 

De peur d'avoir toujours un Cenfeur [ur les bras, 
L'avide Jettonnier ne me recevra pas. 

L'Auteur de qualité, l'Auteur même à bon titre, 
N'aiant depuis long tems plus de voix en Chapitre, 
Riront fous cape entre eux de mon plaifant projet , 
Et choifiront peut-être un plus manvais fujet. 


* Chancelier de France. 
t Procureur du Ro. 
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DISCOURS 


| FAVEUR DES TRADUC- 
TIONS EN VERS. 


᾿ LI 
l y 4 une trentaine d'années que Me. DA- 
:R aiant réfolu de traduire les Poëtes 
rofe 9 à l'exemple dd MAROLES € 
AARTIGNAC, fit préfent au Public 
fa Traduttion d'ANACREON. Le 
exte qu'elle prit, fut que les Traduëtions 
rs étant infidéles , obfcures , ES trop 
fes, on recevroit avec plaifir une Tra- 
ion en profe exempte de ces défauts. 
erfonne depuis ce tems-là ne s'étant mis 
evoir de contredire cette Dame par dé- 
nce pour fon mérite , ou pour fon.fexe 9 
a pouffé la chofe fi loin, que dans la 
face de fon HoMere elle foutient 9 com- 
2 c'étoit une demonfiration, que les Poë- 
‘raduits en vers ceffent d’être Poëtes. 
# cela on peut dire qu’elle a imité la Li- 
ἜΟΡΕ. qui aiant emprunté la Loge de 
'oifine pour y faire [es petits, ne voulut 
a reffituer , lorfqu’elle (ὁ vit en état de 
ffendre. Ainfi cette Iluftre Traduëtrice 
de (ἐς Traduütions d'ÂNACREON, 
de 
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de TERENCE, ŒæPLAUTE, d'Arr- 
© STOPHANE;, (5 d'HOMERE, pré- 
tend joùir d'un droit, dont la Poëfie ne “ὁ 
relaché que par un pur motif d'honnéteté,. 
ET de bienféance. 

L’Ingratitude prenant la place de la Re- 
connoiffance , elle s'attache à décrier [a 
Biéufaitirice , jufqu'à publier que c'ef? à la 
Profe gwe le Patrimoine des anciens Paë- 
tes apartient, puifque la Poële moderne 
46} rendue incepable de Te pofféder. Si lou 
trage que cette prétentiou fait aux Poëtes 
Modernes , w’avoit pas des fuites dasge- 
reules pour la République des Lettres 9 26 
ne preudrois pas la peine de le relever : mais 
comme je fuis perfuadé que les Tradu£tious 
en profe, prenant une fois le deffus fur les 
Traduftions cn vers , peuvent abätardir les 
Efhbrits, €9 contribuer au mépris, où les 
Anciens fombent chaque jour ; j'ai cru que 
je devois faire mes éforts pour mentrer que 
Ja Poëñie eff plus digne que jamais de pren- 
dre le pas fur la Profe. 

La maniére dont je vais m'y prendre, ne 
fauroit être défapronvée par Me. D'ACIER 
même , puis qu'en fubffituant le terme de 
Poëfie à celui de Profe 9. je me fervirai de 
fes propres raifonnemens. 6 conviendras 
d'abord avec elle, que la Traduëtion d’un 

Poëete, 


PRE FACE. czxrix 


Poëte es profe eff femblable à la Mumie 
d'une belle perfanne 9. où Pon ne fauroit voir 
ces yeux pleins de feu, ce teint animé des 
couleurs les plus naturelles ES les plus vives, 
cette grace, ce charme qui faifeit naître 
tant d'ameurs, 5 qui fe faifoit fentir aux 
glaces même de la vicillefe. 

Mais je ne faurvis convenir que dans cet- 
te Mumie on puiffe reconnoître encore la juf- 
teffe ÊS la beauté des traits, qu'on y puiffe 
déméler la grandeur des yeux , la petiteffe 
de la bouche , Parc des beaux fourcils, €? 
qu'on y découvre une taille noble € ma- 
Jfueufe. 

Non, je ne conviendrai jamais, que Pi= 
maginaiion frapée de ces refies précieux, 
comme sl plait à Me. D'Ac1ER de les ape- 
br, puille concevoir l'idée d'une beauté qui 
aproche de celle que l'imagination peut s’en 
former toute [eule, ES fans être excitée par 
Pafpeët d'un Cadavre, quelque bien embau- 
mé qu'il foit. ΄ 

L'expérience eff même très-costraire au 

fentiment de cette Dame , puifque les plus 
belles Mumies ont quelque chofe de fi dégou- 
tant 9 qu’on n'a point envie de les voir une 
feconde fois. Bien loin que la belle PaAuLE, 
qui eff à Touloufe es chair ES en 05, 
daiffe voir quelque trace de beauté, elle 

ef 
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eft fi défigurée ; qu'elle fait horreur : € . 
lon peut aflurer que le moindre Sonnet de 
PETRARQUE donne une idée cent fois 
plus avantageufe de LAURE, ceîte Belle 
Provençale | que celle que cette Mumie de 
Touloufe #e nous en donne de la char- 
mante Gafconne. | : 

Or, puifque des Traduëtions en Profe ne 
font, de l'aveu de Me. D'ACIER, que le 
fquéléte d'un Poëte 9 ES qu’elles en donnent 
des idées fi informes , il y a un moien plus 
für d'aprocher des Originaux | EŸ ce moien 
eff de les traduire en vers pour conferver 
par là tout le feu de la Poëfie. Si les Profa- 
teuts Je. pouvoient faire avec plus de fuccès 
que les Poëtes, il n'y auroit affurément rien 
de mieux ; mais de le croire poffible ; c’eff 
une erreur, C9 qui, à mon avis, peut être 
démontrée. ‘Je l'ai ofé dire il y 4 plus de 
dix ans, ES depuis ce tems-là je me [uis en- 
tiérement confirmé dans mon fentiment par 
le peu de fuccès qu'ont eu les Traduëtions 
gu'on en à faites en profe. Le maïlbeur de 
ces Traduëtions ne peut venir du défaut de 
génie de leurs Auteurs, puifqu'il y en a par- 
mi eux, qui ont beaucoup de réputation, ES 
qui doivent cette réputation à la Profe. 17]. 
vient donc de la chofe même, ou il eff im- 
poffible de réuffir , Ê9 on en peut donner des 


raifons fenfibles. Un 


PREFACE. czrxv 


Tradufteur peut dire en vers tout ce 
OMERE 2 dit de beau : c’eff ce qu'il 
Jamais faire en profe, fur tout en 
langue 9 où il faut nécefairement qu'il 

9 452] retranche, qu’il ajoute. Or 
Ho MERE ὦ penfé C9 dit, quoique 
moins poëtiquement qu'il ne l’a dit, 
certainement micux que tout ce qu’on 
rcé de lui prêter en le traduifant en 


flà une premiére raifon. Il y en a une 
que j'ai déja expliquée. Notre Profe 
"ὥς capable de rendre toutes les beautez 
MERE, (9 d'ateindre à fon éléva- 
elle pourra le fuivre en quelques en- 
choifis ;. elle attrapera beureufement 
vers »- quaïre vers ; fix Vers commé 
ROLE), MARTIGNAC, le Pére 
ITERON, Mr. € Me DaAcIERr 
pu faire dans quelques-unes de leurs 
étions; mais à la longue le tifu fera 
ble , qu’il n'y aura rien de plus lan- 
nt, €S que peut-on imaginer au def- 
d'une Profe Janguifflante 89. froide, 
‘elle rend infuportable le meilleur 
5 qu’elle traduit ? ‘Je pourrois rendrè 
rès-fenfible par des exemples. Mais 
emples font publics, Ë chacun peut fe 
incre foi-même de cette vérité. Oui, 
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ge ne crains point de le dire | 9 je pourrois 
le prouver, les Poëtes traduits en profe cef- 
[πὲ d'être Poëtes. | 

VIRGILE fuit qu'il auroit été plus . 
aifé d'arracher à HERCULE /4 #affue, 
que de dérober un vers à HOMERE per 
limitation. δὲ ViRGiLE trouvoit cela 
[ dificile en [a langue, nous devons le trou- 
ver impcfible dans la notre. 06 fouhaite de 
me tromper. Quandonme fera voir une 
bonne Traduétion d'un Poëte ex profe, 
je la verrai avec grand plaifir 9 85 je ferai le 
premier à aplaudir à cette merveille. Maïs 
je doute qu'un Profateur, qui aura bien [16 
l'original d'un grand Poëte, 89. bien fenti 
toute [a beauté ξ 5 toute [e force, ofe la ba- 
Zarder. 

Î] n'en eff pas ainfi de la Poëfie ; elle 
peut fuivre toutes les idées du Poëte , con- 
Jerver la beauté de [es images ) dire tout ce 
qu'il a dit, € fi quelquefois clle eff obligée 
de lui préter ce qu’elle ne doit faire que très- 
rarement 9. car cela cf} dangereux, c’efi de 
lui-même qu'elle emprunte ce qu’elle lui pré- 
te : € dans [a fimplicité, 9 dans [a mé- 
diocrité même elle ne laifle pas de fe foute- 
wir. Jene dis pas que la mienne ait fait 
tout cela; mais je dis feulement ce que la 
Poëfie peur faire. ARISTOTE, # ef 

ΟἹ}, 
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vrai, ὦ reconnu que la Profe n’eff pas en- 
nemie du Poème Epique, pui/qu'il a écrit 
que l'Epopée /e fert de la Profe comme des 
vers. PLATON éme dans le troifiémè 
Livre de fa République à mis en profe 
ue trentaine de vers du commencement de 
Plliade : € quoiqu'il ait changé l'aftion en 


| Pimple narration , cela ne laiffe pas d’inte- 


refer € de plaire. Mais que ne feroit -ce 
point s’il avoit confervé laëtion , c'eft-à- 
dire, fi au lieu de dire en Hifivrien, Un tel 
9 an tel dilént cela, il avoit à l'exemple 
des Poëtes introduit les per[onnages parlant 
eux-mêmes ? 

ἢ faut donc nous contenter de la Poëfñe 
pour traduire les Poëtes ; €9 ne pas imiter 
ces Tradubteurs qui ne fachant point l'art de 
compofer des vers, ont voulu faire de leur 
Profe une forte de Poëfie par un langage 
plus orñé, plus vif, € plus figuré ; sais 
ls y ont fi mal réuffi qu'ils ne préfentent 
point à l'efprit ces images vives dont les 
Poëtes Sacrez 5 Profanes font remplis. 

Il eff certain qu'une Poëfic foutenue δῷ 
compofée avec Art aprochera plus de la 
Poëfie qu’une Tradu£tion en proie. ‘Te [ai 
que STRABON « écrit que la Profe bie 
travaillée ef} limitation de la Poëfie, €9 
qu'il fait voir comment les premiers ont imi- 

té 
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té la Poëfic dans leurs Ecrits , en rompant 
la mefure ; ES en confervant toutes les au- 
tres beautez Poëtiques. ‘fe n'ignore pas que 
Denis d’'Halicarnafle en/eigne, comment 
Ta compofition en profe peut être rendue 
femblable au fiile des plus beaux Poëmes: 
mais malgré ces autoritez, je ne me contente 
pas de dire, que la Profe re peut aprocher 
de la Poëfie, je vais plus loin, CT je dis 
qu’en fait de Traduttion dont il s'agit ici, 
5! y a fouvent dans la Poëñe une précifion , 
une beauté, 5 une force dont la Profe ne 
peut aprocher. Les Livres des Profétes, 
É? des Pfeaumes , dans la Vulgate même, 
font pleins de paflages que le plus grand 
Profateur du monde ne [auroit rendre en 
profe fans leur faire perdre de leur Magefté 
€ de leur énergie. 

Quand je parle d'une tradu£tion en vers, 
je ne veux point parler d'une traduë£tion [er- 
vile x je parle d'une tradu£tion généreufe ES 
noble, qui en s'attachant fortement aux 
idées de [on original, cherche la beauté de [a 
langue, ES rend les images [ans compter les 

.mots. La Profe par une fidélité trop [crupu- 
Zleufe devient très-infidelle ; car pour confer- 
ver la lettre elle ruine l'efprit, ce qui eff l’ou- 
vrage d'un froid ES fiérile génie ; au lieu 
que la Poëfic , en ne s'aitachant qu'à con- 

ferver 
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ferver l'efprit , ne laiffe pas dans fes plus ὁ 
grandes libertez de conferver auffi la lettre; 
9 par fes traits bardis, maïs toujours vrais, 
elle devient non feulement la fidelle copie de 
fon Original, mais un fecond Original mé- 
me, cequine peut être exécuté que par un 
génie folide . noble 5 profond. | 

Tout ce raifonnement en faveur de la 
Poëfe ef? tiré de celui de Me. D'ACIER 
en faveur de la Profe : je n'aÿ fait que 
changer d'objet 9 ES je laiffe au Leëteur à 
décider auxquelles des deux , ou de la Poë- 
fie, ou de la Profe , 1] convient le mieux. 
ΠῚ ne me refie plus qu'à raporter quelques 
exemples, par lefquels le Leileur verra 
combien la Profe alonge 9. obfcurcit, (9 
avilit les plus fimples, les plus claires, 85 
les plus belles idées poëtiques : j'opoferai en 
même tems la Traduëtion en vers pour mon- 
trer que la Poëfie eff feule capable de (Ὁ co- 
pier elle-même. 

Si je voulois ufer d'artifice 9 je prendrois 
la Profe de MAROLE 04 d MA R- 
TIGNAC, que je mettrois en paralelle avec la 
Poëfie de Racine, 9 de DESPRE’AUXx. 
Mais comme je veux agir de bonne foi, c’eft 
de Me. D'Ac1ER même, illuffre Profa- 
trice, que je tirerai les exemples de la Pro- 
fe, (9 c’eft dans ma foible Traduëtion que 

h . 
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je prendrai les exemples en vers. Voici 
comme cette babile Dame traduit Ode 
XXV'II d'ANACREON. 

Lorfque Bacchus , fils de Jupiter ; 
Bacchus, qui délaffe fi agréablement 
nos efprits , & qui diffipe nos in- 
quiétudes 9 s’eft une fois emparé de mon 
cœur, il m’enfeigne à danfer, & je 
_ prens le plus grand plaifir du monde à 
me voir yvre. Le bruit des pots, les 
chanfons & la belle Vénus me divertif- 
fent; & je fuis toujours prêt à danfer. 
Voilà une profe qui, toute charmante qu’elle 
eff, #e plait pas à beaucoup près autant que 
Ja Poëñe fuivante | qui eft cependant très- 
foible comparée à celle de DESPRE'AUX, 
ox de RACINE: 


O D ΕΣ. 
Quand par le doux jus de la Treille 
Mon efprit s'échaufe & s'évellle , 
J'aime les bons mots & les vers, 
Et près de ma belle Maïcrefle 
J'exprime par d'amoureux airs 
Mes fentimens, pleins de tendreflc. 
Loin de bannir la politefe, 
File régle tous mes défirs , 
Et jamais troublé par l'yvrefle 
Je ne roupis de mes plaïfirs. 


Μὲ. 
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Me. Dacren répond à cela, que ceux qui 

préférent cette fade Poëñe à une Profe, telle 

que la fienne, onf un mauvais gout , δ 

qu'ils ne favent point (Ὁ tranfporter dans les 

lems auxquels AÂNACREON vivoit, C9. 
où ce qui les choque préfentement , étoit un 

éfet de la plus fine galanterie. En éfet. 
quand elle peint ce Poëte n’aiant point de 

plus grand plaifir que de [e voir yvre , que 

le bruit des pots divertit | qui veut toujours 

danfer | 5 qui en danfant prend un broc de 

vin, au lieu d'un baton, clle convient que 

ces idées baffes 9 viles peuvent nous dé- 

plaire; maïs elle foutient, que ce n’étoit pas 

la même chofe en Grèce. Elle juffifie mé- 

me une chofe encore plus fale, telle que l'ha- 

leine vineufe qu'elle donne à AN ACREON, 

€? qu’elle cxprime par ces paroles, ὃς fa 

bouche fentoit un peu le vin. 

L'on ne fauroit, dit-elle, foufrir en 
France un homme qui fent le vin, mais 
en Gréce, cette odeur ne déplaifoit pas. 
Phedre dit même d’une cruche , où à y 
avoit eu du vin de Falerné, 


Odorem que jucundum latè fhargeret, 
qui répandoit par tout une odeur fort 


agréable. | 
h 2 Quel- 
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Quelque favante que foit δε: ΤΛΑΟΙΕᾺ 9 
elle me permeîtra de douter que la raifon 
qu’elle donne pour prouver que la politeffe 
des Anciens éfoit opofée à la nôtre, foit 
bien concluante. Et qui efi-ce qui pourra 
jamais fe perfuader que la Maïtreffe d’A- 
NACREON ext pris plaifir à fentir une 
baleine vineufe ; elle, qui avoit fi douce 
5 fi agréable ? 

D'ailleurs, de ce que les Latins auroient 
aimez lhaleine des yvrognes ; s’enfuivroit- 
3] que les Grecs y duffent trouver du plai- 
fir? ÈS ne pourrois-je pas conclure en rai- 
Jonnant de la forte, que l'ail ef} un ragout 
pour les gens de Cour , parce qu'il eff un 
mets exquis dans le fond du Bearn ? Mais 
quand la conclufion des Latins aux Grecs /e- 
roit jufie, le paffage ne prouveroit rien pour 
ce qui eff en queftion , puifqu'on peut pren- 
dre plaifir à Jentir l'odeur d’une bouteille où 
il y a eu d’excellent vin , [ans toutefois ai- 
mer celle qui fort d'un vin corrompu dans 
l'eflomac. | 

Enfin Me. Dacrer féroit bien furprile, 
fi moi, qui ne fuis qu'un Ecolier au prix d’el- 
de, © fur tout en fait d'érudition, je lui 
prouvois que les Liatins même avvient en 
horreur cette haleine, dont elle prétend 
qu'ils failoient leurs délices; MARTIAL 

ne 


cPREFACE. c£zxxrri 


ne nous aprend-t-il pas qu'un nominé Mir- 
tale, grand Buveur, mâchoit [ans ceffle du 
Laurier pour empécher qu'on ne fentit lo- 
deur infeëtée qui fortoit de [a bouche ὃ 


Fatere multo Mirtale folet vino; 

Sed fallat ut nos , folia devorat lauri, 
Merumque cauta fronde, non aqua mifter. 
Hwnc tu rubentem prominentibus venis 
Quoties venire, Paulle, videbis contrà, 


Dicas licebit, Mirtale bibit Laurum. 


Cette plaifante raillerie dd MARTIAL 
fait voir tout le contraire de Me. D'ACIER, 
puilque les plus grands débauchez prenoient 
foin de déguifer cette infame odeur 9 qui bien 
loin de plaire à aucune Nation polie, a tou- 
jours êté en horreur chez les Peuples les 
. moins dvili[ez. | 
Æiant communiqué ces réflexions à une 
Perfonne , zélée admiratrice des Ouvrages 
de Me. D'ACIER, elle me dit, que BAc- 
cHus #’étant pas la Divinité que le beau 
fexe chérit le plus, il [e pouvoit faire que 
cette Dame fe fut trompée, € n'ent pas 
réuffi dans la peinture d’un Buveur. 
Cette excufe ef? fans doute très-recevable, . 
€? je ne doute pas qu'une Dame fi fpirituelle 
ΒΒ nait 
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n'ait fait [es éforts pour mieux exprimer les 
mifiéres de l'amour . matiére où d'ordinaire 
Jes Dames triomfent ËS l'emportent [ur les 
bommes. Prenons pour cela une des plus ga- 
Jantes Odes de notre Poëte: c’eft la XX. 
La fille de T'antale fut autrefois chan- 
gée en Rocher fur les montagnes de 
Phrigie. La fille de Pandion fut méta- 
morphofée en hirondelle. Mais moi, je 
voudrois devenir Miroir, afin que vous 
me regardaffiez fouvent ; je voudrois être 
Habit , afin de vous toucher toujours ; 
Fontaine, afin de fervir à laver votre 
beau corps; Eflence , afin de vous par+ 
fumer. Que ne fuis-je l’Echarpe qui 
foûtient votre belle gorge ; ou Fil de- 
perles, pour être autour de vôtre cou 5. 
ou enfin l’un de vos Souliers, pour être 
au moins foulé de vos pieds! | 
Te Jai que je vais révolter bien des gens . 
en ofant mettre en balance une Profe f déli- 
cate avec une Poëfe de ma façon. Mais 
Mr DE FoNTENELLE #4 apris qu’il 
fout avoir le courage de s’opofer à des 4d- 
paires > guelque puiffant que (ΟἿΣ leur. 
2712, 


ἣν ODE, 
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, Si nous étions encor daus ces fiécles fameux 5 

Où les Dieux changeoient toutes chofes 
Par d’étranges Métamorphofes , 

Voici, charmante Iris, quéls feroient tous mes vœux. 
Je voudrois être l’'Onde pute ) | 
Où tu viens baigner ton-beau Corps, 
Ft je ferois tous mes efforts 

Pour être tes Parfums, tes Rubans, ta Coefure. : 

Je voudrois étre aufli ton Habit, ton Colier, 
Tes Gands, ton Mouchoir, ta Jartiére ; 
Pour te pofleder toute entiére 

Je voudrois même encor devenir ton Soulier. 


΄- 


Lés mêmes perfonnes qui avoient trouvé 
POde Bachique 6 profe moins belle, que 
celle qui ef} en vers, ont fait un pareil ju- 
gement de POde Galante, C9 ont rendu rai- 
fon de leur gout en difant | qu'elles ne pou- 
voient concevoir comment ces façons de par- 
ler je voudrois être Fontaine, pour la- 
ver votre beau corps ; € Que ne fuis-je 
PEcharpe, qui foutient votre belle gor- 
ge, avotent quelque agrément en Grecs 
puis qu’elles font très-dégoutantes en Fran- 
çois. L'une, ajoutoit-on, renferme une idée 
de malpropreté, 3 l'autre, fait une peinture 
defagréable. C'eft en vain que le Traduëteur 

| h 4 joiné, 
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Joint le terme de belle ou de beau aux chofes 
qu’il aune fois flétries. Ces Epitétes ne peu- 
vent éfacer l'impreffion que les mots de laver, 
€7 d'Echarpe ont fait fur les Lecteurs. 
Pour jufiifier ANACREON, je répon- 
dis que ce n'étoit pas [a faute ; mais celle de 
la profe qui avoit traduit mal-à-propos la- 
ver pour baigner 29 d'autant que la Verbe ᾿ 
λέω eff emploié métaphoriquement par cet 
Auteur ; 9 que d'ailleurs en joignant l’épi- 
téte de pure à Peau où (4 Maitrefe (8 
baigne, 1] avoit pris foin d'écarter de l'ima- 
gination, l’idée que le terme de \aver empor- 
te, quand on parle d'un fujet qui peut être 
fale ou fouillé par quelque ordure. | 
* A4 l'égard de la feconde phrafe, Que ne 
fuis-je l’Echarpe, qui foutient votre bel- 
Je gorge. Je convins qu’il étoit impoffibie 
d'y réfléchir tant [oit peu, fans (Ὁ reffouve- 
air de Me: BouvizLon du Roman co- 
mique, qui en avoit la valeur de vint li- 
vres difiribuées à poids égaux fous chaque 
effeile. | 
11 eff vrai, ajoutai-je , qu'il y a bien 
des Femmes qui par négligence à mettre des 
corps, ou par d’autres raifons ont la gor- 
ge faite d'une maniére à avoir befoin de [ou- 
tien: mais comme ces gorges ne. font pas les 
plus belles, Me: DAC1ER devoit mer 
es 
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| Les Peintres, qui pour rendre leurs portraits 
. plus agréables, fupléent à ce défaut 9). en 
| donnant aux Dames qu’ils peignent 9 des gor- 
| ges d’après un plus beau modelle. 
Les Auteurs galans n'ont jamais man- 
ué de nous aprendre en quoi confifie la vraie 
beauté de cette partie, qui fait un des plus 
‘grands ornemens des Femmes, ES que MA- - 
KOT ὦ ji bien exprimée dans la naïveté du 
langage de [on tems. | 


Fetin, qui jour & nuit criez 5 

* Mariez moi, tÔt mariez ; 
Tetin qui t'enfles & repoufles 
Ton gorgias de deux bons pouces. 


Ce mouvement que MAROT attribue à uw 
beau .fein, ES qui canfe tant de plaifir aux 
foupirans, ne fauroit (6 rencontrer dans une 
gorge en écharpe. Que fi par le mot # Echar- 
pe omprétend ne point entendre celle dont 
on fe fert pour un bras malade ou cfiropié, 
Pexpreffon ne laiffera pas d'être ridicule, 
puilque P'Echarpe couvre la gorge 9 69 n’eff 
point faite pour la foutenir. | 

L'abfurdité d'une pareille traduition pa- 
roîtra encore mieux par celle du. Sr D& 
LONGEPIERRE. 


hs Qu 
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Que ne fuis-je l'Echarpe , &e cet heureux lien | 
Qui préfle votre gorge » & lui fert de foutien ! 


Par où lon voit que ce Tradu£teur prétend 
auf, que le ftrophium 04 corfet 9 dont les 
Dames fe fervoient, peut [e traduire par le 
terme d'Écharpe, ce qui n’a pas l'ombre . 
du bon fens ; à moins qu'on ne veuille nous ἢ 
perfuader que les liens des prifoniers fervent 
autant à les foutenir qu’à les enchainer. Le 
vers de CATULLE q#’il raporte pour juffs- 
fier Ja Tradubtion, y eff entiérement opofé. 


Et tereti firophio luftantes vin(ta papilles. 
Et d'un joli ruban foutenant tes Tetons. 


Ce vers, dis-je, qui ef très-mal traduit, 
᾿ condanne abfolument le (655 d'écharpeËÿ de 
foutien : ax refie je ne [uis pas furpris que 
les Anciens /oient fi décriez en voiant, com- 
me les Savans en impofent aux Lebleurs 
François , qui n'entendent que leur langue, 
€? qui croient bonnement toutes les [otifes 
qu'on fait dire aux Grecs ou aux Latins. 
Que fi au lieu de, 


Et tereti firophio lu£tantes vinéta papillas, 
il y avoit en 


Et tereti férophio pendentes fulta papillas, 
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Ja traduition feroit qjufies mais CATULLE 
dit pofitivement tout le contraire . ES fait 
voir que Ta bande, ou le corfet, dont les Fem- 
mes fe fervoient de [on tems , n'étoit que: 
pour ferrer la gorge, € pour l’empécher 
de croître : le terme de luctantes exprime 
très- bien le mouvement, dont MAROT& 
parlé. Luétantes (14 eff) reluctantes. 

Mr. Le FEVRE raporte un vers de 
ViRGILE dans fes obfervations fur cet 
endroit de notre Poëte, qui devoit empé- 
cher Madame [a fille de tomber dans une 
pareille faute. 


| , 
Aurea fubneltens exerta cingula mamma. 


Ce vers prouve la même chofe que celui de 
CarurLze; car le mot Cingulum, qui 
vient de cingere, fignifie cendre , ES non 
pas foutenir ; ὅδ᾽ le terme exertæ, qui 
vient d'exerere , marque une gorge naif-. 
Jante, ES qui fe foutient d'elle-même. 

Te pourrois faire encore le paralléle de 
quantité d'autres Odes ; par lequel je prou- 
vérois facilement que la Poëfe ef} beau- 
coup plus propre que la Profe , pour tra-. 
duire les anciens Poëtes; mais outre que: 
cela me méneroit trop loin, le Lelteur 
pourra ailément faire lui-même la compa- 
ἢ b-6 rai(on 
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railon de ma Tradultion avec celle de 
M: DaActeER. 

Quelques favantes que foient les Remar- 
ques, dont cette illufire Dame à orné la fien- 
#e, je ne les crois pourtant pas infaillibles : 
témoin celle [ur le vers d LUGRECE» 
}4ξ. 194. - 
Qué mollibus undis 
. Littoris incurvi bibulam pavit «quor arenam. 


Où la mer nourrit de fes ondes molles le 
fable altéré du rivage. | 
ἘΠ᾿ - ἡ concevable que LUCRECE, grand 
Philofofe , ait cru que le fable étant fléri- 
le, comme il left fur les bords de la mer, 
eut befoin de nourriture ? Mt. D'ACIER 
#'a donc pas pris garde que Pavit en cet en- 
droit ne vient pas de palco, nourrir, ais 
de pavio, pavire, pavimentum, gi fignifie 9 
rendre égal, aplanir. Cela eff fi vrai, 
gu'autrement il y auroit une lourde faute 
dans le vers du Poëte ; où la premiére fil-° 
labe de pavit doit être bréve, 9 qu’elle [e- 
roit longue | fi pavit venoit de pafco , € 
202 de pavio. | 
A la page 190. cette Dame blâme in- 
 *jufiement Henri ETIENNE de 56 s'être 
pas aperçu que ces vers d'ÂNACREON 
étorent CO OPUS ᾿ 
οὐ Tlolas 
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HoMar séDoue κάρϑιν Ν 
Δὸς ὕδωρ.» Ban οἶνον. ὦ παῖ, &c. 


Mais ce ἀοξίο Interpréte trouvant qu'ils fai- 
foient un Jens railonnäble, n'a pas cru 
devoir y rien changer ) 9 les a traduits 
à la lettre. | 


Jam cani (fcilicet capilli) caput coronant; 
. Aquam, puer, dato jam , ὅζς. 


C’eff-à-dire, les cheveux qui couronnent ma . 
téte font déja tous blancs, 9 m’avertiffent 
que je n'ai plus guére à vivre , c’eft pour- 
quoi, Garçon, donne moi à boire, ὅθε, 
Ce qui eff très-conforme au fens de l'Ode 
€9 au génie de [on Auteur. 
. Me. DaAc1ER @ donc tort d'avoir dit, 
qu'il n'y 4 point de fens dans la Tradulion 
. Henri ETIENNE, gwelle a très-mal 

rendue en François. | 

Les Vieillards couronnent les cheveux 
blancs, ὁ | 
puifqu'il y a pofitivement, que ce font les 
cheveux blancs qui couronnent le front 
des Vieillards. 

Tout ce que je viens d'obferver tant au 
Jujet de la Traduëtion de Mt. D'ACIER» 


ἢ 7 que 
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que des remarques qui l'accompagnent ; n'a 
été que dans le deffein de faire voir ; qu’il 
"εξ pas étonnant que je fois tombé dans 
quelques lourdes fautes ; puifqu'une Dame 
fi favante n'a pu entiérement les éviter. 

De plus, quand l'efprit de critique auroit . 
en quelque part dans man deffein ; 1e ferois 
excufable, puifque mon but, en juflifiant 
ANACREON , eff de repouffer en même 
tems linjure que l'on fait à la Poëfe 
Françoife, en feutenant qu’elle eff moins 
propre que la Profe, pour traduire les Poë- 
tes Grecs ον Latins. Chacun [ait que 
l'ancienne maxime de droit permet la répli- 
que, 89 que fas eft Sematori remaledicere. 
An refle la Poëfic ne demande pas mieux 
que de vivre en paix ; pourvu que la Profe 
ne la veuille pas dépoffeder des Terres de fon. 
Païrimoine | dans lefquelles elle lui permet 
quelquefois de venir (Ὁ promener. " 


LA ΡΟΕΒΙΕ 


A LA PROSE. 


Vivons fans bruit en bonnes Sœurs Ἢ 
N'empiétons point l'une fur l'autre. 
J'ai ma part, vous avez la vôtre; 
De concert régnons fur les cœurs. 


Qu'ue 
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Qu'unc raifon claire, folide 
Soutienne vos expreflions ; 
Que le bon fens (οἷς votre guide ; 
- Mais laïflez moi les fiétions. 
Connoiflons bien ce que nous fommes ; 
. Par diférente impreflion 
Frapez l’entendement des hommes 5 
ἘΣ moi l'imagination. 
. Je puis enrichir vos Ouvrages 
. De mes phrafes & de mes tours: 


Mais quand vous prenez mes images » 
τα Vous aviliflez mes difcours. 


Parmi les antiques Volumes 
D refte aflez de Profateuts 
Pour exercer les belles plumes 
De vos célébres Traduéteurs. 


Bornez là leurs foins, & pour caufe; 
Car fi Ὅλοι ou TARTERON 
S'obftine à metre HoraAcs en profes 
Je ferai mettre en vers PLuraRquE ou CIcsRON, 


LA 


Après 
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Après avoir raporté les motifs qui m'onf 
porté à entreprendre l'Ouvrage que je mets 
au jour + je crois qu’il eff à-propos de faire 
voir de quelle maniére jem'y fuis pris pour 
tacher de le rendre digne des yeux du Pu- 
blic. Les fautes de ceux qui m'ont précédé 
dans le même deffein, n’ont pas peu contri- 
bué à m'éclairer | m'étant infiruit à leurs 
dépens. | 

Les Perfonnes polies fe plaignant qu’ A- 
NACREON #’avoit rien que de forcé, de 
bas , ou de froid dans fes Traduttions 5. je 
me (μὲς étudié à exprimer [on vrai carac- 
tére , qui οἱ d'être fimple 9 naturel €S ba- 
din. 6 ne me [uis pas contenté de cher- 
cher ce caraltére dans fes propres Ouvra- 
ges 3 j'ai feuilleté tous les endroits des Au-. 
teurs anciens ) qui ont parié de [on génie 9 
de fon bumeur , des perfonnes qui l'ont efti- 
mé, 9 des lieux qu’il a le plus fréquenté. , 

Parmi ceux qui ont commenté ou traduif 
ce Poëte, Henri ETIENNE, de qui 
nous le tenons, eff celui qui m'a le plus aidé, 
€ que j'ai auffi le plus fuivi. Quelque 
chofe que Me. D'AcrER dife de l'obfcurité 
de [a Traduition , ‘elle furpaffe infiniment 
en beauté toutes celles que l'on a faites en la 
même langue, la fienne étant comparable 
au langage du fiécle d'AvVGUSTE, au lieu 

que 
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que celles des autres reffemblent au vieux 
Latin des Douze Tables. 

En 1660. Mr: Le FEVRE, femeux 
= Profeffeur de Belles Lettres à Saumur, fit 
imprimer le texte d'ÂNACREON avec 
la verfion Latine d'Henri ETIENNE © 
d'Elias ANDREAS, à laquelle il ajoutæ 
des Notes moins utiles que favantes. Outre 
le favoir | ce Profeffeur avoit encore beau- 
coup d'efprit; mais il faut convenir que [on 
érudition fe fentoit fouvent de la pouffiére 
des Ecoles, €9 qu’elle ofufquoit la beauté 
de fon génie. C'eft ce qui paroit manifefte- 
ment dans fes obfervations fur ANA- 
 CREON; elles font bériffées d'étimologies, 
de Gramaire , de racines, de Dialeëtes ; 
€ 1} y a fort peu de chofes [ur 16 bon gout, 
ou le bon fens. Il fe contente de faire des ex- 
clamations [ur les endroits qu’il trouve à [on 
gré: Ita, dir-il, me ingeniofi & molles, 
prefli tamen & aftriéti hujus Odarii Ver- 
fus ceperunt , ut ὃ Grammatico pene 
Poëta fiam , & repentè attonitus ex- 
clamerm : 


Felix, ab nimium felix, cui carmine tali 
. Eluxit ab Aoniïis, vena beata ugis ! 
Qsid melius diétaret Amor, Rifujque, ocique, 
Et cum germanis Gratia junila (εἰς ἢ 
| Les 
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Les vers de cette Ode me paroiflent f 
délicats, . & cependant fi ferrez, & fi 
concis, que quittant le métier de Gram- 
mairien je fuis prefque devenu Poëte, δὲ 
me fuis écrié : ΝΣ 


Heureux Anacreon , dont la charmante veine 
A produit ces beaux vers fur les bords d'Hipocréne. 
. Les Amours & les Jeux , les Graces & les Ris; 


Ont animé ta Plume ὃς dicté tes Ecrits. 


Ce morceun fait voir que Mr. Le. 
FRvrEe éfoif frès-capable d'égaier plus . 
awil n'a fait fes Remarques [ur AN A- 
CREON ; #uis ce qui arrive prefque tou” 
jours, le Savant a prévalu fur l'Homme 
defprit. Le défir d'étaler beaucoup d’éru- 
dition, l'a fait paffer fur beaucoup de cho- 
fes, dont le Leëteur lui auroit été plus obligé. 
Que fi parmi les Odes de ce Poëte 2] en 
trouve quelqu'une qui ne (Οἱ pas de for 
gout , il ne donne d'autre γα Ὁ} pour la re- 

._ jetter ce πε} que les vers en [nt laches 3 
que la quantité n'y ο pas obfervée, ES qu'ils 
ne font pleins que de fadailes : Neque 
Anacreontis eft hoc Odarium. Ratio- 
nes adderem , nifi res 1pfa vociferaretur. 
Omnia funt difloluta , negleéta ; omnia 

nume- 
, 


| 
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numeris carent. Nonnulli funt verfus 
politici ; & miror fuifle olim, qui cre- 
diderint iftas nugas , fed quas plané in- 


_ fulfifimas à tanto Scriptore profeétas 9 


lem Anacreontem fuifle accepimus. 


᾿ Cela eff bientôt dit | mais outre que ce qu’il 


apelle des niaiferies , font fouvent de très- 
jolies chafes, la négligence qu'il trouve dans 
les Odes qu’il rejette 9 ef} peut-être un éfet 
de leur beauté. HoRACE, auff bon con- 
noiffeur que Mr: LE FEvRE, en fait 
d'Ouvrages d'efprit 9 ÈS qui étoit de quinze 
sens ans plus près lÂNACREON, #’en 
4 pas jugé dinfi x puifque le plus grand élo- 
ge qu’il lui donne , c’eft d'avoir compofé des 
vers aifez CS (ἀπὸ s'affujettir aux régles 
des pieds + ou de la mefure. 


Qui perfape cava tefludine flevit amorem, 
Non elaboratum ad pedem. 


Mr. Le Fevre #a es garde de citer 
se paflage , qui éroit affez beau pour entrer 
dans fes Remarques , ce qui montre l'enté-- 
tement des Critiques, qui ferment fouvent 
les yeax pour ne pas: voir les chofes les 
plus claires, ξ9 qui forgent exprès des mon- 
γεν. pour avoir l'honneur de les combattre : 
Sunt quâdam prurigine proritati , qui 

tn 


czxxxvir PREFACE. 


tum demum .fibi placent 9 cm aliquam 
‘in antiquos Autores novitatem induxe- 
runt. 

Te voudrois bien [avoir de quel air on 
recevroit le difcours d’un Auteur 9. qui pré- 
tendroit que la plupart des Fables de L A 
FONTAINE #e font pas de ce Poëte, à 
caule des rimes libres ; ou des vers rompus 
ou negligez qui s’y rencontrent, comme dans 
la premiére: ἢ 


La Cigale aïant chanté 
| Tout l'Eté, | 
Se trouva fort depoutvue, (δ. 


_ [n'y a plus que les pédans ; ou les gens 
de mauvais gout, qui ignorent que les Ouvra- 
ges où rêgne ce tour αὐ δ 9. charment infins- 
ment plus que ceux où l’art ES la contrainte 
Je font Jentir : telles font ces femmes , qui 
par une fimple parure éfacent tout Péclat 9 
que d'autres empruntent de la pompe € de 
l'artifice. Cependant comme une Belle, dont 
l'air négligé iroit jufqu’à la malpropreté, ne 
plairoit pas long tems ; auffi un Ecrivain 
dégoute bientôt quand il (ὁ fert de termes 
bas ou de phrafes triviales ; défaut, où gont 
tombez les Traduëteurs François dA- 
NACREON. 


Mais 
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Mais. quelques mauvailes que leurs Tra- 
duëtions m'aient paru , je n'ai pas laiffé de 
des lire auffi bien que leurs Remarques, dont 
j avoue que J'ai profité quelquefois : Nan 
ingrati eft animi, non fateri per quos 

 profeceris. 70 rends donc jufhice à ces Au= 
teurs, € j'ofe dire que s'ils avoient pu (6 
défaire de leur fcience, ou des deux tiers de 
leur efprit , ils enffènt mieux réuff à tra- 

. duire un Poëte, qui [ait fi bien cacher lun 
€? Pautre, pour ne montrer qu'un beau na- 
ture], ES qui à l'exemple de la Maitreffe 
de ΤΊ IBULLES» 


Componit furtim fubfequiturque Decor. 


Je m 'expliquai plus au long [ur ce fujet 
dans une Epitre à Mr. RENARD, 4u- 

. teur de Ta Comédie du Joueur, 85 dans la 
maifon duquel je pris le deffein de traduire 
ANACREON. Comme cette Epitre con- 
tient le cara&lére de ce Poëte , je crois que 


le Leëteur ne fera pas facbé de la truu- 
ver ici : 


O Toi, fur qui le Ciel prodigue en fes largefles , 
À répandu l'efprit, le favoir , les richefles , 
Favori des Neuf Sœurs, veux-tu bien, cher RENARD; 
Recevoir à Grilon le Poëte [ans fard? 

Pour 
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Pour fuir l'air de Paris » & plus que toute chofe , 
Mille fades Auteurs en vers ainfi qu'en profe, 
Dans trois jours au plis tard, fi tu le trouves bon, 
Je me rendrai chez toi fans fuite & fans façon. 
Mais que dis-je, fans fuite ? ah! j'aitort; car Citére, 
Les Graces & les Ris, & Bachus le bon Pére 
Seront de la partie avec AN ACR3ON. 

Dieux! Quel hôte! & qu'il cft bien digne de Grillon !: 
Dans lui tu trouveras un Chantre incomparable , 
Un Convive charmant, un Buveur agréable , 
Un Amant délicat & tendre en fes défis ; 
L'Ennemi des Chagrins, & l’Ami des Plaifirs. 
Guidé par tes confeils, je veux de ce Poëte 
Devenir quelque jour le galant Interpréte, 

Et donner à la France un Auteur fi vanté 9 
Sans qu'il perde en François fon Atrique Beauté. 
Déja maints Traduéteurs dépourvus d'élégance 
Ont en le traduifant déploié leur fcience ; 
Mais n'ont point atrapé ce tour fimple & badin, 
Si convenable aux jeux de l'Amour & du Vin. 
Là δ Fevre, Regnier, la Foffe & Longepierre 
Se guindent jufqu’aux Cieux, ou rampent contre terre ; 


Loin de parler François, parlent Latin ou Grec, 
Abandonnent la Flute, & prennent le Rcbec. 
Pour moi, plein des lcçons de mon Henri Etienne, 
Je fuivrai mieux les chants de la Mufe Téjenne. 
L'entreprife cft hardie, & s'il faut l'avoüer, 


Sans un tel Conducteur j'y pourrois échoüer. 
C'eft 
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Ceft à toi, cher Ami, d'exciter mon courage, 
A finir au plutôt ce dificile Ouvrage. 

air galant & poli, dont je dois le parer, 
Quel autre mieux que toi pourroit me l'infpirer-» 
Oui , tu peux m'enfcigner par quel art mon génie 
Soutiendra de fes chants la Grace ὃς l’Harmonie ; 
Et je ne doute pas qu'aidé de tes avis 
Sur tous mes Concurrens je n'emporte le prix. 


Si la mort ne m'eut enlevé, il y a quelque 
tems, cet illufire Ami, je ne doute point que 
ma Tradu£tion ne (6 fut fentie de la délica- 
teÿe de fa critique ; puifqu'en nous commu- 
niquant nos Ouvrages, nous nous étions 
fait une loi de ne nous rien pardonner. Que” 
fi lon trouve quelque chofe dans les Piéces 
de cet Auteur qui ne (ΟἿΣ pas d'une exafle 
politefle , on doit s’en prendre au mauvais 
gout des Comédiens qui l'ont forcé | pour 
* ainfi dire, de donner fouvent dans le bas Co- 
mique, ou dans le Boufon. 

Les Dames que cet agréable Poëte rece- 
voit dans fa belle maifun de campagne . © 
celles que j'ai vues ailleurs, m'ont auff 
beaucoup aidé à reëtifier mes expreffions 9 
C9 à dépouiller mes vers de ce fatras d'épi- 
têtes inutiles , dont les Poëtes commencent 
à fe refaifir, € dont les Traducteurs 
d'ANACREON font tout remplis + quoi- 

qu'il 
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qu'il n'y en ait prefque point dans l'Ori- 
ginal. ! . 
Me: D.... mérite que je lui rende juf- 
tice en particulier fur les bons avis qu’elle 
m'a donné, ES dont je voudrois avoir pu 
profiter dans toute leur étendue ; mais la 
Muje eff fouvent rebelle : cependant j'ai 
.taché de retrancher ou d'éclaircir tout ce qui 
lui paroiffoit obfcur ou guindé. 


RONDE A U. 


Je fuis votre homme, aimable D. . . . ᾿ 
Comme vous j'aime & veux que la lumiére 
Dans un écrit régne jufqu’à la fn, 

J'aime Marot, Voiture, Sarafin, 

Jean Le Fontaine & Dame Des - Houilliere. 


Vous, dont la Mufe eft fi gente Ouvriére , 
Si vous voulez que fur cette matiére 
Aions enfemble un commerce badin , 

Je fuis votre homme. 


ANACREON, qu'en rime familiére 
J'ai tranflaté d’aflez bonne maniére, 
Eft un Auteur délicat, d'un gout fin; 
Mais fi lifant fes vers, le Dieu blondin 
Vous dit de prendre Amant tendre & fincére, 
Je fais votre homme. 
Quand 
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Quand j'ai dit que j'aurois foubaité d'a- 
voir mis à profit tous les bons avis de cette 
aimable Mujfe 9. c'eft afin qu'on ne me crut 
pas aflez vain pour m'être flaté de mériter 
l'éloge qu'elle me donne dans l'Epigramme 
Juivante : | 

Il n'apartient qu'à toi, G. . . 

De nous traduire ANACREON: 
De fa Mufe noble & fi pure 
Imitateur ingénieux , s 
Tu joins au langage des Dieux s 


Le langage de la Nature. 


Ce langage de la Nature, que les anciens 
Poëtes ont fi bien parlé, eff fort négligé de 
nos jours. On lui préfére un file dur, en- 
fé, auquel on donne le nom de langage des 
Dieux, ES qui, comme dit fort bien Mr-DE 
FoNTENELLE, #eff affurément pas ce- 
lui des hommes. Pour un Auteur qui s'at- 
tache à ce premier langage , il y en a vingt 
qui donnent dans le fecond ; tellement que 
Von peut dire avec PETRONE: Facilius 
eft Deum invenire quim hominem. 

L’enflure dont je parle 2. [e rencontre en- 
core plus dans nos Poëtes T'raduéteurs, 94e 
dans ceux qui compofent d'imagination : €3 
de là il arrive que leurs propres Ouvrages 

| 1 font 


cxciy PREFACE. 


font fouvent meilleurs que les Traduëtions 
qu’ils font des Anciens, €S qu'ils nous van- 
tent comme des chef- d'œuvres inimitables. 
C’eff aparamment de ces fortes de Traduc- 
tions que Me. D'ACIER entend parler... 
lorfqu’elle met la Poëñe f fort au deffous 
de la Profe. 

Te conviens que de tels Poctes font ordi- 
nairement guindez, difus, obfcurs, 85 que 
mélant mal-à-tropos , ES [ans choix, le 
tendre avec le grand, le badin avec le comi- 
que , le fleurs avec le fimple ; ils font des 
Poëfies plus bigarrées qu'un habit d’Arle- 
quin ; babit ridicule ; dont ils revétent les 
Anciens 5 ce qui les déguile fi fort 9 qu’ils 
ne font plus reconnoiffables. 

En voici un exemple qui eft d'autant plus 
confidérable | qu’il eff tiré d'un Academi- 
cien 9 €9 d'un Ouvrage dont le titre pro- 
mettoit beaucoup , mais où les Poëfies de 
CATULLE paroiffent plus médiocres due 
celles de fon Traduëteur. 


Pleurez ,; Graces & Jeux ; pleurez, tendres Amours. 
C'en eft fait. la Parque ennemie 
Vient de trancher le cours 
D'une innocente vie. 
Cet oifcau fi charmant, dont j'enviois le rt, 
Le Moineau de 1, 55 818 eft mort. 
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1 ft mort , ce Moineau fi cher ἃ (Δ Μακιεῆς, 
Et fi digne de fa tendrefle. 
Docile & foumis à fes Loix, 
Il étoit inftruit à lui plaire: 
Il venoit à (ἃ voix 
Comme un enfant à celle de fa Mére. 
Toujours fur fes genoux, 
Jamais libertin & volage, 
I fit fes plaifirs les plus doux, 
D'aller rendrè fouvent en fon petit ramäge 
Α ὦ Maitreffe une efpéce. d’homage. 
 Faloit-il qu'avec tant d'atraits ν᾽ 
Pour n'en revenir jamais 
Il prit un trifte vol vers l'infernal rivage ? 
Afreufe nuit du trépas! 
Où les cruels deftins font tot ou tard defcendre, 
Tout ce qui refpire ici bas ; 
Noir cahos, qui détruis les plus charmans apas! 
Lieu d'horreur , ‘où nos vœux ne fe font point entendre! 
Puifque vous nous otez notre innocent Moineau , 
Puifliez-vous confondus dans vos propres abimes, 
Er privez de viétimes, 
Ne voir plus ériger ni bucher, ni tombeau ! 
Et toi, trop malheureux & trop aimable Oifcau, 
Dont més vers feront vivre à jamais la mémoire, 
Ton fort eft encor plein de gloire. 
Lsssie abandonnée à d'améres douleurs , 
A depuis ton trépas les. Jeux baignez de pleurs. 
1 2 Ceux 
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Ceux qui connoiffent l'excellent Original 
que Mr: DE LA CHAPELLE 4 voulu 
copier | voient du premier coup d'œil l’ex- 
trême diférence. qu’il y:a de l’un à l'autre ; 
Mais comme ceux qui n'entendent pas la lan- 
gue Latine , ne pèuvent connoître le mérite 
de ces vers de CATULLE, que par une 
Traduition plus fidelle ES plus agréable; en 
| voici une.que je donne pour telle | quoique 
j'avoue. qu'on en peut faire unè qui fera 
plus parfaite que la mienne : 


Pleurez , Amours, verfez des larmes, 
Le Moineau de Ls:sB818 eft mort, 
Ce Moineau fi rempli de charmes, 
Pleurez, Amours, pleurez fon fort. 
Le ramage & les doux caprices 

De cet oiféau tout gracieux , 
Faifoient (ὃς plus chéres délices , 

Elle l'aimoit plus que fes yeux. 

On le voioit voler fans cefle, 

Ou fur fon fein, ou fur fes doigts :. 
11 revenoit à fa Mairefle, | 
Sitot qu'il entendoit fa voix. 

Hélas ! (Δ vie eft' terminée. 

Il cft dans le fombre fejour ; 

D'où l'on fait que la Deftinée 
Empêche à jamais le retour. 
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Ὁ mort mille fois trop cruelle ! 

. Funefte fource de malheurs ! 

Vous étes caufe que ma Belle 

À les yeux tous baignez de pleurs. 


δὲ lon fe donne la peine d'examiner ces 
deux Tradu£llions | on reconnoîtra ai[ément 
que l’une aproche beaucoup plus de l'origi- 
nal : qu'elle eff fimple, courte, fuivie, 
naturelle, badine ; au lieu que l'autre eff 
ampoulée, longue, fardée 89 [érieufe. “7 4- 
voue avec le ournalifie de Paris, grand 
Préconifeur des Tradu&tions Profaiques, 
qu'une Traduëtion de cette derniére efpéce eff 
d'un grand poids pour donner gain de caufe 
à Me. α οι Ἐπ: #ais il eff bon qu’il 
fache que la Poëfe abandonne de pareils 
Rimeurs, € qu’elle foufrira volontiers qu’on 
en faffe peu d’efiime, pourvu que l’on rende 
jufiice à ceux qui en traduifant en vers les 
Poctes, font des Ouvrages infiniment préfé- 
rables aux Tradu£tions en Profe. 

Le ‘Journalifie a beau dire après 
Me. DaActrER, que les Poëtes T'raduc- 
teurs giant beaucoup de réputation en Poë- 
fie, € réafiffant fi mal dans la Traduc- 
tion des Poëtes 9. il eff à croire que le peu 
de fuccès de leur entreprile, vient plutot de 
Pimpofhibilité de la chofe,que d'aucune faute 


- | 13 


cxcvirr PREFACE. 


de leur part. Les Poëmes François de L u- 
CAIN ἐδ dæ VIRGILE, ont déja fait voir 
de quoi notre Poëñe eff capable, quand 
ceux qui fe mélent de traduire, [avé ex- 
citer en eux le même efprit, qui animoit les 
Poëtes, qu’ils entreprennent de faire parler 
en notre langue. : 

Quand d'habiles Peintres veulent copier 
d’excellens originaux, #5 confultent fouvent 
la Nature, d'après laquelle leur [uget a été 
tiré: fi les Poëtes Traducteurs en s/oient 
de même, ils ne demeureroient pas fi fort au 
deffous de ceux qu'ils traduifent. 

Les Poëtes Anciens étant de parfaits 
Imitateurs de la Nature, où ne peut les 
bien copier qu'en confidérant attentivement 
Je*grand Modelle qu'ils ont eu devant les 
yeux... Si cette régle eff néceffaire pour tous 
les Poëtes T'raduéteurs, elle Peff particu- 
Bierement pour ceux qui veulent traduire des 
Auteurs galans ou badins. 

Perfuadé d'une telle vérité, j'ai taché de 
traduire AN ACREON, plutot en imitant 
la Nature, qu'en limitant lui-même: très- 
fouvent Poccafion , le lieu, la compagnie, 
220,1 plus excité à faire des Odes à farma- 
miére 9) que le Deffein de mettre les fiennes 
en vers François. | | 

La mort d M RENARD w'aiant 

privé 
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privé du plaifir d'aller quelquefois réver 
dans fon agréable [éjour de Grillon, ur 
autre Ami me procura celui de Chantilli, 04% 
je trouvai tant de charmes ξ5 de facilité 
pour achever ma Traduftion 9. que je réfolus 
d'y fixer ma demeure, du moins pendant la 
belle faifon. Dans ce deffèin je jettai les 
yeux [ur le Chateau de la Verfine , qui οἱ 
tout auprès, ÈS qui eff comme abandonné à 
un Concierge, qui le laiffe déperir. ‘F'ofai 
le demander à M. la Princefle , en ofrant 
même d'en entretenir les Fardins à mes de- 
pens. L'Ode que je frs fur ce fujet , ne 
fera pas inutile dans ce Difcours, puifqu'elle 
parle de notre Poëte: ἡ - 


ODE " . 


PRINCESSE, dont le beau génie 
Va de pair avec le haut rañg, 

Et qui par les dons d'Uranie 
Rehaufle léclat de ton fang ; 

Je m'enhardi , nouvel HoRAcE;, 
À τὸ demander une grace ; 

D'un heureux augure pour moi, 
Sûr , que jamais tu ne refufes 
D'accorder ta faveur aux Mufes, 
Lorfqu'elles ont recours à toi. 


1 4 : Dis 
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Dans ton Chateau de la Verfine, 
Aimable & tranquile féjour ; 
Un Manant habite & domine; 
Il en fait ue baffle - cour. 
Occupé d'un vit labourage 
Jamais aux Dieux de ce Bocage 
Le Ruftre n'a facrifié ; 
Les Nimphes en ont pris la fuite, 
Trainant les Faunes à leur fuite , 
Aïnfi que le Dieu Chevre-pié. 


Pour rapeller en leur retraite 
Ces charmantes Divinitez , 
Donne leur pour Hôce un Poëte, 


_ Par qui ces beaux lieux foient vantez. 


La Nimphe de l'Oife fifie 
Des doux fons de la Puëfie 
Sufpendra le cours de fes flots; 
Et Philoméle ranimée 

Chantant fous la verte ramée 
Fera revivre les échos. 


Ma Mufe äifée & naturelle, 
Fiére de Fapui de ton nom, 
Y fera le portrait fidelle 
Du délicat ANACREON. 
_ Le Dieu Bacchus, Pomune, Flire, 
Céres, les Zépbirs, & l'Aurore 


E 


PREFACE. ccr 
En fourniront les traits heureux; . 
Et dans le deflein de te plaire 
L'Amour ameénera {12 Mére, 
Les Graces , les Ris & les Jeux. 


Quelquefois pour changer de ftile 
Oubliant” Bacchus ὃς Cipris, 

Du ton d'HoMEsRE ou de VIRGILS 
J'oferai célébrer ton Fils. 

Fiers Ennemis de cet Empire, 

C'eft en vain que pour nous détruire 
Sur nos malheurs vous vous fondez! 
Craignez cet Enfant de Bellonne ; 

11 réunit en fa perfonne 

Et les BourBons & les Conpsz. 


Je ne fai à quoi il a tenu que mes vœux 
n'aient été exaucez. Peut-être qu'enfin là, 
ou ailleurs, je trouverai comme Horace 
une tranquile retraite, dans laquelle éloigné 
du bruit (3 du tumulte, je pourrai cultiver 
l'heureux talent de la Poëfe. 
\ © Le Printems , cette charmante Sai[on , 
dans laquelle la Nature femble renaître ; 
l'Eté, qui produit une verdure fi belle & fi 
agréable par la fraicheur de fon ombre; 
l'Autonne enfin ; fi abondante ES fi riche 
par les dons de Céres € de Bacchus, dont 
À NACREON 4 fait des peintures fi natu- 
2 S τείζος 
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relles 9 excitent la verve € limaginatiu. 
Ajoutez à cela un petit hombre αἱ Amis de 
bon gout de l’un €9 de l'autre [exe. Voilà 
tout ce qu'il faut à un Poëte pour faire des 
vers pleins de fentimens naturels. 

Quant à ceux qui ne confultent que les 
Livres, qui ne voient la Nature que par la 
fenêtre de leur Cabinet, ou qui ne fréquen- 
tent que des gens plus rafinez que délicats, 
2] κ᾽ οἱ pas Jurprenant qu'ils échouent dans 
des Ouvrages entiérement opofez à ce carac- 
tére. Οὐ à ce genre de Poëtes que les 
Mufes penvent apliquer ces vers de Mr. De 
LA ΜοτΤΕ. 


Ceffe dans tes faux badinages’ 

De faire briller nos apas ; 

Tes chants font pour nous des outrages, 
Dès que ton cœur ne les fent pas. 


Après un tel reproche , un Poëte de Cabi- 
net, quoique plein d'efprit €3 de fcience, 
doit renoncer à la Poëfe ; €9 dire avec le 
même Auteur : 1h 


Adieu , Luth; c’eft trop long tems feindre : 
-Mes chants ne font point aflez doux. 
Qui ne peut rien fentir, doit craindre 
De badiner même avec vous. 


Rien 
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Rien n’eft en éfet fi dangereux pour la répu- 
΄ tation d'un Auteur, que de vouloir badiner 
en vers, fans en avoir le talent : il a le cha- 
grin de fe voir traiter de froid Poëte, mal- 
gré tout lefprit 95. le mérite qu'il peut 
avoir. La connoiffance des langues, les 
Jciences, les dignitez ne peuvent le mettre à 
couvert du ridicule ataché à la manie de pu- 
blier desvers compofez en dépit de Minerve. 
Pour ne point tomber dans cet inconve- 
Mient, j'ai fouvent négligé le Grec pour ren- 
- dre la penfée d'AN ACREON par un équi- 
valent en notre langue ; ES contre l'opinion 
de Me DACIER, j'ai cru que je devois 
plutot avoir égard aux termes François, 
qu'aux termes Grecs. En cela j'ai été pré- 
cédé par Ἀπ μι BELLEAU, dont la 
tradu£tion ; toute Gauloife qu’elle eff, me 
 paroit plus galante en bien des endroits, que 
celles de nos Modernes : temoin le ftrophium 
tuis papillis, 4.2] a traduit par le voile 
de ton Tetin ; expreffion cent fois plus no- 
ble que les T'etons en écharpe de LonGe- 
PIERRE. 
Au refle ; quoique j'aie toujours préféré 
le petit mérite d'être fimple Ed intelligible , 
à l'honneur d'être [ubtil ou profond ; ÈS que 
j'aie fouvent confulté des perfonnes de lun 
ET de D'autre exe , qui ne (8 piquent poire 
16 δ 
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de fcience, je n'ai pas négligé δὲ m'inffruire 
du fens d'ANACREON par le moien des 
Savans. ai converfé fur ce fujet avec 
Mr. Boivin, frére du Sous - Bibliothecaire 
du Roi; avec Mr. l Abhé px SoLAN&erT, 
€ avec Mr. l'Abbé px MaAssIEUX, 
Profeffeur Roial en Langue Greque. 
Plufeurs babiles gens de la Ville de Rot- 
terdam , oà je fais imprimer. ce Livre, m'ont 
auf communiqué leurs lumiéres de la meil- 
deure grace du monde. ‘fai même trouvé 
tant d'honnéteté parmi les Sauaus de ce 
Pas, que j'ai ofé confulter per Lettres ceux 
que je ne pouvois confulter de vive voix. 
Les Réponfes qu'ils ont daigné me faire, 
pouvant être utiles à ceux qui aiment l'éru- 


dition , j'ai cru n'en devoir pas priver ἐξ 
Public. 


En DO- 
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DOMINO KUSTERO 
5. P. D. 
FRANCISCUS G.... 


Paru emitrere” in publicum Verfionem A Ν 4- 
CREONTIS, Poëte fuaviflimi , ad te recurro, 
mi KusTERE, ut habeam enodationem dificulra- 
us: utrüm fcilicet ex Dialogo PLATOoNI:ISs, Char- 
mides infcripto ; colligere liceat, ‘Teium illum Li- 
ricum ex genere Dropidsrum ortum traxifle , ut vo- 
Jun BARNESIUS, BAXTERUS, & præcipuè 
FABRE Filia Dominus BAyY1LSs, mihi , dum 
viveret , amiciffimus, juxta mentem Marcilii Fr- 
ΠΟΥΝῚ deridet iftam genealogiam , quæ fi vera eflet, 
eSOcRATES, CRITIÆ, DRorrbæ, SOLON1L 
δ ANACRSONTI, alios celeberrimos Poëres non 
adjunxiflet , & particulam in eadem phrafi non mu- 
taflet. Quid de hoc textu fentias, eruditiffime Do- 
mine, {cire velim , ut autoritatis tuæ patrocinio fretus 
certius corum opinionem impugnem. Multas haberem 
alias dificultates tuà eruditione elucidandas ; fed ne te 
morando publicis Jaboribus oficiam ; finem facio. 


Roterodami , δίς. 
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D. FRANCISCO G.... 
S. P. D. 
RICHARDUS BENTLEIJUS. 


lteras tuas 1x. Novembris datas nudius tertius 

accepi, quibus fignificas , τὸ ANACREONTI 
in metra Gallica vertendo dare operam 7) & de duo- 
bus lacis fententiam meam {cire cupere. De priore 
illo num. x111. quæris, utrdmne Attis Cybeles 
amore in furorem ayi dicendus fit, an potius ré Cy- 
beles , quôd is alid amorem verterar. Neutrum ex 
his verum : quippe locus ifte mendo laborat, ὃς in 
hunc modum corrigendus : 


Οἱ m0 κωλίω Κυξηξίω ἡ 
Τὸν ἡμίϑηλιυ ΑἾτῆιν 

Εν ὅρεσιν βοῶσαν * 
Αἐγεσιν ὠκμανίωαι " 

Οἱ 8. KAaps παρ omis 
Δαφνηφόροιο Bois 

Αάλον πιόνϊας ὕδωρ 
Μεμηνότως βοῶσαι À. 


Quz fic accipienda funt , Sunt qui dicunt, formo- 
Jen Cybeben infaniiffe, inelamantem in montibns pul- 


- cherrie 
# Vulgd βοῶντα. À Vulgd σιόῆες. 
+ PT βοῶσι. 


T 


= 
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cherrimum Atiin. pla, vides, Cybebe, five Cy- 
bele, amore Atridis pitoufla inlanut ; ut ex Phry-. 
gum Hiftoria rem dueè narrat Dioporus 51- 
cuLzus, lib.111. Cybebe crgo hic puelle eft, non- 
dum fcilicet inter Deos relata: neque καληλοξ σόα ; 
led, ut paflun , formofe : ncque ἡμίϑηλυς eft ga/- 
Las, fhado ; {cd mollibus femineifque terè membris 
piæ pulchritudine : ut in illo AusonNtt; 


Dum dubitat Natura , marem faceretne puellarm , 
Falus es, ὃ pulcber, pénè puella, puer ! 


Penè puella εἴς ipfum illud ἡμνίϑηλυς. Hanc noftram 
emendationem & verborum {eries conftruétioque , & 
Dropori, quem confulas, locus planè efflagitar. 
Jam illa quæ fequuntur , vide modo Antithefin , of 
pois λέγωσιν», funt qui dicunt. Οἱ δὲ Alii verè. 
fubaudiendum Zicunt ; unde neceflarid, ut vides, 
Nonminativos illos σιόνῆες & μνεμυηνότες in Accufati- 


* vos immutari oportet. Tuigitur in Verfionetua, ἢ 


ad ANACREONTIS elegantiam adfpiras, fic lo- 
cum adumbrabis : | 

»> Alii dicunt, Formofam Cybeben in montibus put- 
» Chrum Attin invocantem , infanii]e. ᾿ 

>> Alt dicunt γ,. eos qui Clari aquam bibunt , furen- 
2 tes clamare. 

Nifi hoc modo oppofñitionem exprefieris , perit 
magna pars vetuftatis. 

Ceterüm in loco altero , num. xL1v. ubi quæris de 


iftis verbis , 
Ελαδεν βέλεμνον Α΄ ρης" 
Ὑἰπεμειδίασε Κύπρας. 
Οἱ δ᾽ Αρης ἀναςενάξας» 
Βαρύ. @nviv* ᾧρον αυτό. | 
οἱ ᾽ Ἑως, ἔχ᾽ œuros φησί. 
" . “ Utim- 
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Utrümne id velinc , ÆAmorem fuum jaculum ἐπ 
manus modo Marti dedifle , an in Martem contorfifle 
& eum vulnerafle. Neutra ex his fententia , fed alia 
imter utramque media vera eft. Quippe Cupido non 
contorfit jaculum , fed manu tantum capienduni tra- 
didit. At repentè jaculum , ex vivo-fcäicet ipne δε᾽ 
æthereo fulgure conftans γ) in Martis corpus fe Bonn 
infinuavit , ὅς reconditum latuit. Inde eft illad 
ὠναφενάξας, gemitum & fufpiriuns ducens ; ob vulnus 
{cilicet: & εἦρον dure ; folle, quero: qaüippe in in- 
tima corporis penetraverat : ἔχε vero αὐτὸ ; fecum 
Jerva , ait Cupido irridens , qui folus potuit extrahe- 
re, {ed noluit. 

Hzæc dvloysftusi & ex tempore tibi exaravi, qui- 
bus utere tuo atbitratu. Multa quidem in aliis A N a- 
CREONTIS locis emendatione indigent ; non pau-. 
ca etiam funt fpuria , quæ à genuinis dignofcere pau- 
corum erit hominum , @*. 


Cantabrigie, die XX, Nov. 
MDCCXI. 
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ἢ 
ἜΠΗ: 


.Mon- 
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MonNsIEUR, 


E me trouvai par hazard avec Mr. le Docteur 

BasNTLsy, quand il reçût vôtre Lettre. Quoi 
qu'il fut occupé, cependant comme cette occafion fit 
rouler notre Difcours fur le fens de ces deux pañlages , 
il fe fit un plaifir de vous écrire ce mot de Lettre, qu’il 
me pria de vous envoyer. Je ne doute pas que vous 
ne trouviez fes conjctures fort juftes.  L'explication 
du fecond pañlage parle de foi-même: pour les cor- 
reétions , qu'il fait au premier, vous les trouverez 
plus que vraifemblables, aufli-rôt que vous aurez 
confulté le paflige de Dropors ὯΒ SiciLe. 
Comme l'Hiftoire qu’il raconte de Cybek & d'Arts, 
paroi tre plus ancienne que les Fables des autres 
Mythologiftes , il eft vraifemblable Qu'ANACREON » 
Poëte fi ancien, ait fuivi cette tradition preferable- 
ment aux autres; & s'il l’a fuivi, il eft certain qu'il 
ait écrit βοῶσαν , & non pas βοῶντα. Au refte vous 
me ferez plaifir, Monfieur, de me faire favoir que 
vous ayez reçü cetre Lettre. Je fuis, dc. 


HENRY SIKE. 


᾿ A Cambridge ce 25. de 
Novemb. 1711. 


Liste 


LisTE DES AUTEURS, 
d’où l'on a tiré les faits principaux de 
l'Hiftoire d'ÂNACREON. 


Herodote. Henri Ftienne. 
Platon. Remi Belleau. 
, Ron/ar d. 

Stobée, »κύδε de Rancé , 
Ælien, Abbé de la Trape. 
Athénée. Le Fevre de Saumur. 
Aulugelle. Nicole le Préfident. 
Paufanias. Me. Dacier. 

. Longepierre. 
Suidas. L'Abbé Régnier. 
Strabon. ° La Fo fe. 
Plutarque. Orfini, Italien. 
Séneque Phil. Barnes. loi 
Horace. Baxter. è Anglois. 


CORRECTIONS. 
Page x. de la PREFACE, ligne 19. In ipfo move- 
mur (' fumus, lifez Ipfius enim ex genus fumus. 
Pag. χα. lig. 7. multiplier, li. conferuer. 
Pag. 207. du Livre, lig. 25. porte le au Temple, 
lif. mets le fur l'Autel. Pag.265.lig.s. Et j'aime 
à boire du Vin, lif. Et j'aime l'excellent Vin. 


FAUTES D’'IMPRESSION. 

Page 111. de la PREFACE, ligne 25. éfalé, li- 
fez étalée. Pag. cxiv. lig. το. l'Ergor , if. 
l'Argor. Pag.16. du Livre, lig. 25. preffa, 
1. preffar. Pag. 57. lig. 7. fair , lif. faite. 
Pag. 149. lig. το. après de fon depart, 11. après 
fon depart. Pag. 162. lig. 2. #n .Aloze, lif. une 
Aloze. 1] s'eft glifé quelques fautes fegéblables, 
que le Leéteur pourra corriger facilement. 

Ὁ ὁ HIS- 
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DE LA VIE 
ET | 
DES ODES 


D'ANACREON, 


PENDANT'SON SEJOUR 
A LA COUR DE. 


POLFCRATE. 


ΘᾺ On Pere étoit un riche 
Marchand de Samos, (δὲ 
pitale de l'Ile du même 
Ὁ nom. La mort l'aiant 
Οὐ enlevé dans le tems que 
”_j'étois encore fort jeune, 
je me degoüûtai bientôt du commerce 9 
"auquel il m’avoit deftiné, & ἦς m'en allai 
᾿ς à Âthenes écouter les Philofophes qui y 

fleurifloient pour lors. | 

Après avoir emploié plus de dix an- 
nées à pafler fucceffivement de la Morale 


à 
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à la Phyfique, &c de la Phyfique ἃ la Me- 
taphyfique, je me trouvai au bout de ce 
tems fi peu fatisfait des differens fyftêmes. : 
de mes Maïîtres, que je refolus de m'at- 
tacher aux Mathematiques. Mais cette 
fcience n'’aiant fervi qu’à me convaincre 
du peu de certitude de mes autres lumie- 
res, & l’aiant d’ailleurs trouvé trop fêche, 
je me mis à lire les Poëfies d'Orphée, 
d’'Homere & d’Hefiode. Cette leéture me 
fit tant de plaifir, & m’échaufa fi fort 
l’imagination, que malgré le mepris que 
les Philofophes avoient voulu m'infpirer 
pour les Poëtes , j'en fis ma feule étude. 
Quelques Ouvrages d’Anacreon m'’étant 
pour lors tombez entre les mains, je fus 
{i charmé de l’élegance dont ils étoient 
remplis , qu’ils ne contribuerent pas peu. 
à me faire chercher fur le Parnaffe la fa- 
tisfaétion que je n’avois pu trouver dans 
les Ecoles : mais comme 1] me falloit un 
Guide pour marcher dans une carriere 
qui m’étoit encore inconnuë , je penfai 
que je ne pouvois mieux faire que de 
m'’adrefler à Anacreon même. Quoique 
ce grand Poëte fut alors âgé de plus 
de foixante ans, il ne daiffoit pas d’aimer 
encore vivement les plaifirs, & de re- 


chercher avec ardeur la compagnie de 
| ceux 
. “ας 
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ceux qui pouvoient lui en procurer. Il 
ne me fut pas difficile de le joindre : fa 
converfation charmante 9 fes manicres 
polies, & fon amour pour l’agreable de- 
bauche me firent autant blâmer l’aufte- 
rité de mes premiers Maîtres, que fes 
Poëfies m’avoient fait meprifer leurs pre- 
ceptes. 

Je ne tardai guere à lui faire connoître 
mes intentions , & j'y fus d’autant plus 
excité .. que mangeant un jour avec lui, 
je remarquai qu’il avoit fort goûté quel- 
ques traits de raillerie que j’avois lancé 
contre l’oftentation des Philofophes. Je 
le fuivis donc au fortir de table, comme 
il alloit prendre le frais. Je ne lui eus 

_pas plutôt temoigné ma refolution , qui 
“‘étoit d'abandonner les Philofophes, qu’il 
s’écria enm’embraffant, 99 Ah ! mon cher 

99 Criton, que vous étes heureux d’avoir 
» fi-tôt reconnu la vanité des Sophiftes 
» pour vous jetter entre les bras des Mu- 
» {es ! Je deplore encore moi-même le 
5 tems que j'ai perdu à vouloir compren- 
» dre quelque chofe à leur pretenduë fa- 
» Ῥεῆε. Gardez vous bien, ajoûta-t-il, 
» de refifter à l’infpifation que le Ciel 
99 vous envoie, & livrez vous tout entier 
» à ce feu divin, dont Apollon embraze 
_ A 2 . 5 


. HirsTorre | 
» {es Favoris. A l’égard d’un Conduc- 
» teur , il ne vous en faut point d’autre 
»-que ce Dieu même: fi neanmoins vous 
» Crolez que mes avis vous puiflent être 
» de quelque utilité, je ne vous les re- 
29 fuferai pas dans l’occafon. 

Après ces paroles il me fit voir les 
avantages que la Poëfie avoit fur toutes 
les autres Sciences. ., Ileft vrai, conti- 
» nua-t-il , que la fiétion en eit le prin- 
99 Cipal fondement ; mais cette fiétion eft 
» plus utile aux hommes que les preten- 
» dués veritez, dont les Philofophes font 
» tant de cas. Ils fe contredifent perpe- 
» tuellement les uns les autres, ὃς met- 
» tent l’efprit de leurs auditeurs dans une 
» fituation à ne favoir que croire, & à 
99 douter de toute chofe. 

» Les Poëftes tendant tous au même 
» but, qui eft de mêler l’utile à l’agrea- 
» ble, favent mettre à profit l’incerti- 
» tude &t les erreurs, dont les Philo- 
» fophes font pleins. Combien Home- 
» re eft-il plus propre qu'eux à nous 
95) imprimer de la veneration pour les 
» Dieux ! Voiez comme il fait trembler 
» la terre au feul clin d’œ1il de Jupiter ! 
 Remarquez la punition des Geans, ὃς 
» la recompenic des Heros! T'outes ces 

9) ἸΠηΔ 
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95 images nous font connoître 9 qu'il ya 
. à» un Etre Souverain, Greateur du Mon- 
» de , Remunerateur des Vertus, ὃς 
>» Vangeur des Crimes. 

99 Les Philofophes au contraire à force 
de raifonner & de difputer fur le nom- 
»bre, fur la nature, & fur l'emploi des 
» Dieux, étouffent dans l’homme le pen- 
99 Chant qu'il a à croire une Divinité. Il 
» en cft de même de la Phyfique : leurs 
99 Opinions bizarres ὃς contradiétoires 
» font qu'on ne fçait quel parti prendre, 
3 ὃς qu’on eft aufli favant après vingt an- 
» nées d’étude que le premier jour. 

» Les Legiflateurs tombent dans le 
99 même inconvenient ; car leur Morale 
» οἴ differente felon leur entètement ou 
» leur caprice. Les uns aprouvent le 
» larcin; les autres le defendent : les uns 
» veulent de l'égalité parmi les hommes, 
» & les autres admettent la fubordina- 
tion. Ceux-ci établiffent le mariage, 
95 & ceux-là pretendent que les femmes 
5» foient communes. Que fi des Philo- 
5 fophes & des Legiflateurs nous venons 
» aux Hiftoriens 9. combien les Poëtes 
» font-ils plus à eftimer? Car fi un Ecri- 
» Vain eft né dans le pais, dont il entre- 
> prend d'écrire l’'Hiitoire 9 l'amour de 

Ι Α 2 N\A 
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5 la Patrie ne manquera pas de l’empor- 
» ter fur la verité; & s’il eft d’une autre 
» Nagion, il fuivra immanquablement des 
» Mmof@lVemens de haine ou de vengean- 
» Ce 3 deforte que l’on ne peut prendre 
» Aucume confiance dans ce qu'ils écri- 
9 Vent. | | 

“911 n’en eft pas de même des Poëtes : 
»1lS peuvent écrire ou compofer une 
» Hiftoire felon leur fantaifie, fans que 
» perfonne y puifle trouver àredire. Ils 
»iont maîtres de leur fujét ; ou pour 
95 mieux parler, ils le tiennent des Dieux 
» mêmes. Ce font les Mufes, Apollon 
ou Minerve qui s'expliquent par léur 
bouche. Commencez, puiffante Déeffe, 
» à raconter la Colere du V'aleureux Achille. 
» C’eft ainfi qu'Homere commence fon 
» Poëme de lIliade. Qui oferoit ne pas 
» ajoûter foi à tout ce qu'il y raconte, 
» S’étant muni d’une telle autorité ? Je 
ne crains donc pas d’aflürer que les fa- 
» bles ingenieufes ne foient efficaces pour 
» regler les mœurs des hommes, & pour 
.5 les reduire à ce grand Principe qui eft 
.5 de ne faire à autrui, -que ce qu’on vou- 
.9 droit qui nous fût fait. 

J'écoutois attentivement Anacreon, 


lors que quelques-uns des Conviez nous 
vinrent- 
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vinrent railler fur ce que nous avions 
fi-tôt quitté la table, & nous obligerent 
d'y retourner en nous difant , que celui 
qui nous regaloit 9 venoit de recevoir du 
vin de Chio , capable de reflufciter un 
mort. Cette delicieufe Boiflon augmen- 
ta la joie des Conviez, & Anacreon 
aiant demandé de nouvelles couronnes , 
d’autres coupes, & une hüre de fanglier 
qu’en avoit deffervie toute entiere 9 


Æ ce charmant propos on {5 remit à table. 
Le Vin délicieux {3 la Chere agreable 

| LAmufa le Convive avec un tel'apas , 

Que l'Aurore en naiffant vit vncor le repas. 


. En effet le foleil commençoit à mon- 
trer {es premiers raions, lors que chacun 
parla de fe retirer. Anacreon, que j'ac- 
compagnai jufque chez lui, me promit 
obligeamment de fe trouver l’après-midi- 
fur le Pirée pour me continuër l'éloge 
de la Poëfie , qu’il n’avoit encore qu’é- 
bauché, quand on nous étoit venu in- 
terrompre. ᾿ 

. La joie que je fentis de voir, qu’un fi 
grand homme vouloit me favorifer juf- 
qu’au point de m’aprendre les plus beaux 

| À 4 fecrers 
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fecrets de fon art, m’empécha de dor- 
mir, & l’empreflement que j’eus d’aller 
au rendez-vous, fit que j'y arrivai deux 
heures plutôt qu’il ne fallok. 

À peine, avois-je traverfé la moitié 
de la Place, qu'un Matelot me rendit 
une Lettre, par laquelle un de mes amis 
m'écrivoit que mon frere aîné continuoit 
fes amours avec la Courtifane Laïs ; que 
fes depenfes exceflives auroient bientôt 
ruiné ma mere, & qu’il me confeilloit de 
venir promptement aporter quelque re- 
mede à cette diflipation, fi je voulois 
conferver mon patrimoine. Sa Lettre 
finifloit par la fible, où le fage Efope in- 
troduit un Corbeau 9 qui pour montrer 
fa belle voix , lâche fa proie, dont le 
Renard fait {on profit. Ce Matelot me 
dit auffi, qu'il étoit venu fur une Galere 
de Samos. Je courus aufli-tôt vers le 
port, où j'apris que cette même Galere 
étoit deftinée pour emmener Anacreon , 
ὃς qu’elle s’en retourneroit aufli-tôt que 
ce Poëte voudroit partir. À ces mots 
retournant fur mes pas, je rencontrai un 
des Efclaves d’Anacreon, qui me dit que 
fon Maître ne pouvoit fe rendre au Pi- 
rée , à caufe d’une affaire d’importance 
qui lui étoit furvenue , & que fi je vou 

οἱβ 
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lois l'aller voir, je lui ferois plaifir. Je 
n’y manquai pas, & je fus à peine en- 
tré chez lui, qu’il me demanda, fi je 
voulois partir pour Samos. Et moi, 
ἐν τ μον κε je venois vous fuplier de me 
prendre pour vôtre compagnon de voia- 
; car je {çai que vous devez y aller. 
Quoi , reprit-1l., eft-ce que le bruit de 
mon depart eft dejà repandu dans Athe- 
nes? Alors je lui apris la maniere dont 
j'en favois quelque chofe. Je lui fis mé- 
me confidence de lavis qu’on m'avoit 
donné touchant ma famille, & je le priai 
de me dire, fi c'étoit fericufement qu'il 
parloit d’aller à Samos. Il faut bien que 
j'y aille, reprit-il: voilà l’ordre ; vous 
n'avez qu’à le lire : en même tems il me 
prefenta la Lettre fuivante. 


PoLYCRATE DE SAMOS 
AU PoETE AÂANACREON. | 


Te m'étois toñjours flaté de l'efperance de 
vous voir quelque jour dans mon Île ; mais. 
puis que les delices &9 la politeffe de la Cour 
d'Atbenes ont tant de charmes pour vous , ” 
qu'il eff impofible de vous en arracher que 
par violence : j'ewvoie une Galere de cin- - 
quante rames ; à deffein de vous enlever 5 


AS 9 
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€? afin que vous ne croiez pas m'échaper , 
je vous dirai que c’eft du confentement même 
de Pififrate. C'eff à vous prefentement de 
voir » fi vous voulez faire la chofe de bonne 
grace: je ne vous demande que fix mois de 
sejour , après lefquels, fi vous n'êtes pas con- 
tent des marques d'efiime δ᾽ d'amitié que 
vous y recevrez 9. il vous fera permis de 
#ous quitter. 
‘POoLYCRATE. 


Après avoir lu cette Lettre: Je ne 
vous confeille pas 9 lui dis-je, de refufer 
à Polycrate ce qu’il vous demande: vous 
n'y trouveriez pas vôtre compte ; c’eft 
un Prince, à qui la fortune, toute-puif- 
fante & volage qu’elle eft , s’eft aflujet- 
tie. Auffi n'eft-ce pas mon deffein , in- 
terrompit Anacreon; ce qui m’inquiete, 
ce font les Adieux qu'il faut faire à tous 
mes amis ; 1l s’en trouvera peut-être 
quelqu'un qui aura le cœur aflez tendre 
pour verfer des pleurs à mon depart : je 
ne pourrai retenir mes larmes, & vous 
favez que j'aime cent fois mieux rire que 
pleurer. Vous voilà bien embarrafé , 
repris-je; il n’y ἃ qu’à partir de nuit, & 
fans rien dire à perfonne : l’infidelité de 
Cleonife vôtre derniere Maïîtrefle vient 

même 
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même fort à-propos ; car j'aurois plus 
craint cet Adieu que tous les autres. Eh 
bien ! .me dit-il alors, partons donc fe- 
cretement ; allez mettre ordre à vos affai- 
res , afin que nous puiflions nous em- 
barquer cette nuit même. - 

Ces dernieres paroles m’aiant entiere- 
ment affüré de la refolution d’Anacreon, 
je benis le Ciel, qui me procuroit le bon- 
beur de retourner dans ma Patrie avec 
un fi galant homme. Je me rendis pour 
cet effet au port un peu avant minuit, 
où je le vis bientôt arriver accompagné. 
feulement de deux Efclaves. 

Il faifoit un beau clair de Lune , & à 

peine eümes-nous monté fur la Galere, 
ue les Rameurs aidez d’un petit vent 
Bis nous mirent hors de la vue d’Atkhe- 
nes. La Chambre, où l’un des Officiers de 
Polycrate conduifit ce Poëte, étoit auff 
magnifique que fi elle eut été deftinée 
pour un Prince. L'or & l’azur y bril- 
loient de toute part. (C’eft maintenant, 
dis-je à Anacreon, que je comprends que 
la Poëfie eft la plus excellente de toutes 
les Sciences: le feul temoignage d’eftime 
u’un Monarque des plus: éclairez vous 

_ donne en cette rencontre ,; me feroit 
preferer les Poëtes aux Philofophes, aux 
À 6 Legifla- 
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Lepiflateurs, & aux Hiftoriens : quand 
même vous n’acheveriez pas de me per- 
fuader par vos difcours, que c’eft à jufte 
titre qu’ils meritent cette preference. 

»Je vois bien, reprit Anacreon, en 
#foùriant, que cette raifon qui vous en- 
» Sage, ou plutôt qui vous feduit, n’eft 
» qu'un compliment dont vous voulez 
y» me flater, & que vous attendez des 
» Preuves plus convainquantes de l’excel- 
» lence de la Poëfñie. 

»Je vous dirai donc, que cet Art 
» n’eft pas feulement recommandable par 
» l’eftime que les Rois & les Princes en 
font; mais par fa fublimité qu' tire 
» des Dieux mêmes. Tout le monde con- 
» Vient que l’homme n’a point reçu du 
» Ciel de plus excellente faculté que cel- 
» le de raïfonner; or puis que la Poëfe 
» Cft la maniere de raïfonner la plus par- 
» faite 9. il s’enfuit de là, qu’elle eft ce 
» qu’il y a de plus excellent dans l’hom- 
»me. Aufli nous naiflons tous avec des 
» difpofitions à la Poëfie, & nous {erions 
» Cffeétivement tous Poëtes, fi nous cul- 
 tivions ce talent que la Nature nous a 
» donné. Tes étoient les premiers hu- 
» mains, lors qu'ils vivoient dans l’âge 
» d'or , & qu'ils converfoient encore 

» AVEC 
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Avec les Dieux. Remontez vers l’An- 
» tiquité la plus reculée, & vous verrez 
» toutes les Sciences renfermées dans læ 
» Poëfie. Un Poëte étoit en même tems 
» Philofophe, Legiflateur, Hiftorien. 
»5 Je n’en veux pour garants qu'Orfée, 
+ Mufée, Hefiode, Homere, qui étoient 
les vrais & les feuls Sages de leurs 
» fiecles. | | 
55 Que fi quittant les Grecs nous cher- 

> Chons la Poëfie parmi des peuples que 
nous apellons Barbares , mais de qui’ 
95 peut-être nous tenons tout CE que nous 
avons de belles connoiffances ; nous 
99 Verrons que les Egyptiens ont cultivé 
»Cchez eux cette Reine des Sciences. 
95 Leurs Hicroglyfes la renferment émi- 
»Jnemment, puis que par des fymboles 
» Corporels É trouvoient le moien de 
» donner à l’ime une idée des chofes 
5» purement fpirituelles. Ν | 
_ > Veulent-ils figurer li Vigilance ὃ 
5 C’eft par un Lion qui dort les yeux 
»ouvetts. Ils reprefentent le grand 
99 Efpace de PEternité fous la figure d’un. 
99 Serpent qui forme un cerele en fe mor- 
» dant la queuë : & pour defigner FIn- 
» gratitude d’un Enfant envers fon Pe- 
» IC à ils peignent une Vipere, à qui fes 
A7 » petits 
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» petits dechirent les entrailles : & ainfi 
» des autres, où l’on voit des fiétions 
» fi belles & fi ingenieufes, que je ne 
» fai fi nous avons rien de plus parfait en 
> CE genre. ” | 
ἊΝ ue fi des bords du Nil vous..allez 
» fur les rives du Jourdain, vous y troù- 
» verez les Hcbreux; peuple qui fe van- 
» te d’être encore plus ancien que celui 
» d'Egypte, & qui raporte fon origine 
» à Ja creation du monde, dont Moife 2 
» leur Lépgiflateur , a écrit l’'Hiftoire.…. 
» Ce que je vais vous en raconter, 
» mon cher Criton, doit tre tenu fe- 
» Cret entre nous, de peur de donner 
» matiere de railler à ces hommes grof- 
» fiers & charnels, qui n’admettent rien 
» que ce qui peut. favorifer leur bruta- 
» lité. Ce Moïfe donc, homme vraie- 
» ment divin, comme 1] eft aifé de le 
% Voir par les fages Loix, dont il a orné 
5 la Republique des Hebreux, aprés avoir 
raconté 9 de quelle maniere Dieu crea 
» toutes chofes par fa feule Parole, ajoû- 
y te, que le Fils ainé du premier homme 
» aiant tué fon frere, Dieu lui remontra 
» l’énormité de fon crime 9 en lui di- 
» fant : La voix du fang de vôtre frere 
2.5 οἷ élevé jufqu'à moi ; & la terre, 
>> AU 
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95 qui 4 reçu le fang que vôtre main ἃ 
» VCrfé , vangera ce meurtre en refufant 
» des fruits à vôtre travail. 
» Vous voiez ,; mon cher Criton, 
9 Combien ce difcours renferme d’images 
» poëtiques; car ce Dieu donne d’abord 
“une voix à ce fang repandu 9 & une 
99 Voix même aflez forte pour aller de la 
» terre jufqu’au Ciel. Enfuite, il dit, 
» Que la terre vangera ce crime, com- 
» me fi elle étoit capable de fenfbilité. 
» Auf ce grave Hiftorien, ou plutôt 
» Ce Poëte nous fait entendre que ce dif- 
» Cours , qui devoit porter le criminel à 
» fe repentir, l’effraia de telle forte qu'il 
99 Cn tomba dans une efpece de defefpoir, 
» & qu’il repondit à Dieu, que fa faute 
» étoit trop grande pour ofer en atten- 
39 dre le pardon. . | ᾿ 
» Il ÿ a quantité d’autres Expreffions 
> Poëtiques dans cette Hiftoire que nos 
» anciens Poëtes ont imitées. Je n’en ai. 
» VÜ que quelques fragmens ; car ces 
» Peuples en font très-jaloux, & la com- 
» Mmuniquent très-rarement aux étran- 
» gers.. Mais en voilà aflez pour faire 
» Voir que de tout tems & parmi toutes 
»les Nations la Poëfie 4 été regardée 
99 Comme /e Zangage des Dieux. ᾿ 
᾿ 92 
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>» Il eft vrai qu’on pourroit m’objecter 
» que des gens, qui pañlent pour Sages, 
>» Condamnent tous les jours la Poëfie 
» comme tendant ἃ k corruption des 
s Mœurs ; mais Ces Sages ne mettent 
» Pas affez de difference entre la Pocfie 
>» & les Poëtes ; car s’il fe trouve des 
9) hommes qui {e fervent de cet art pour. 
29 mettre au jour’ des Ouvrages capables 
» de corrompre les mœurs de ceux qui 
les lifent , il ne s’enfuit pas que la Poc- 
» fie foit blamable en elle-même ; il lui 
» {uffit pour être cftimable, que lorfqu’el- 
» le fuit fes regles fondamentales ; qui 
» font de mêler l’utile à l’agreable , elle 
» infpire aux hommes des fentimens ver- 
99 tueux ; & qu'elle les porte à la con- 
> noiffance d’un premier Etre. Une au- 
»tre fois, mon cher Criton, je vous 
» parlerai des qualitez neceflaires à un 
5 Bon Poëte ; car outre que ce difcours 
3 nous meneroit trop loin, je m’aperçoi 
» que vous avez befoin de repos. 

Quoi qu’effeétivement le fommeil me 
preffa de telle forte qu’Anacreon s'aper- 
çut de la violence que je me fufois, je 
l’écoutois avec tant de plaifir, que j’au- 
rois fouhaité qu’il eut continué encore 
long tems. Enfin nous étant couchez ; 

À 
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Ja grande attention que j’avois euë, me 
plongea dans un fi profond fommeil, que 
je ne me reveillai le lendemain qu’à uñe 
eure après-midi. Ne trouvant plus 
Anacreon dans la chambre 9 je montai: 
fur la proué de k Galere, où je le vis 
afis fous un pavillon de pourpre, qu’on 
avoit tendu pour le garentir a lei 

» Vous étes un parefleux , me dit-il 
_ 3 aufli-tôt, & vôtre pareffe eft caufe que 
» Vous avez été privé du plus beau de 
» tous les fpeétacles ; car fi vous euflez 
59 été ici dans le tems que l’Aurore com- 
» Mençoit à naître, vous euflez vü fortir 
95 du fein de Neptune unc infinité d’Iles 
» (Ὦ forme d’Amphitheatre. Jamais la 
95 mer ne fut plus belle, non p4s même le 
» Jour que la Déeffe Venus en fortit pour 
» porter le feu de l'Amour par tout l’U= 
» Divers. Je n’y ai rien perdu , lui 
repondis-je ; car la defcription que vous 
m'en faites, eft fi magnifique & fi natu- 
relle en même tems, que je m'’imagine 
ÿ avoir été prefent. 

À peine finilions-nous ce difcours 9. 
qu'on nous fervit un grand repas dans 
l'endroit même où nous étiéns. Nous 
eûmes tout fujet de nous louér de l’a- 
bondance & de la delicatefle des mets, 

| QUE 
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outre que plufeurs joueurs d’inftrumens 
firent, pendant que nous mangions, ur 
concert très-agreable. ‘ La fanté de Po- 
lycrate ne fut point oubliée , & la con- 
verfation étant tombée fur ce Prince, 
nous eümes beaucoup de plaifir d’enten- 
dre les chofes admirables que le Capitai- 
ne de la Galere nous en aprit. Il nous 
dit, que jamais Monarque 9 non pas 
même parmi les Grecs , n’avoit fait voir 
tant de magnificence & de grandeur ; 
qu'il étoit le Protecteur des Arts & des 
Sciences. Que l’Architeéture , la Pcin- 
ture, & la Sculpture éclatoient dans fes 
Palais & dans les Temples ; qu’il don- 
noit des penfions aux Sçavans & aux 
beaux Efprits, & qu’il aimoit particu- 
lierement à faire fleurir la Langue Grec- 
que, tant pour la profe que pour les 
vers. Je ne finirois point 9 ajoûta cet 
Officier, ἢ je voulois vous dire combien 
Samos lui eft redevable des foins qu’il 
a pris pour l’embellir & pour l’enrichir 
en même tems. Vous en ferez bientôt 
les temoins , & vous avouérez que les 
Peuples font heureux de vivre fous le 
ouvernement d’un Prince, qui met fa 
felicité à leur procurer tout ce que la vie 


plus charmant. 
| Quant 
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Quant au dehors, il fe fait craindre de 
ceux qui ne l’aiment pas, ou qui lui por- 
tent envie : il n’y a plus perfonne qui 
ofe lui contefter l'empire de la Mer 
Egée : les Lieutenans du Grand Roi de 
Perfe fe foñt honneur d’entretenir la Paix 
avec lui. Amafs, ce puiffant Monar- 
que de l'Egypte , fe pique d’être fon 
plus parfait ami; en un mot, la Rehom- 
mée qui en publie de fi grandes merveil- 
les, eft encore au deflous de tout ce que 
Fon voit , quand on ἃ le bonheur de l'a- 
procher. Il ἃ un air majeftueux fans être 
fier ; toutes les graces enfemble repan- 
dent fur fes aétions & fur fes paroles un 
je ne {çai quoi de fi noble, qu’on le juge 
encore au deflus du rang qu'il s’eft ac- 
quis par fes vertus. 
» Je ne m'étonne plus, interrompit 
» Anacreon, fi les Samiens aiment fi fort 
» la domination de ce grand Prinee ; & 
95 Au portrait que vous en faites, il me 
n paroît que la liberté dont jouïifient les 
95 autres parties de la Grece, n’aproche 
5 pas du bonheur qu’il y a de vivre fous 
{es Lorx. Je trouve même, que Po- 
» lycrate en fe faifant Roi, n’a pas choifi 
#» Le parti le plus avantageux, puis qu’en 
5 fe chargeant des’ foins &t des peines du 
45) GOU- 
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» gouvernement. il en laifle tous les plai- 
» {irs à ceux qu’il: a foumis. 

Celaeft très-vrai , repartit l’'Officier, 
& je vous avoué qu’à confiderer exacte- 
ment les chagrins & les peines de la 
Roiïauté , il n’apartient qu’à ces grandes 
Ames nées pour commander, de {e char- 
ger d’un aufli pefant fardeau. Mais je 
puis vous aflurer que quelque pefant qu’il 
foit, nôtre Prince n’en eft point acca- 
blé ; il fait regner une telle harmonie 
entre les parties qui compofent fon Etat, 
qu’à l'exemple de Jupiter 9 1] regle tout 
fans paroître fe mouvoir 2 & comme dit 
le Pocte : 


Ce grand Roi jans Miniftre dVexemple des 
Dieux 9 | | 

Soutient tout par lui-même , ES voit tout 
par fes yeux. 


Cet Officier auroit continué, s’il n’eût 
été obligé de quitter fon difcours pour 
nous faire mettre à terre vis-à-vis une 
des maifons de ce Prince, laquelle étoit 
fituée fur le rivage de la mer. Nous y 
paflâmes la nuit , & le lendemain nous 
arrivâmes de bonnc heure à Samos. À 

| na- 
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Anacreon s'étant rendu au Palais, Po- 
lycrate le reçut avec toutes les marques 
poflibles d'amitié & d’eftime. Pour moi, 
j'allai d’abord à la maïfon paternelle, où 
- ma mere me fit un aflez bon accueil. 1] 
n’en fut pas de même de mon frere aîné; 
cat il parut fort decontenancé , lors que 
je lui apris, que j’avois refolu de quitter 
la vie des Phifolofophes , & que je ve- 
nois prendre part à l’heritage de mon 
Pere pour m'apliquer deformais à l’étu- 
de des Belles Lettres. 

Vous ne pouvez mieux faire, me re- 
pondit-il, en diffimulant fon chagrin :.. 
δῖ pour peu que vous y reüflifliez , vous 
aurez bientôt part aux faveurs que nôtre 
Prince repand à pleines mains fur les F2- 
voris des Mufes. Ce me fera beaucoup 
d'honneur , lui repliquai-je , fi cela ar- 
rive: mais comme feu nôtre Concitoien, 
le fage Efope, nous ἃ apris , qu’il ne 
falloit point attendre d’autrui, ce qu’on 
pouvoit trouver chez foi, je fuis d'avis 
de voir dès à prefent ce qui me doit re- . 
venir de ma legitime, Vous allez bien 
vite, rerit-il d’un ton élevé, & vôtre 
part ἢ ΕΙΣ peut-être pas fi confiderable 
que vous vous l’imaginez.- N'importe, 
ajoûtai-je , & comme elle ne grofflit pas 
| entre 
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entre vos mains, je fuis bien aife d’en 
jouir. 

Ces dernieres paroles que j’avois pro- 
noncées d’un air un peu vif, furent 
caufe que nos Parens & Amis communs 
l’obligerent de me donner environ tren- 
te talens, ce qui n’étoit pas la moitié 
de ce que je devois raifonnablement ef- 
perer de la fucceflion de mon Pere qui 
étoit mort en reputation d'homme tres- 
riche. Je ne laiffai pasde me contenter de 
cette fomme, parce qu’étant accoutumé 
à une vie aflez frugale , je me trouvois 
encore de quoi vivre honnêtement. Je 
n’eüûs pas plutôt mis ordre à mes petites 
affaires , que j’allai informer Anacreon 
de la maniere dont j'avois terminé avec 
mon frere. 

Je fuis bien aife, me dit-il, que vous 
uez tiré vôtre patrimoine d’entre fes 
mains. En tout cas, vous n’auriez man- 
qué de rien ; car de la maniere dont Po- 
lycrate en ufe à mon égard, je pourrois 
fairè part de ma fortune à plufieurs amis, 
qu’il m'en refteroit encore aflez. Je le 
remerciai de {es offres obligeantes , & je 
lui temoignai en même tems la part.que 
je prenois à la fatisfaction qu’il trouvoit 
à la Cour. 

Com- 
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Comme l’apartement 9 où l’on l’avoit 
logé , repondoit de plein pied au Jardin 
du Roi , il me propofa de faire un tour 
d’allée : mais nous étions à peine à deux 
cents pas, que nous aperçumes un gros 
de Courtifans : Polycrate étoit au mi- 
lieu avec Afrodifée , la perfonne du 
monde qu’il aimoit le plus. Si-tôt que 
ce Prince eut reconnu Anacreon; f'al- 
lois vous voir ; lui dit-il, avec Afrodi- 
fée dans vôtre apartement. Comme je 
pars pour mon Palais des fleurs, elle 
vouloit vous prier de venir manger chez 
elle 9 & je m’étois fait fort que vous ne 
Jui refuferiez pas ce plaïfir. | 
Vous me faites trop d’honnèur, Sires 
reprit Anacrcon, en voulant me rendre 
vifite ; mais vous me faites juftice €n : 
croiant que j'accepterai la grace qu’A- 
frodifée veut bien me faire , putfque 
quand même la Déefle de Cythere m'in- - 
viteroit à prefent de manger à fa table, 
je lui dirois qu’elle chercha un autre con- 
vive, & que je fuis retenu & convié par 
une autre Beauté qui ne lui cede en rien. 
Je reçois cette galanterie, repartit Afro- 
difée , comme je le dois; c’ett-à-dire, 
comme une licence poëtique. Je fou- 
haitc même, que la Décfle que nôtre 
. 11. 
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difcours offenfe | ne vous punifle pas 
comme vous le meritez. Brifez là-def- 
fus , dit alors Polycrâte, & allez vous : 
divertir ; je fuis Éché d’être obligé de 
vous quitter ; mais je reviendrai le plu- 
tot qu'il me fera poffble. | | 
Le Prince s'étant retiré avec quel- 
ques-uns de fes Officiers, Afrodifée s’a- 
_puiant fur le bras d’Anacreon, prit le che- 
min du Palais. Un des Courtifans que 
j'avois vu à Athenes, m'’aiant reconnu, 
me propofa de faire encore un tour de 
Jardin ; après quoi nous irions dîner en- 
femble : ce que j'acceptai volontiers. 
Sur ces entrefaites une perfonne me vint 
dire, qu’Anacreon fouhaitoit fort de 
me parler, & que je lui ferois plaifir dé 
me rendre dans la Sale des Banquets. Je 
vois bien, me dit alors celui avec lequel 
J'étois, que vous allez être auffi de la 
fête ; vous y aurez du plaifir, & nous 
nous verrons une autre fois. Adieu. Je 
. me rendis enfuite dans cette Sale, où il 
y avoit une grande table , toute dreffée. 
Auffi-tôt qu’Afrodifée m'aperçüt, elle 
me dit d’un ton obligeant ; Criton, je 
vous prie de me pardonner, fi je ne vous 
avois. pas mis de nôtre partie; je ne con- 
noiflois pas’encore vôtre merite : il ne 
peut 
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peut être que folide, puis qu’il vous ἃ 
aquis l’eftime & l'amitié d’Anacreon. Je 
ne repondis à ce difcours que par une 
humble reverence; car outre que j’igno- 
rois l’art des complimens, on (να aufli- 
tôt. Tout ce qu'on prefenta fut très- 
delicat, & la magnificence étoit fi gran- 
de, que j'avois peine à croire qu'il n’y 
eût de l’enchantement. | 
Vers la fin du repas, je remarquai 
qu’Afrodifée fit tomber adroitement la 
converfation fur les vers, & cela au fu- 
_jet d’un remerciment , qu’un Prêtre 
nommé Rignomare, avoit prefenté le 
même jour à Polycrate 9 pour la facri- 
ficature du Temple de Bacchus, dont 
ce Prince l’avoit pourvu à la recomman- - 
dation d’un grand Seigneur. Il étoit 
conçu en ces térmes :! 


Te poürrois te louër en la langue du Gange, 
Et j'oferois être garant, 

Que le Bramin croira que c’efi une loïange 

_ Que l'Indien même te rend. 

Je puis aux Afriquains aprendre ton courage 
Avec des termes affez pérs, 

Pour leur faire douter fi peut-être Carthage 
Ne m'a point vh naître en fes mrs. 


x B Que 
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Que fi des Circoncis le langage fublime 


ἘΠ plus propre à te bien louër , 
76 puis faire des vers que Antique Solime 
Auroit peine à defavouër. | 


Que penfez-vous de ces vers, dit Afro- 
difée à Anacreon ? Pour moi, je vous 
avoue 9 qu'ils ne me plaifent point ; ce- 
pendant j'aurois peine à rendre raifon du 
εις goût que j'ai pour cette piece. 
1 me ficroit mal, reprit ce Poëte, de 
la trouver bonne , puis qu’elle n’a pas 
Je don de vous plaire: j’ofe neantmoins 
dire qu’en ces fortes d’occafions 1] fau- 
droit plutôt faire attention au zêle de 
l’Auteur qu’à fon efprit. 

Sans mentir , m’écriai-je, vous étes 
un homme admirable, cher Anacreon, 
lors qu’il s’agit d’excufer les defauts d’au- 
trui, & furtout, ceux des mauvais Poc- 
tes : mais j'ofe vous dire, fi Afrodifée 
veut bien me le permettre , que ce re- 
merciment paroîtra ridicule à bien des 
gens qui ne manqueront pas de dire, que 
ce Sacrificateur | 


T mêle,en fe vantant [oi-même à tout propos, 
Les louanges d'un Fat à celles d'un Heros. 
Vous 
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Vous me faites un vrai plaifir, Criton, 
dit Afrodifée , de parler fincerement } 
ἃς vôtre difcours acheye de m’ouvrir les 
yeux fur les: defauts de-ces vers. Οὐ ἐς» 
toit-1l befoin en effet de toutes les louan- 
ges, que le Prêtre s’y donne avec pro- 
fhfion? Aimeriez -vous mieux , ajoüta- 
t-elle, ceux d'Hullerie , qui dediant fon 
livre au Roi parle ainfi : 


Du tems qui detruit tout 5. 79 crain pen les 
|. oufrages ; | 

Le nom de Polycrate, en mes vers fi vanté, 

Les conduira (ἀπε doute à l'immortalité. 


J'y trouve une efpece de fauffe modeftie 
quine me plaît pas. Vous avez raifon, 
Afrodifée, repris-je ; car.bien loin que 
cette penfée foit joie , cle contient une 
flaterie indigne du Heros, à qui elle s’a- 
drefle ; fur ce pied-là il faudroit que 
le nom-du Prince fut un azile pour tou- 
tes les mauvaifes produétions, où il fe- 
roit inferé, & qu’il donnût le droit d’im- 
mortalité à toutes les fotifes des Poëtes ; 
ce qui cft vifiblement faux, puis qu’il y 
a une infinité d’Auteurs quife mélent de 
chanter fes louanges , dont on ne par- 


\e 
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e point, dont vraifemblablement on ne 
parlera jamais, & . | 


Qui du pompeux recit de [a gloire immortelle 
dront chez l'Epicier habiller la canelle. 


I] feroit même à fouhaiter que de tels 
Ouvrages ne paffaffent point à la pofte- 
rité , er 
Afin que l'avenir ne nous reproche pas , 


Ses hauts faits profanez par des Efhrits 
fi bas. 


J'admire la jufteffe de vôtre Critique, me 
dit Afrodifée, &'je m'aperçois de plus en 
plus que mes degoüts n’étoient pas mal 
fondez. Je crois qu'Anacreon eft du mé- 
me fentiment. J'en fuis très-perfuadé , 
repondis-je , & 511 vouloit s’en donner 
la peine , il nous feroit bientôt voir, 
comment 1] faut louer les Princes avec 
delicatefle : à fon air reveur je gagerois 
que nos reflexions ont mis fa Mufe en 
humeur. Alors je le priai de nous faire 
part de fes penfées. Atrodifée joignit fes 
pricres aux miennes ; mais Anacreon 
nous aiant repondu, que les vers derman- 
doient plus de tems, & que d’ailleurs il 

| ne 
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ne croioit pas les fiens aflez beaux pour 
meriter l'attention d’une Affemblée , 
dont les oreilles étoient fi delicates, je 
fis aporter une lyre, efperant que la vue 
de cet inftrument acheveroit de le deter- 
miner : je ne me trompai pas ; car dès 


| qu'il parut, Anacreon, fans fe faire prier | 


‘avantage , le prit, & d’une voix me- 
lodieufe chanta ces paroles : 


Ω A. 1. 
ΕΙΣ ATPAN. 


Θέλω λέγειν Α᾽τρειδας" 
Θίλω ὃ Καδμον dar 
À βάρδιτθ" à χρορδοῖῳ 
τ ρωτῶ μῶνον ἠχξϊ, ᾿ 
H pue vLeg πραΐω; 
Kai τὴν λύρίωνυ ἀπωσανῃ 
Κα γα μὴν ἡδὺν ἄθλυς. 
H'égxA6ss® λύρη ὃ ͵ 
Ἑφωτας ἀντεφώνει, 


Χαέροιτε λοιπὸν ἁμῖν τ΄ 


Hpuss , À λύρη κἃ 
Μόνως Εφωτας dde. . 


B 3 | ODE 
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O D E I. 
LA LYRE 


Je celebrerois volontiers 

Les Rois & les Princes guerriers 5 
Dignes d’une gloire immortelle ; - 
Mais dès que je chante leurs noms, 
Ma Lyre, fous mes doigts rebelle, 
Ne me rend que d'amoureux fons. 
En. vain de cordei je la change, 

Au lieu de guerre & de combats, 
Elle raifonne à la louange | 

De Venus & de fes apas. 

Adieu Heros ;, que je revere: . ς 
Pour vous je fais de vains efforts ; 
A l’aimable fils de Cythere . 
Je confacre tous mies accords. : 


Cette petite piece eut tout l’aplaudiffe- 
ment, qu’elle meritoit. Afrodifée l’aiant 
fait repeter jufqu’à trois fois à Anacreon, 
l’écrivit fur fes tablettes, & l’envoir 
fur le champ, par un Courrier à Poly- 
crate. Ce Prince en fut fi charmé, 
qu’il recrivit à Afrodifée dès le même 
foir, que cette louange ,"qu'Anacreon 
leur donnoit à tous deux, quoi qu’indi- 
n à “ ᾿ recte- 


La 
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rectement , valoit infiniment plus que 
tous les biens qu'il pourroit jamais lui 
faire: auf .eut-il été bien dificile de rien 
dire de plus.jufte en faveur d’un grand 
Prince & de fa Maitrefle. ‘Afrodifée le 
comprit fi bien , qu'après avoir jetté fur 
Anacreon un regard plein d’une joie ex- 
traordinaire, elie lui envoia le lende- 
main un prelent magnifique ,; favoir 
deux corbeilles de filigrane d’or 9. rem- 

lies de toutes fortes de fruits. Mais fi 
A Cour rendit juitice ἃ Anacreon fur ces 
vers, les Auteurs de Samos en porterent 
un jugement bien different. Ceux qui 
ne cherchoient que les grands mots, ΟΥ̓ 
trouvoient trop de fimplicité ; & ceux : 
qui aimoient les louanges outrées , l’ac- 
cufoient de n’avoir pas prodigué l’encens 
à pleines mains ; on ne parloit d’autres 
chofes dans toutes les compagnies 7). & 
particulierement chez la femme du Sena- 
teur Lambda, à qui la plupart des Poë- 
tes venoient lire leurs Ouvrages. 
Polycrate étant de retour , Pigue- 
nelle ,; Deputé du Corps des beaux 
Eiprits, que ce Prince avoit établi, lui 
vint dire, que la fête de la Venus de 
Dexicreon aprochant, l’Affæthblée le 
᾿ fuphoit de vouloir determiner le fujet du 
. | B 4 QUE 
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prix de la Poëfie. Polycrate fe tournant 
alors vers Anacreon, le pria de le choi- - 
fir : à quoi Anacrcon repartit : Sire, 
puis que Vôtre Majefté me fait l’hon- 
neur de s’en raporter à moi, je crois 
qu’il faudroit faire l'éloge de la Beau- 
té , dont Venus efît la Déefle. Vous 
ne pouviez mieux rencontrer, dit Afro- 
difée, qui fe trouva prefente; 1l y ἃ plus, 
ajoûta-t-elle , en tirant Anacreon à l’é- 
cart; je vous pric de m'’accorder une 
race. Je fuis fi perfuadé 9 repondit ce 
Boëre , que vous ne me demanderez 
rien qui ne foit très pofhble ou très- 
juite, que je n’hefite pas de vous pro- 
mettre tout ce qui dependra de moi. 
Je fouhaite, lui dit elle, que vous com- 
pofiez quelque chofe fur le fujet que 
vous venez de choifir fi à-propos. Ana- 
creon lui repondit, qu’il ne manqueroit 
pas de lui obeïr, quelque repugnance 
qu’il eut à fe compromettre dans υἱὲ oc-._ 
cafion , où la cabale empêchoit fouvent 
qu'on ne rendit juftice au merite. Afro- 
difée le remercia de ce qu’il vouloit bien 
hazarder fa reputation pour lui faire plai- 
fir 9 ajoûtant que s’il arrivoit qu’il n’eut 
pas toutes les voix des Juges , il auroit 
du moins tous les fuffrages des gens de 
on 
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bon goût. Le lendemain Anacreon pour 
degager fa parole > lui envoia l’Ode fui- 
vante. | Le 
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EIZ ΤΥΝΑΙΚΑΣ, 


᾿ Φύσις κέρατα ταύροις, 
O'râde δ' ἔδωκεν ITS 5 
τς Ποδωκίην λωγωοῖς 9 
Λένσι χάσμ᾽ οἐδόντων, 
- Τοῖς ἰχϑυσὶ τὸ νηκτὸν 5 | 
Τοῖς ὀρνέοις πέταοθκι" | , 
Τοῖς ἀνδράσι φρόνημα, 
Γυνοιξὶν ἐκ ἔτ᾽ εἶχεν, 
τί ἣν δίδωσι : XARos » 
AT ἀσπίδων ἀπασῶν,, 
Ar ἐγχέων οἰπείντων" 
Ninx 5 à εἰδηρον, ν 
Καὶ πῦρ κολή τις δας 
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se - OCDE IL: 0. 
L A BEAUTE. . "té 
La; Nature puiflante ὃς fage | 
Donna la courfe au lievre, & le vol aux oifeaux ; 
Elle arma.le front des tanreaux ; : ΄. 
Et remplit le lion de force & de courage. 
Elle aprit aux poiflons l'art de.fendie. les éagx ; 
L'homme eut la prudence en partage ; 
Et la fmme, où l'on voit tant de timidité, 
Que reçut-elle ? un doir, qui, foible en aparence, 
Surmonte toute autre puiffance:. …. - ὁ 


Quel fut-il ce don! la Beauté. . --- 


Afrodifée charmée de ce petit Otivrage, 
le fit copier, & l’envoia fans fe faire con- 
noître à celui qui recevoit ces fortes de 
compofitions. Ce qu’Anacreon avoit 
prevu, ne manqua pas d'arriver; car 
quelque inégalité qu'il y eut'.eutre fa 
Piece & celle d’un nommé Faoffinonte 9 
Jes amis de celui-ci firent enforte qu’il 
remporta le premier prix, ὃς qu’Ana- 
creon n'eut que. le fecond. . Le jour.de 
Ja fête les deux Ouvrages furent expo- 
fez dans le Temple ; l’un écrit en lettre 
d'or, & l’autre en lettre d'argent : mais 
tous les connoiffeurs furent furpris de 
voir 
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voir que l’Ode couronnée étoit rem- 
plie de Barbarifmes , d’épithetes inuti= 
les, & qu’elle contenoit de plus un 
Blafphême contre. l’Auteur de la Natu- 
re ; car voici comme elle finifloit. 


Et la femme fragile, où fut Ja féreté ὃ 

Elle reçut un don, à qui tout rend bom- 

| MALE 53 | | 

Un don , qui fait un fou de l'homme le plus 
με: | 

Qui triomphe de tout ; le don de la Beauté. 


Afrodifée aiant apris ce jugement 9 fut 
aufli-tôt dans l’apartement de Polycrate 
pour l’en informer. Sur ces entrefaites, 
Piguenelle y étant entré, le remercia au 
nom de l’Affemblée des beaux Efprits 9. 
de la protection dont 11 honoroit les 
Arts. Le Prince lui repondit, que de 
fon côté il n’oublieroit rien pour les fai- 
re fleurir ; mais qu’il s’étonnoit que 
ceux. qui étoient les plus obligez à les 
maintenir par toutes fortes d’endroits , 
euffent couronné un Ouvrage dont 
l’Auteur auroit plutôt merité une-cen- 
fure qu’une recompente. 
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Si Vôtre Majefté , reprit Piguenelle, 
avoit la bonté de confiderer que däns un 
grand Corps comme le nôtre, on compte . 
plutôt les voix qu’on ne les pefe, elle 
nous excuferoit de n’avoir pas jugé’ avec 
toute l'équité poffible. Eh bien ! reprit 
le Roi, je veux que ceux qui deformais 
donneront leurs voix ou pour ou contre, 
foient tenus de foufcrire leur jugement : 
en attendant je vous confeille de faire 
ôter du Temple une Piece injurieufe à la 
Divinité qu’on y reverc. | 
Je laifle à penfer , quelle fut la fur- 
prife de l’Affemblée, lors que le Deputé 
Jui fit part du dilcours de Polycrate. 
Les plus fenfez accuferent les Cabaleurs 
d'avoir été caufe que le mauvais fens 
avoit prevalu. Enfin après bien des dif- 
cours, il fut refolu d’une commune voix 
qu’on fuprimeroit la Piece de Foflinonte; 
& qu'on ne laifleroit que celle d’Ana- 
creon; car le bruit couroit déjà qu’elle 
étoit de lui. | 
Foflinonte mortifié au dernier point 
de l’affront qu’il venoit de recevoir, fut 
contraint de le digerer par le confeil de 
fes Amis, de crainte de taire éclater da- 
vantage une affaire qui ne pouvoit ja- 
mais tourner à fon honneur. Pour moi, 
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je fus bien aife de voir fa cabale pu- 
nie, & je ne pouvois concevoir, que 
des gens deftinez à être les Arbitres du 
bon goût & de la politefle, euflent 
couronné un Auteur qui veut, que la 
Nature ait donné la beauté aux femmes 
pour rendre fous les plus fages: n’eit-ce 
pas comme fi l’on difoit, que Bacchus 
n’a donné le vin aux hommes que pour 
Jeur faire perdre la raïfon? Foffinonte 
foutiéndra peut-être qu’il n’a point eu 
deffein d'avancer une pareille extrava- 
gance ; je le veux croire: mais il fuffit 
que fes paroles l’expriment, pour que 
l'on puifle le critiquer avec juftice. Ce 
qui m'a toüjours infiniment plu dans les 
Ouvrages d'Homere, d’Hefiode & de 
Sapho, c’eft une admirable fimplicité qui. 
fixe toûjours l’imagination du Leéteur à 
l'idée qu’ils ont voulu reprefenter. En 
un mot, je foutiens qu’un Auteur qui 
penfe avec quelque juftefle , ne tombera 
jamais dans ces expreflions embarañlées. 

Comme je ne manquois point d'aller 
faire ma cour à Anacreon, il arriva qu’é- 
- tant entré un peu matin dans fa cham- 
bre , (car j'avois le fecret de fa porte) je 
le trouvai endormi. M'étant aproché de 
fon lit, je pris es tablettes, fur lefquel- ᾿ 
B 7 les 
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les j’aperçus une aflez grande quantité de, 
vers fort raturez , & qu’il avoit aparem- 
ment compofez pendant la nuit. Quel- 
que peu lifibles qu’ils fuflent 9 je ne 
laiffai pas de les dechiffrer, tant je m'’é- 
tois familiarifé avec fon ftile. Je les 
copiai 9 & m'étant retiré doucement 9 
je fus les relire plufeurs fois dans le Jar- 
din. Cette leéture me tranfporta fi fort 
qu’elle me conduifit infenfiblement juf- 
qu’au devant de l’apartement d’Afrodi- 
fée. Comme elle étoit à la fenêtre, elle 
m'envoia dire, qu’elle vouloit me par- 
ler. Je ne fus pas plutôt en fa prefen- 
ce qu’elle me demanda à voir les vers 
que je lifois. Ce font des vers, il eft 
vrai, lui dis-je; mais je ne puis les com- 
muniquer à perfonne fans me rendre cou- 
pable d’une infidelité ; & pour ne pas 
vous tenir plus long tems εἴ fufpens 9 
vous faurez 9 charmante Afrodifée 9 que 
je les ai derobez à Anacreon fans qu’il 
s’en foit aperçu. J’aprouve fort vôtre 
difcretion , me repartit-elle: mais me 
jugez-vous incapable de garder-un fecret, 
où croiez-vous que je fois indignede faire 
le tiers dans l’amitié qui vous unit avec 
ce galant Poëte? Ah, c’en eit trop, 
belle Afrodifée 9 repondis-je 5 & je te- 
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rois tort Àà-Anacreon 5 fi.je m’obftinois 
plus long tems à ne vous pas ἢ montrer ce, 
petit Poeme. : 


A À. LIL 
E ἶ Σ EP a TA 


Μεσονυχῖίοις᾽ m3" ὥσαις , 

Στρέφεται LE Ael@- ἤδη, 

Κατεὲ χεῖσφι Tu Βοωτε" 

Μερόπων ἃ φῦλα ποίντα 

Κέωται y κόσω δαμένϊα" 

Τότ᾽ E'pus ἐπιραθείς Hé 

Θυρέων ἔκοπτ᾽ ὀχήρς.. 

Τίς» ἔφίω, ϑύρφς ἀροίοσει 

Κατὰ μα aise. ὀνείρες 5 | 

O' d Eos ἄνοιγε φησί" 

Βρέφ- εἰμὶ, ‘un: Φόθησαι. 

Βρέχομιοι -᾽γ"κασέλίωνον ‘ 

Κατο voile «πεπλάνημαι | 

E’Aénox ταῦτ᾽ ἀκέσας, 
. Αἰνὰ δι᾽ ἐυϑυ λύχνον des - 
Ανέῳξα, κοὴ BetpO- A 

E(cpà φέροντα τόξον | 

Πτέρυ- 
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ἡτέρυγο τε; κχοὴ Φαρέτρίω, 
Παροὶ δι᾽ isilu καϑίξας 
Παλάμαισι χῶρφις αὐτῷ 
Αἰνέθωλσον», ἐκ ὃ χαΐτης 
Αἰπέθλιδον» ὑγρὸν ὕδωρ" 
OÙ, ἐπεὶ xev@- μεϑῆκε" 
Φίρε» Φησὶ, πειράλωμῆν 
Tode τόξον, ἃς τὶ μοὶ vuÿ 
Βλαξέϊαι βρωχεῖσιοε vétyn. 
Tavue ὃ καί με τυτῆει 
Μέσον “rue ᾽ ᾧὥασερ οἵσρος, 

_Avd d\ 
Ξένε. À εἶπε, συϊχάρηϑι" 
Κέρᾳς ἀδλαξὲς do cr 
Σὺ ἢ καρδίΐωυ πενήσεις, 


ολέωι καχάζων, 


ODE 111. 
L'AMOUR MOUILLE’ 


Pendant que la panpiere clofe, 
Laflé du travail & du bruit, 
L'homme tranquillement repofe 
Dans le filence de la nuit ; 
L'Amour vint fraper à ma porte, 
Qui heufic f card de la fonce, 
Criai - je) 


— 
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Criai-je, en furfaut reveillé > 
Helas ! c'eft un enfant mouillé, 
Reprit -1l; ouvrez, je vous prie : 
1] pleut ;-mes pas font dgarez : 
Ne craignez rien: de grace ; Ouvrez. 
A ce difcours l'ame attendrie, 
Une lampe en main à l'inftant, 
Je cours ouvrir à cet enfant. 
Ses aîles , fon arc, & fa ποις 
Me donnerent quelque foupçon : 
Mais 11 avoit la mine douce 
Et l'air d'un aimable garçon. 
Je le fais entrer, je l'efluie,. 
Je prends fes mains , & peu-à-peu 
Je les rechauffe auprès du feu ; 
En un mot, je lui rends la vie. 
Si-tôt que le froid l'eut quitté, 
Voions, me dit-il, fi la pluie 
À mon arc n'auroit rien gâte : 
Après ces mots il f retire, 
Trois pas en arriere, ὅς foudain 
Me decoche un trait dans le fein ; 
Le coup fai, il fe mit à rire, 
Et me dit, d'un air fcelerat, 
Felicite moi, Camarade ! 
Mon arc eft en fort bon état! . 
Mais » je croi, ton cœur bien malade. 


‘Te 


42 HISTOIRE 
Je n’eus pas plutôt achevé la leéture 
de ce Poeme, qu’Afrodifée s’écria, que 
les Graces & l’Amour même avoient in- 
_fpiré ces vers à leur Auteur : elle me pria 
de confentir qu’elle les fit voir à Poly- 
crate : ce que je lui accordai ; me‘dou- 
tant bien que cela ne pourroit faire 
qu'honneur à Anacreon. Je retournai 
enfuite voir ce grand homme que je trou- 
vai levé, mais beaucoup plus reveur qu’à 
l'ordinaire. - Qu’avez-vous , lui dis-je ? 
Et qu’eft-ce qui vous rend moins gai 
que de coutume ὃ Seriez-vous pris? L’A- 
mour vous auroit-il joué quelque tour ? 
Cependant le mal qu'il vous ἃ caufé, ne 
peut être bien grand, puis qu’il vous a 
liffé aflez de liberté d’efprit pour faire 
un Pocme , dont les Mufes même de- 
viendroient jaloufes , fi elles.ne vous l’a- 
voient infpiré. Non feulement, je fçai 
vôtre petit Amour mouillé ; mais Poly- 
crate & Afrodifée l’ont entre leurs mains, 
ὃς l’admirent comme un chef-d'œuvre. 
» Vous avez été un peu vite, reprit- 
» il, en produifant un Ouvrage qui pou- 
» Voit n'avoir pas encore reçu’la dernie- 
re main; mais je vous le pardonne , à 
» Condition que vous m’aiderez de vos 
» avis dans une avanture qui m'’eft arri- 
᾿ y VÉE 9 


“ 


"5 Olympe, "] πὶ. bien connu: qu’e 
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3 vée, & que je vai vous raconter. Vous 
» ne manduerez pas d’être furpris, lors 
> que je vous dirai que tout ce que con- 
» tiennent ces vers, eft veritable. Vous 
»riez: cependant, je ne raille point. 
» J'étois à peine endormi:, qu’au fort de 
» l'orage qu'il 4 fait cette nuit, 721 en- 
tendu fraper à ma porte, & enfuite la 
» voix d’une petite perfonne 9 qui me 
» prioit de lui ouvrir. Je fuis defcendu 
99 aufli-tôt, & j'ai vu un Amour tel que 
3 je l'ai depeint , avec cette difference, 
» que c’étoit une jeune fille qui s’étoit 
» deguifée fous cet équipage pour aller 
» dans une affemblée de mafques. Après 
» quelques excufes , elle m'a prié de lui 


95 donnef le couvert juiqu’à ce que. la 


> pluie fut pañlée. -Je me fuis mis alors 
59 en devoir. de:lui rendre tous les fervi- 
5» ces que meritoit cette aimable fille, 
» qui me parut encore plus charmante 9 
» lors qu’elle fut un peu revenue du de- 
» rangement que lui avoit. caufé le mau- 
.» vais tems. Je lui ai demandé fon nom; 
»-mais en me.repondant qu’elle sapelloit 

le τᾶ- 


τ» choità me donner le chango:® à trom- 


» per maicuriofité. Je n'ai” pas laiffé de 
» pouffer. la galanterie aufli loin que .j'ai 
“Ὁ 42 PU: 


- 
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» PU, & me reflouvenant fort à-propos 
des prefens qu’Afrodifée m’avoit faits 9 
>» je lui ai prefenté quelques confitures 9 
» “ἢ l’aflurant que je la ferois reconduire 
» par mes Efclaves: mais foit que l'envie 
» de fe trouver à fon rendez-vous l’in- 
» quietât, ou qu’elle ne voulut point que 
5 Je penetrafle dans ce myftere; comme 
» J'allois prendre dans le fond de ma 
5 Chambre une corbeille pleine de fruits 
» pour la lui prefenter, j'ai été tout fur- 
ΠΥ pris de voir que cette Belle faififfant 
nionarc, s’en cft enfui, en me difant 
» qu'elle me remercioit , & que j'avois 
» plus befoin qu’elle de prendre quelque 
95 Chofe pour me fortifier le cœur. 

9 graces de cette Belle, jointes à fon efprit 
» fin & railleur, m'ont charme. Je fuis 
» amoureux , & j'ai le malheur de ne 
>» fçavoir où trouver l’objet de ma flâme; 
» Car elle s’eft échapé f promptement ;, 
49 que je n’ai pas eu feulement le tems de. 
» voir, de quel côté elle a tourné.» Eh 
bien, lui dis-je, cher Anacreon, vous 
voudriez que je vous donnafle un moien 
pour fçavoir , qui eft cette charmante 
petite perfonne. Vous l'avez deviné, 
reprit-il ; mais, ajoütai-je, fi elle eft 
amoureufe de quelque beau jeune hom- 
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me, comme 1] y a toute aparence, ne 
vaudroit-il pas mieux ne la point cher- 
cher ? Je l'avoue, mon cher Criton; 
cependant vous me ferez un fenfible plai- 
fir de vouloir m'indiquer 9 par quel en- 
droit je pourrai revoir cette Beauté, 
deuffé-je être reduit en cendres en m’a- 
prochant de l'éclat de fes raions. 

Je n’ai pas plus d'habitude dans Samos 
que vous-même ; cependant , lui dis-je, 
je pricrai une de mes parentes de travail- 
ει à la decouvrir. Elle eft de tous les 
divertiflemens de la ville; elle pourra 
nous en donner quelque nouvelle. Après 
ces mots, [2114] promptement chercher 
cette parente que je ne trouvai pas chez 
elle, & que l’on me dit être alléc rendre 
vifite à la Senatrice Lambda ; comme je 
favois déjà que cette maifon étoit le ren- 
dez-vous de tous les Auteurs, }᾿΄ 65 la 
curiofité d'y aller, & je pris pour pre- 
texte d’avoir une affaire de grande im- 
portance à communiquer à Climene, qui 
étoit lé nom de ma parente. Aïiant été 
introduit 9 je reconnus dans l’Affemblée 
le Sacrificateur Rignomare, Litomacros, 
Foflinonte , Eufrofine, fille du Gram- 
mairien Eufron, & femme de Dacos, 
‘grand Confervateur de la Bibliotheque 

| Roule 
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Roiale de Samos ;. tous Auteurs fiers de 
leur érudition 9 & très-renommez parmi 
leurs partifans. Lors que j’entrai, ils di- 
foient leur fentiment fur le dernier Ou- 
vrage d’Anacreon 9 qu’un de leurs Emif- 
faires avoit aporté de la Cour. L’Affem- 
blée étoit nombreufe ; & les-aiant prié 
de continuér , Foflinonte prenant la pa- 
role, loua beaucoup ce petit Poëme ; 
mais il.-dit qu'il n’aprouvoit pas les ter- 
mes fimples, dont le Poëte s’étoit fervi, 
& que pour lui, il l’auroit voulu com- 
mencer de cette forte : ᾿ς 


Au milieu de la pluie, € d'une obfcure 
nuit à 
Quand tout dort dans les airs, [ur la terre, 
5 fur l'onde. 


Quelqu'un de la Compagnie lui repon- 
dit, qu'outre qu’on ne concevoit pas 
trop bien, où étoit le milieu de la pluie, 
ni ce qui pouvoit dormir dans l’air, ces 
deux vers avoient trop d’emphafe, & 
par confequent étoient plus propres pour 
un Poëme heroïque, que pour un Ou- 
vrage badin & delicat. Litomacros fut 
pourtant de l’avis de Foffinonte , & pre- 

| tendit 
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tendit qu’Anacreon auroit mieux reuff 
dans la peinture de l'Amour , s’il fe füt 
expliqué en ces termes : 


TJ'ouvre ma porte; €? j'aperçois 
Unenfant chargé d'arc, d'ailes ξ5 de carquois. 


Comment , m’écriai-je ! Eft-ce que l’on 
dit en parlant d’un Soldat armé , que 
c'eft un homme chargé d'épées & de 
boucliers ὃ Il me femble qu’on parle- 
τοῖς ainfi d'un portefaix. Îl eft vrai, 
rcprit Eufrofine 9 que le terme n’eft 
pas tout-à-fait jufte ; mais 1] fe peut 

_fouffrir. (Ce que je trouve le plus à 
reprendre dans cette Ode, c’eft la fin, 

. qui me paroît trop tenir de la pointe, 
& que j'aurois beaucoup mieux aimé 
tourner ainfi. | 

Après cela l'Amour fe mit à fauter, en 
riant de toute fa force, €9 me dit, Mon 
Hôte | rejout toi avec moi; mon arc n'a 
point de mal; mais ton cœur en tient. 

Cela’ eft auffñi trop rampant & tient 
trop du comique, repartit Foffinonte, 
& je croi avoir attrapé la vraie manie- 
re de conclure ce Poëme, en difant de 
l'Amour : | | 


1 
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1 s'aplaudit du coup, 8 de joie il en faute, 
Et me dit en partant avec un ris moqueur, 
Mon arc n'eff point gâté ; mais prend 

garde à ton cœur. 
Adieu. Ÿe paie ainfi mon bôte. 


Quelque demangeaifon que j’euffe de re- 
lever vivement ce difcours 9 je me con- 
tentai de dire que chacun avoit fes idées; 
qu’Anacreon s’étoit contenté de peindre 
l'Amour un peu malin ; au lieu que Fof- 
finonte en faifoit un vrai brutal. Après 
ces mots, je me levai pour fortir avec 
Climene ; la Dame de la maïfon me re- 
mercia de l’honneur que je lui avois fait, 
en me priant de venir quelquefois chez 
elle, où je trouverois toùjours des efprits 
fins & connoificurs. Je ne fus pas plutôt 
forti que je demandai à ma parente, 
comment cette Dame, qui paroifloit être 
d’aflez bon goût, fouffroit tous les travers 
d’efprit de ces Auteurs ? Elle me repon- 
dit, qu’elle ne vouloit point les effarou- 
cher, en s’en moquant trop ouvertement, 
& qu’elle prenoit plaifir à s’en divertir, 
ne doutant point qu’elle ne preferät Ana- 
creon à toute leur Cabale. 


A-propos 


D'ÂNACREON. 49 
A-propos de ce Poëte , fachez 9 dis- 
je, que je lui ai promis de lui rendre un 
fervice, où vous pouvez.beaucoup m'ai- 
der : enfuite racontant fon avanture , je 
la priai de s'informer de quelques-unes 
de fes Amies, qui pourroit être la petite 


perfonne depuifée en Amour qui l’étoit ᾿ 


. venu réveiller. Climene m'’aïant offert 
d’emploier tous fes foins pour faire cette 
decouverte, je fus le lendemain voir Ana- 
creon, à qui je dis que ma parente s’étoit 
chargée obligeamment de lui faire favoir, 
ce qu’il fouhaitoit avec tant d’ardeur. Je 
lui apris aufli la fcËêne qui s’étoit pañlée 
chez la Senatrice Lambda; alors il me dit 
en foûriant : Je vois bien que j'ai déjà im- 
fpiré quelque jaloufie aux Auteurs de Sa- 
mos ; mais je m’en confole, puis que fe- 
lon le proverbe , c’eit particulierement 


-- 


en fait d'Ouvrages d’efprit qu’il vaut 


mieux faire envie que pitié; d’ailleurs 
pourvu que je plaife aux gens de bon 
goût, cela me fuffit. Polycrate fur tout 
paroit fort content de mes vers; j'ai eu 
depuis peu une longue conference avec 
lui, & 1] m’a mis d’une fête qu’il doit 
bientôt donner dans fon Palais des 
fleurs, où tout ce qu’il y a de gens choi- 
fis dans fa Cour , {e trouveront ; Afro- 


difée 
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difée m'a prié de vous mener avec moi, & 
j'en füis fort aife, d'autant plus que vous 
ferez temoin de la magnificence du Prin- ΄ 
ce, © que j'aurai le plaifir de vous en- 
tretenir dans les momens qui nous refte- 
ront entre les fpeétacles.' Mais à-propos 
de fêtes & de divertiflemens, ne vous 
ennulez-vous point de ce nouveau gènre 
de vic? Et ne regrettez-vous point le 
filence & les legumes de Pythagore ? 
Non, repris-je, cher Anacreon; la feule 
chofe qui me fait quelque peine, c’eft 
de voir que bien des fots participent à 
. des plaifirs qui ne devroient être deftinez 
que pour les gens d’efprit. Et croiez- 
vous, répartit Anacreon, que ces [οἵδ 9 
dont vous parlez, goûtent les delices 
comme [65 gens delicats, & de bon goût? 
Ne vous y trompez pas : ils font, à la 
verité, aflis aux mêmes tables ; ils en- 
tendent la même Mufique ; ils fe prome- 
nent dans de beaux Jardins ; ils regar- 
dent des Beautez parfaites : mais ils n’en 
font point touchez ; ou, s'ils le font, 
ce n’eft que très-groflicrement. On peut 
les comparer à ces gourmands , qui en- 
gloutiflent des mets exquis fans les favou- 
rer. Je foutiens même, que fi les Phi- 
lofophes connoifloient bien l’art de goû- 
ter 
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ter les plaifirs, ils ne s'emporteroient pas 
fi fort contre eux, & je ne defefpere pas, 
qu’il ne s’en trouve enfin quelqu’un qui 
mettra la felicité de l’homme dans la vo- 
lupté. Il aura bien des Soctateurs 9 m'é- 
criai-je. 99 Peut-être pas tant que vous 
95 penfez , reprit Anacreon ; car il eft 
39 ἔξαυκοῦρ plus facile d’arieantir les paf- 
“5 ions qué de favoir les moderer : maïs 
>» Tefervons cette matiere pour une autre 
> fois. Souvenez vous fur tout de ne 
# Point vous engager ailleurs 9 afin d’é- 
» tre en liberté de vénir au Palais des 
» Fleurs , lors qu’on nous avertira. 

: Le jour que la fête devoit fe donner, 
je partis avec Anacreon pour ce Palais 
Charmant : il n’eft éloigné de Samos que 
d'environ deux heures de chemin : une 
de fes faces regarde la mer, & l’autre le 
fleuve Imbrele. : | 


Le Bâtiment pompeux ES vafle en [on pour- 


2 Υ15 9 ι 
Renfermoit au dedans des meubles de gran 
Prix 9 | | 


ΕἸ montroit au dehors une fuperbe face, 
Qui s'étendoit au long d’une triple ter- 


raÿe , 


C 2 Dont 


1 


52  MirsTorre 

Dont l'immenfe fardeau par des arcs foutenu, 

Cote feul tous les ans un ample rrvenu. 

L'art avoit difoofé fur ces mafles de pierres 

Mille brillantes fleurs , ornemens des par- 

__ derress 

Et nombre d'orangers tous d'égale grandeur, 

7 parfumoient les airs d'une agreable odeur. 

Un bocage arrofé d'une onde pure 9) vive 

Temperoit du midi la chaleur exceffive 9 

Es fervoit de retraitte à des milliers α΄ οἷ» 
Jeaux 9 

Qui méloient leur ramage au murmure des 
eaux. 


Vis à vis la principale façade de ce Pa- 
his, un long canal plein d’une eau claire 
& paifible s’étendoit à perte de vue, ὃς 
fe terminoit agreablement par une inf- 
nité de cafcades , qui retomboient de- 
dans avec grand bruit. 


La Neptune lui-même 
Prodigue les effets de [on pouvoir fuprème, 
Et d'un coup de trident du fond d’un antre 
creux 


Fait fortir à longs flots des fleuves écumeux. 
On 
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On y voit à l'envi les charmantes Natades 
Aplaudir à leur Roi par bonds ES par 
cafcades , 
Et prendre en [e montrant un coloris pareil 
A celui que P Iris emprunte du Soleil. 
L'une tombe en torrent ) l'autre rampe [ur 
_ Pherbe: 
L'une s'écoule en nape , ζ9 l'autre fort en 
gerbe : 
L'une forme un Cypres chargé de Diamans, 
Et l'autre fait jouèr [es perles par les vents. 


Une infinité de Bofquets, ou petits 
Temples de verdure regnent des deux 
côtez de ce Canal ; rien ἡ ἘΠ plus deli- 
cieux que ces charmans reduïts , parti- 
culierement lors que le Prince s’y pro- 
mene; car alors ils font remplis des attri- 
buts convenables à la Divinité qu’ils ren- 
ferment . ὃς dont ils portent le nom. 
Celuide Pomone eft enrichi de toute for- 
te de fruits : celui de Bacchus renferme 
d’excellens vins ; & l’on trouve des gà- 
teaux delicats dans celui de Ceres; ὃς 
ainfi des autres. C’eft ordinairement là 
que Polycrate fait donner la colation en- 


tre les repas... 
- | C 3 . Τ᾽ Trop 
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Trop aimables Bofquets, retraittes plus pri- 
fées | 

Que celles que Pon feint dans les Champs 
Elyfées 9 ee . 

Quelle favante main à confiruit vos ber- 
ceaux ? 

Les uns artiflement [e courbent èn cerceaux; 

Les autres en platfonds s'étendent [ar La 
tête : 

A fuivre vos contours Ia branche eff toljours 
prête : 

Et de fon verd feuillage entourant vos 

| reduits 9 ΕΝ 

Fait dans les plus beaux jours les plus char- 
mantes nuits. 

Ce fut le lendemain de nôtre arrivée 
dans cet agreable fejour que toute Ia 
Cour s'étant difperfée par petites troupes, 
chacun entra dans les Bofquets pour s’y 
repofer à l’oimbre. Anacreon & moi tom- 
bimes juftement däns celui de Bacchus, 
un des Pages du Roi , nommé Bathylle, 
nous y attendoit fous la figure de l'A: 


mour. 11 commença d’abord par nous 


donner des couronnes ; enfuite nous 
| étant 
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ant aflis fur de petits lits de fleurs, 1] 
us prefenta d’un vin exquis. Anacreon 
armé de tant de delicatefle , entra en 
rve , & ün moment après compofa les 
rs fuivans. 


anA. IV. 
ΕΙΣ EATTON. 


Emi μυρσίναις τερείνσιες y 

Emi λωτίναις à) ποίχες » 

Στορέσκς θέλω œeésrirav* 

O' δι’ Epus 5) χιτῶνα δήσω! 

T'rie ἀγχίν’ πεσύρῳ » 

Μέϑν pu Δἰφνθνεῖτν. 

Teox G- ὥρμα" D 01 

BiolG τθοέχει κυλιοϑεἰς, 

Ολίγη ὃ κεισόμεοϑα 

Κόνις, ὁςέων λυθενἼων. 

τί σε δὲ λίϑον μυράζειν : 

τί δὲ γῆ χίέειν parus 3 

Εἰμὲ μᾶλλον » ὡς ἔτι ζῶ 

Muesoors ῥόδοις ὃ κρᾶτα 

Πυχασον > κάλει δ᾽ ἑταέρίω 9 . 
C4 δῶν. 
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Tleiv, ἐρὼ σε, δᾶ μ᾽ ἐπελθῶν 
Ὑπὸ νερτέρων χορείας 
Σκεδάσαι ϑέλω μεράμνας. 


ODE IV. 


SUR 1:55 PLAISIRS. 


Couronné de myrte & de lierre, 
Et couché fur le verd gazon, 
Du Neétar , dont Bacchus fit prefent à la Terre, 
Je pretens enyvrer mes fens & ma raifon. 
Bien loin de m'en faire la guerre; 
Amour ! releve ton bandeau ; 
Quitte ton arc & ton flambeau, 
Et pren foin de remplir mon verre, 
Vien me verfer ce divin jus, 
Unique remede à ma peine. 
Vien vite : chaque inftant vers la mort nous entraine, 
Le tems fuit, & ne revient plus. 
Je ne ferai bientôt que poulliere & que cendre. 
Eh! que m'importe alors, que de (Δ belle main, 
Au pied de mon tombeau Cloris vienne repandre 
Des fleurs , des parfums & du vin? 
Va moi plutôt chercher cette charmante Blonde ; 
Rend Ja fenfible à mes delirs, 
Avant que de jouir des biens d'un autre monde, 


Je veux de celui-ci goûter tous les plaifirs. 
Ana- 
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Anacreon envoia ces vers par Bathylle 
à Polycrate, qui étoit avec Afrodifée 
dans le Bofquet de Venus; Eh bien! mon 
cher Criton, me dit-il enfuite, que pen- 
fez-vous de cette Ode ? Elle eft très- 
delicate , repris-je, & je gagerois bien. 
uc la comparaifon que nous avons fait 
de ces beaux Lieux avec les Champs Ely- 
fées ; vous a infpiré la penfée qui la ter- 
mine fi heureufement : cependant je 
crains fort qu’en faifant voir tant d’atta- 
 Chement pour cette vie, & fi peu de foi 
pour l’autre, on ne vous accufe d’im- 
picté. > On ne me rendroit pas juftice, 
»tCpartit-il; car je ne pretends point 
.5 donner atteinte au fentiment prefque 
» univerfel que l’on ἃ d’un autre onde : 
25 mais je foutiens 9 que le bon fens veut 
» que nous aimions celui-ci, puis que la 
» Nature nous y attache avec des nœuds 
» fi doux, que ceux qui font le plus per- 
995 fuadez de L'immortalité de l’ame, ne les 
» Voient rompre qu’avec horreur. 
Comme nous difcourions fur ces mia- 
tieres, Bathylle revint , amenant avec 
{oi la plus belle Afatique que j'euffe ja- 
mais vuë. Elle étoit vêtue en Bachan« 
te, & avoit fous cet habillement des gra- 
ces inexprimables. Voilà, dit-il, en 
C s’adref- 
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s’adreffant à Anacreon, une-aimable per. 
fonne de la taille & du teint dont vous 
la fouhaitez. Si j'avois pu faire brêche 
à fon cœur, vous auriez tout fujet d’é- 
tre content d'elle 3 mais je n’ai fait en- 
core que l’efleurer : e’eft à vous d’ache- 
ver par les traits de vôtre "éloquence ce 
que mes flêches ont commencé. : 

Anacreon aiant donné un baifer à ce 
bel Enfant , prit civilement la Bachante 
par la main, & la fit afleoir entre nous 
deux. Je ne finirois point, fi je voulois ὦ 
raporter tout ce que ce Poëte dit de 
tendre & de fpirituel à cette Belle , qui 
de fon côté me parut avoir beaucoup 
d’efprit. 

La nuit s’aprochant, nous primes tous 
quatre la route du Palais, où Polycrate 
& Afrodifée complimenterent fort Ana- 
creon fur fon Ode. Les Courtifans lui 
dirent aufli, qu’ils trouvoient beaucoup 
plus de fel & de graces dans fes Ouvra- 
ges que dans ceux des Auteurs de Samos. 
Après qu’on cut foûpé 9 le Roi aïant de- 
mandé, ce qu’on fcroit le lendemain, 
Afrodifée l’invita à diner dans le Pavillon 
des Rofes , qu’il lui avoit fait conftruire 
auprès des cafcades. Ce Prince y con- 
fentit, & donna les ordres pour que tout 

ut 


Φ 
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füt prêt. Nous nous coùchâmes de bon- 
Ὡς heure, Anacreon & moi , afin qu’en 
nous levant matin, nous puflions pren- 
dre le plaifir de la promenade à Ia frai- 
cheur. Le lendemain, comme nous for- 


tions, je reçus la Lettre fuivante de la 
part de Climene. 


Te vous dirai, mon cher Parent, que 
Ja petite Ode qu’ Anacreon a fait dans les 
Bofquets du Palais des Fleurs, fut bier 
bien critiquée chez la Senatrice.  Foffinonte 
pretendit qu'être couché fur le Vert Ga- 
zon , €? enyvrer fa raifon du Neétar de 


Bacchus n’éfoit pas affez élegant, € qu'il 


eut été mieux de s'énoncer ainfi : 


Couché fur un tendre feuillage 
De. myrtes amoureux 9 de tréfles ver- 
doians 9 | 
Je veux faire en mes fens couler ce doux 
_ breuvage. 
Quelqu'un eut beau dire, que faire couler 
un breuvage dans 165 fens éfoit un vrai 
galimatias : 11 n’en demordit point. .1.210- 
macros foutint auffi que ce vers : 
Je ne ferai bientôt que poufliere & que 
cendre, 
C 6 ο΄ étoit 


\ 
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étoit trop trivial; 89) qu'il falloit s'exprimer 
plus noblement , ES dire : 


La vie incefflamment roule & fe precipite, 
Et nous ne ferons plus qu’un peu de pou- 
dre après ; 
De nos corps confumez reftes trop im- 
ι parfaits ! 


Enfin Eufrofine (5 voulant diflinguer fur 
tous les autres , eut la hardieffe d'avancer , 
que la fin de l'Ode auroit été plus belle en 
cette maniere: Amour, fai venir ma Maï- 
trefle , & fache qu'avant que d’aller à la 
noire danfe des morts, je veux me diver- 
tirici. 11 fut dit quantité d'autres chofes 
encore plus ridicules, que je palfe fous filen- 
ce: cependant, fi vous le fouhaitez je vous 
informerai deformais de tout ce qui fe dira 
fur les Ouvrages d'Anacreon. Comme 76 
ne fuis pas fufpette à [es adverfaires 9. ils 
ne fe cacheront point de moi. 

A l'égard du Petit Amour , qui vint le 
_reveiller je crois avoir decouvert | 9 Je 
Juis bien trompée, fi ce n'eff la jeune Cleis 
nôtre Voifine : du moins elle m'a paru fort 
interdite » lors que je lui ai raconté la- 
vanture. Elle ne m'a pourtant rien voulu 

| | avouer 3 
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avouëêr ; mais Anacreon la reconnoîtra ai- 
fément , lors que je la lui ferai voir. Le 
beau Cleobule lui en conte : ils s'aiment tous 
deux fort tendrement ; ET 76 crois que fi 
vôtre Ami a fondé quelque efperance [ur fon 
cœur , 11 n'a qu'à ceffer d'y pretendre : ce 
n'eft encore qu'un Enfant. Adieu ; car il’ 
eff tard, © le Courrier va partir. 

CLIMENE. 


Anacreon, qui avoit entendu les deux 
. tiers de cette Lettre en foûüriant 9 chan- 
ge un peu de vifage fur la fin. Je vois 

ien , lui dis-je alors, que le peu d’a- 
parence de vous faire aimer de Cleis 
vous inquicte plus que toute la Critique 
des beaux Efprits de Samos ; mais je 
vous l’avois predit 9 & vous deviez vous 
y attendre. '- 

Si j'avois vint ans de moins, reprit 
Anacreon, je vous proteite que je n’aban- 
donnerois pas fi facilement une proie que 
l'Amour même fembloit avoir fait tom- 
ber dans mes filets. Que faire ! c’eït un 
mal fans remede. Encore me tiens-je fort 
heureux de ce que ma vieilleffe n’eft ni . 
pefante , ni chagrine, ὅζ que fi je n’ai 
pas tout-à-fait autant de vivacité qu’en 
ma jeuncfle, j'ai du moins le même goût 


7. τοῦς 
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pour les plaifirs. Cet agreable Vicillard 
me dit encore une infinité de chofes fur 
fon âge & fur fa vie pañlée qu’il feroit 
inutile de raporter. 

Nous aprochions infenfiblement du 
Pavillon, où étoit le rendez-vous, & 
nous jugcâmes par les dehors de ce bä- 
timent que les dedans. devoient être 
magnifiques. Nous les trouvâmes tels 
en effet : c’étoit un grand falon flanqué 
de quatre autres plus petits, dont les 
portes repondant direétement les unes 
aux autres, formoient des Enflades à 
perte de vuë. Le marbre de Paros, dont 
on avoit revetu les murs, étoit ΓΙ clair 
& fi tranfparent 9 qu’on s’y voioit de 
tous côtez comme dans des miroirs. Les 
platfonds étoient de la main des plus ha- 
biles Maîtres : les ornemens, tant plats 
qu’en relief, reprefentoient des Cupi- 
dons tenans des guirlandes de rofe de tou- 
tes les efpetes : le pavé même étant hif- 
torié avec du marbre de plufeurs cou- 
leurs, faifoit naître ces charmantes fleurs 
fous les pas. Nous ne pouvions nous laf- 
fer d’admirer tant de belles produétions 
de PArt: lors que le Prince arriva avec 
Afrodifée & toute la Cour. Après qu'il 
nous eut falué gratieufement ; Comment 

trou 
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trouvez-vous, dit-il à Anacreon 9 ce 
nouvel édifice ? IL eft entierement de 
mon invention, & j'en ai donné toutes 
les idées. Sire, reprit Anacreon, 1] n’a- 
partient qu’à un Prince auffi puiffant & 
d’auffi bon goût que veus l’étes, d’allier 
la magnificence & la delicatefle. Je fuis 
bien aife, ajoûta le Roi, que vous le 
trouviez bien ; on peut s’en raporter à 
vous : cependant pour ne point ravir la 
gloire à qui elle eft duë , c’eft Afrodifée 
qui entêtée des rofes, en ἃ fait femer 
prefque par tout, & n'étant pas contente 

\ des artificielles 9 tous ces vafes qui en 
contiennent de naturelles, font encore un 
effet de fon inclination pour cette Reine 
des Fléurs. Ne penfez pas vous railler, 
rcpartit Afrodifée ; c’eft veritablement 
par mes ordres qu’on les y ἃ mis: ils font 
un fort bel effet; j'en fais juge Anacrcon. 
 Puifque vous voulez bien vousen raporter 
à moi, dit alors cePoëte, je vous avoué- 
rai, charmanté Afrodifée, que je fuis ἢ 
fort en cela de vôtre goût, que quand il 
n’y auroit de fleurs que celle-là, je me 
pañlerois aifément de toutes les autres. 
En même tems il en prit trois ou qua- 
tre, dont 1l nuança la couranne de lierre 
qu’il devoit mettre fur fa tête pendant le 
repas. 


l 
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repas. Afrodifée en fit autant 9 & toute 
la Cour fuivit fon exemple.. La chofe 
fut d'autant plus extraordinaire qu'avant , 
cetems, par je ne fai quelle raïfon per- 
fonne n'auroit ofé bi une couronne, 
& que dans toute l'Ile de Samos on ne 
les portoit fimblement que de faule 9. de 
myrte , ou de laurier. ‘Anacreon ne fe 
contenta pas d’être, le premier auteur de 
ce changement ; il fit à cette occafion 
une Ode tout-à-fait galante , ὃς qui fut 
gencralement aprouvée. Ce fut fur la fin 
u repas, où la converfation commen- 
çoit à Janguir, que ce Poëte reveilla, pour 
ainfi dire , toute l’Afflemblée 9 en chan- 
tant ces paroles avec fa grace-ordinaire. 


A À, V. 
ΕΙΣ POAON. 
TD ῥόδον σαὶ τῶν Ἐρώτων, 
ΑἸναμιξωμῆν Διονύσω " ᾿ 
Τὸ ῥόδον πὶ κωλλίφυλλον 
᾿ Κροταφριφιν οδομόσκντες, 
Πίνωμεν οἷδρὰ γελῶνῖες. 
© Por, αὐ Déessor ἀνθ»: 
Ῥόδονγ E'sapQe μέλημα" | 
| Ῥόδω 
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Ῥόδω à ϑεοῖσι περπναΐ, 
Ῥ»όδα παῖς ὁ τῆς Κυθηρης 
Στέφεται καλοῖς ἰϑλοις, 
Χαράτεοσι συϊχορόϊων, 
Στέψον ἕν με, κοὶ λυράζω » 
Παρφὲ σοῖς Διόνυσε σηκοῖς 5 
Μετοὸὶ Κέρης βαϑυκόλπε, 
“Ῥ'οδίνοισι ξεφανίσκοὶς 


Πεπυκασμῆν Ὁ. χορδσω. 


ODE Υ. 
Sur La Ross. 


le le front couronné chacun s'arme d'un verre! 

ns, büvons, chantons, ὅς dans ce beau feftin 
Mélons Îa rofe avec le lierre , 

le Dieu de l'Amour avec le Dieu du Vin! 

rofe entre les fleurs brille pleine de gloire ; 

ς fait tout le foin de Flore & des Zephyrs. 

ut-on fe mettre au lit, veut-on manger ou boire à 
Elle accompagne les Plaifirs. 

and des Dieux l'immortelle Bande 
Prend au Ciel fes plus doux ébats, 

s Graces & l'Amour en font une guirlande, 

ai les tient tous unis dans un même repas. 

| . Conon- 
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Couronnons nous de role, Iris, à leur exemple; 
Mettons de nos plaifirs cette Reine des Fleurs ; 

- Et contens de Bacchus , nous irons dans fon temple 
Chantes la lyre en main fs charmanres doucesrs. 


Ces vers caulerent tant de joie à Afro- 
difée, qu’elle s’écriât en s’adreffant à 
Polycrate; Eh bien ! me blâmerez-vous 
à prefent d’aimer la Rofe? Vous même, 
Sire, pourriez-vous ne Δ pas aimer 
après le bel éloge qu'Anacreon en vient 
de faire ? Il feroit difficile , reprit Poly- 
crate, de lui refufer mon amitié: je pre- 
tends même qu’avant qu’il foit peu, j'au- 
rai un tableau, où tous les Dieux aflis 
dans un banquet feront comme enchai- 
nez les uns avec les autres par des puir- 
landes de rofes , dont les Graces & les 
Amours tiendront les extremitez , pen- 
dant que de petits Cupidons Aïlez en re- 
pandront à pleines mains fur la table. 
Qu'en dites-vous, Anacreon ? Suis-je 
entré dans vôtre idée ? Vous avez bien 
plus fait, repartit ce Poëte; vous l'avez 
encore enrichie par ces Petits Amours 9 
qui repandront ces fleurs de tous côtez ; 
ce qui fera un très-bel effet. 

Le repas fini , nous allämes fous le 
Bofquet confacré à Bacchus, où après 

avoir 
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avoir danfé en rond, l’on paffa une partie 
de la foirée à chanter des Hymnes à fa 
louange. La petite Princeffe de Samos 
aiant temoigné au Roi, qu'elle auroit 
fort fouhaité de faire une mafcarade avec 
les jeunes gens de la Cour , Polycrate 
confentit volontiers, &t pria Afrodifée 
de fe charger de la conduite de ce diver- 
tiflement. 

La Princeffe le pria encore de permet- 
tre que la fête fe paflât dans les petits 
apartemens conftruits près du Labyrin- 
the; ce qu’elle n’eut point de peine à ob- 
tenir. Ce Prince reçut alors un Courrier 
de {on principal Miniftre, dont il lut les . 
Lettresen fe rctirant au Palais furun char 
tiré par deux Biches plus blanches que la 
neige même. Comme plufieurs des Cour- 
tifans avoient retenu par cœur l’Ode 
d’Anacreon, ils la firent tenir à leurs 
. Amis de Samos par le même Courrier 
que Polyÿcrate ÿ renvoia, ce qui fut caufe 
que le lendemain je reçus une autre Let- 
tre de Climene conçue en ces termes. 


Nous reçmes hier, mon cher Parent ; 
l'Ode de vôtre Ami fur la Rofe. On ne 
peut s'exprimer plus delicatement. Auf 
malgré la cabale , plufieurs perfonues de 
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P Afemblée lui ont rendu la quffice qu'elle 
merite. Litomacros à pourtant foûtenu, 
qu’il étoit échapé.à Anacreon un beau trait 
en faveur de la Rofe , ES que s'il avoit été 
en Je place ,il auroit emploié ces deux vers : 


La Rofe, Honneur des Fleurs, en εἰ 
la plus charmante ; 

Elle fait tous les foins du Printems Cu- 
rieux. | 


Cette curiofité du Printems fit bien rire 
quelques-uns de la compagnie.  Foffinonte 
ajoñta que ces deux vers auroient encore été 
plus beaux de cette maniere : 


La Rofe eft le charme des yeux ; 
C'eft la Reine des Fleurs dans le Prin- 
tems éclofes : 


étant à la Rofe,comme vous voiez, les deux 
tiers de fon Empire, puifque d'un commun 
confentement elle a tohjours étendu [a Roiau- 
té fur les fleurs de l'Eté € de LD Autonne 
auffi bien que [ur celles du Printems. Mais 
comme ces Auteurs ne font des vers qu'à 
force d'épithetes inutiles Ê fouvent ridi- 
cules , il ne faut pas s'étonner s'ils donnent 
dans le galimatias. La 
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La favante Eufrofine τ᾽} auffi mile [ur 
les rangs, €S nous a ‘voulu perfuader que la 
fin de cette Ode auroit été plus galante en 
ces termes : Couronnez m’en donc, Ὁ 
Bacchus, & avec ces Couronnes fur ma 
tête je jouerai de ma lyre dans vos tem- 
ples, & à vôtre honneur je danferai avec 
de belles filles.  Ywgez par ce beau difcours 
de la politeffe d'une Dame. qui pretend être 
un des plus beaux Efprits de la Grece. Adieu, 
mon cher Parent; on nous fait efperer que 
vous reviendrez après-demain en cette ville. 
Le tems me dure de ne vous point voir. 


Sans mentir, me dit Anacreon, (après 
la lecture de cette Lettre) je ne com- 
prends pas comment avec tant d’érudi- 
tion vos Auteurs de Samos peuverit faire 
de fi mauvaifes critiques. Je le conçois 
bien , repris-je, & en voici la raifon ; 
c'eft que tous ces Ecrivains s’attachent 
plutôt à favoir beaucoup qu’à aprendre . 
ce qui eft neccflaire pour être poli & 
agreable. D'ailleurs, à ce qu’il me pa- 
roît, ils fe piquent de bien entendre 
les langues étrangeres 9 pendant qu'ils 
font barbares dans la leur. Cela peut 
être, repartit ce Poëte: mais laiflons les 
en proie à leur vaine fcience, & allons 

τὰν 
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des Feftins, aiant à fa fuite un grand 
nombre d'Officiers, portant des flam- 
beaux de cire blanche. Il invita toute 
l’Aflemblée à un repas dreflé dans le pe- 
tit Palais de la Princefle. Gomme les 
viandes étoient fervies , l’on n'eut qu’à 
fe mettre à table. Polycrate voulut que 
la Princefle prefidât au feftin, & qu’elle 
y tint le haut bout. Anacreon tout rem- 
_ pli des idées charmantes de cette galan- 
terie , aiant dejà ébauché quelques vers 
fous la fale d’ormes , & ne voulant pas 
que la fête finit fans temoigner à la Prin- 
cefle , combien il en étoit charmé , fe 
mit à chanter fur le ton Dorique : 


aa. VI. 
KA M OS, 


Σπφάνως pÂe κροτάφοισι 
Ῥ'οδίνες (uvæpuoonvres, 
Μεϑυομῆν αἱξρα γελώνες. 
Ὑπὸ βαρξίτω ὃ xsegs 
Κωτοὶ κισσοῖσι Besporlas 
IAoxœuos Dépson ϑυρσές 5 
Χλιδανόσφυρί(Θ' χρορόδει. 
Αδροχαίτας daus κερί» 
| ZTopa rev 
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Στομάτων οἷδὺ πνεόνων ,᾿ 
'Καϊὰ πηκ]ίδων οὐθυρων 5 
Ilgoyées λίγειαν ὀμφάν, 
Οἱ δι, Ερως ὁ χρυσοχοαέτοι 
Μεὰ τῷ καλῷ Avais ,. 
Μεϊα τῆς καλῆς Κυϑήρης à 
Τὸν ἐπηραῖον γηρωιοῖς 
Κώμον μέτεισι χρώρων. ᾿ 


ΟΡΕΎΙ. 
LA MAscARADS, 


Que j'aime à voir les jeunes gens 
Fouler la miflante verdure , 
Dans un de ces beaux jours , où l’aimable printems 
Semble rajeunir la Nature. 
Que j'aime à voir leurs mouvemens , 
Lorfque le tyrfe en main, & des fleurs fur la téce,, 
Les filles , honneur de la fête, 
Danfent d'un pied leger au fon des inftrumens. 
Lä de jeunes garçons une troupe charmante 
ὅς divertit à mille jeux » 
Pendant que d'une voix touchante 
D'autres frapent les airs de leurs chants amoureux. ᾿ 
Le vicillard d'une humeur riante , 
Se livre à d'impuillans defirs, , Ὁ. 
ἣν ΟΞ Es 
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Leur aplaudit, ὅς ἴξ contente - | 

De rappeler en fi l'image des plaifis. Ὁ 
. Enfin acompagnez de Bacchus, de Cythere, 
Et de Cupidgn qui les fit | 

Chez le Dieu de la Bonne Chere 

Is s'en vont tous pafler la nuit, 


‘J 


Il eut à peine-fini, que toute la Sale re- . 


tentit des aplaudiflemens qu’on lui don- 


na. La Princeffle même lui dit fort fpiri- 


tuellemient, que fa Mufe peignoit fi bien 
qu'il (τοῖς difficile de Éfcémer fi fon 


Ode avoit été faite d’après la fête, ou 
fi la fête avoit. été ordonnée d’après fon 


Ode. Voilà comme nous paffâmes Îe tems . 


dans le Palais des Fleurs, d’où toute la 
Cour revint le troifiéme jour. On ne 
parloit d’autre chofe dans Samos que des 
᾿ divertiffemens que le Prince y avoit don- 
né : les Poëtes fur tout étoient. dans la 
derniere jaloufie de ce qu’Anacreon y 


avoit ἢ fort brillé , .& Litomacros vou- 


hant montrer qu'il pouvoit aprocher de 
la delicateffe de ce grand homme, com- 
pofa unc-Ode à l’imitation de cette der- 
nieres mais il né fit que s’attirer la rifée 
d’un chacun par fes expreihons 

& par fon ftle plein 





galimatias 3 car ᾿ 
vog 
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voici comme il depeignoit une Bac- 
chante : | 


Une fille , de qui le pied blanc ξδ charmant 
Arrête la vuë étonnée , | 
Aiant un tyrfe en main, qui de lierre orné 
Sous fes bouquets bruians fremit emprifonné, 
Dance au fon d'une lyre avec art gouvernée. 


À quelque tems de là Anacrcon fit en- . 
core des vers qui charmerent d’autant 
plus Afrodifée que Polycrate lui-même 
‘en donna le fujet, & q'uelle reconnut par 
là combien ce Prince étoit fatisfait de 
fes bonnes manieres. Or pour compren- : 
dre le fin de cet Ouvragé, il faut {ça- 
voir qu’Afrodifée aima long tems Poly- 
crate fans qu’il y fit aucune attention. 
Elle avoit beau protefter à tous ceux à 
qui elle en parloit , que ce n’étoit point 
à fon rang , ni à fa Couronne qu’elle en 
vouloit , & qu'elle ne l’aimeroit pas 
moins , quand il ne feroit qu’un fimple 
particulier. Le Roi , comme je l'ai déja 
dit, parut infenfible à tous cés temoigna- 
ges Lun amour deéfintereflé : 1] s’attacha 
. même à beaucoup d’autres avant que de 
fe rendre aux charmes d’Afrodifée, dont 
= D 2 | \es 
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les graces & l’efprit l’ont enfin captivé 
pour toüjours. Voilà le fujet de cette 
Ode, qui pour être toute allegorique, 
n’en eft pas moins naturee dans le fens 
qu’elle offre à la premiere leéture. Auf 
fut-elle fi bien reçuëé, qu’Afrodifée fit 
prefent à fon Auteur d’une Colombe apri- 
voifée qu’elle lui envoia parfumée & or- 
née d’un petit collier de Diamans. 


aa. VII 
EIY-EPQTA 


T'auvdive μὲ jee , 

Χαλεπῶς E'pus βαδίζων, 
Ἑ᾿κέλοῦσε (μυτροχοίζειν, 

Aid σϑ᾿ ὀξέων μ᾽ οἰναυρων, 
Ξυλόχων τε, xoù φαρώγίων 
Ὑροχρίοντω πεῖρεν ὕδοί(Θ», ; 
Κραδίη © ῥινὸς ἄχρις 
Αἰνέσωινε. κἂν οἰπεσδίω, , 
Οἱ δι’ Εὔως μέτωπο σείων 
λ' παλοῖς πἸεροῖσιν, εἶπε» 
Σὺ ἃ ἐὶ διωη φιλῆσαι, 


ODE 
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ODE VIT. 


L'Amour VAINQUEUR. 


Cupidon pour vanger Aminte, 

De ma froideur pour fes appas ; 

Prit une tige d'hyacinthe, 

Et me dit de fuivre {es pas. 

Je les fuivois non fans murmure 

Par divers fentiers hauts & bas ; 

Lorfqu'un ferpent par fa morfure 

Με mit à deux doigts du trepas. 

_ Je tombai ; mis touché de ma langueur mortelle 2 

Ce Dieu la diffipa dy feul vent de {on aîle, 

Et dit, en me levant doucement par le bras, 
Aufli pourquoi n'aime-tu pas ? 


De tous les Auteurs je ne connois qu’A- 
nacreon qui ait l’art de renfermer tant de 
chofes en fi peu de paroles. Cette Ode 
qui n’a que quatorze vers, nous fait voir 
comme l’Amour commande à baguette. 
Elle nous montre aufli le r qu'il y 
a de refifter à fes ordres, puis qu'après 
les avoir meprifez aflez long tems, on 
eft enfin obligé de s’y foumettre. De 
Plus l'Amour, qui guerie celui qu'un fer- 
pent avoit piqué à fa fuite, nous fignifie 

D 3 Ne 
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ue lui feul 4 le pouvoir de nous tirer 
des fers d’une Maitreffe dont la jaloufie 
& les caprices nous tirannifent , pour 
nous mettre fous l’empire d’une Belle, 
dont la douceur fera toute nôtre feli- 
cité. 

Malgré la delicateffe infinie qui regne 
dans ce petit Ouvrage, l’orgueilleufe & 
favante Eufrofine ofa bien avancer chez 
Ja Senatrice Lambda ; qu’Anacreon fe 
feroit expliqué plus galamment , ἢ au 
licu de dire, que l'Amour le. guerit du 
feul vent de fes aîles , ileut dit, gwe ce 
Dieu lui batit le front avec -fes aïless 
ajoûtant que c’eft d'ordinaire ce qu'on fait 
aux “perfonnes qui tombent en defaillence. 
M'étant trouvé prefent à ce difcours, 
je ne pus m'empêcher d’en faire voir 
ie ridicule. Je fçai bien, favante Eu- 
frofine, lui dis-je, que l’on donne des 
fouflets, & que l’on fait même quelque 
chofe de pis à ceux qu’on veut faire 
revenir d’une defaillance apoplettique : 
mais j'ignorois qu’on fe fervit d’un: fi 
violent remede pour une fimple pamoi- 
fon d'amour. Je croiois au contraire, 

ue le feul fecours d’un évantail, ou. 
e quelques goûtes d’eflence, auroient 
fufñ; mais felon vôtre difcours, le peau 
| exe 
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fexe doit craindre d’être rudement fouf- 
᾿Βετέ à la moindre vapeur: ce {eroit peut- 
être le vrai moïen de guerir bien desfem- 
mes fujettes à cette maladie. Quoi qu'il 
en foit , Anacreon, qui n’a pas cru qu’on 
püt battre le front avec des plumes, ἃ 
eu raifon de dire, que l’Amour le guerit 
du feul vent de fes aîles. " 

_ Cette difpute finie, Climene m’aiant 
tiré en particulier , me dit que plufieurs 
perfonnes me favoient bon gré de ce que 
je rabattois un peu l’orgueil d’'Eufrofine, 
parce qu'avant que je fufle venu dans Sa- 
mos, cette Savante tenoit fi fort le haut 
bout dans toutes les Affemblées, qu’elle 
pretendoit qu’on dût recevoir toutes fes 
paroles comme autant d'oracles. Elle me 
dit de plus, que pour me faire plaifir auffi 
bien qu’à Anacreon, ‘elle nous avoit me- 
nagé pour le lendemain une partie de plai- 
fir chez le pere de Cleïs, qu’elleen feroit, 


&t que par honnêteté il feroit bon que je 


lui rendifle une vifite auparavant. J'y 
allai auffi-tôt. Il me parut homme d’e- 
fprit & de bon commerce : il me remer- 
cia fort de l’honneur que mon ami & 
moi lui ferions de prendre un repas chez 
lui, & qu’il feroit tout fon pofible pour 
nous bien recevoir. 
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Anacreon , à qui j’allai conter le fuc- 
cès de l’entremife de Climene, charmé 
de revoir fon Petit Amour, me remer- 
cia beaucoup pour elle, & me pria de 
ne point manquer de le venir prendre 
pour aller chez Cleon. Le lendemain 
ce bon homme nous reçut de la manierg, 
du monde la plus gracieufe : mais éom- 
me la meilleure piece du feftin man- 
quoit , je veux dire , la jeune Cleis, 
Anacreon ne montroit point un air tout- 
à-fait content. Climene , qui s’en aper- 
çut, ne manqua pas de demander auffi- 
tôt à la Femme de Cleon, pourquoi la 
Compagnie étoit privée du plaifir de 
voir fon aimable fille ? Vous lui faites 
trop d'honneur , repartit la Mere; mais 
foit par caprice, ou parce qu’elle ne 
s’eft pas trouvée aflez bien coëffée, je 
ne l’ai jamais pu obliger de venir fouper. 
Si ce n’eft que cela, reprit Climene, 
en fe levant de table, je vais la chercher 
moi-même , & je fuis bien füre que je 
lamenerai. En effet nous la vimes re- 
venir un moment après, tenant Cleis 
par la main , & la conduifant comme 
malgré elle. Cette petite violente aug- 
mentant l'éclat du teint de cette Jeune 
Beauté , nous fûmes tous faifis d’admi- 
ration. 
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ration. Auf le vifage d’une belle Per- 
fonne , où l’on voit éclater une char- 
mante pudeur 9 eft à mon gré, le plus 
beau de tous les fpeétacles. Sa Mere 
Faiant un peu grondéc, comme elle n’o- 
foit rien repondre ; Anacrcon l’excufa 
très-galamment , & fit paroître ‘tant de- 
joie qu'il n’étoit pas dificile de voir que 
L fee abfence de cette Belle l’avoit em- 
pêché de s’y livrer tout entier. Je n’au- 
rois jamais ΕΑ , fi je voulois rappor- 
ter tous les difcours où ce Poëte fit pa- 
roitre fa delicatefle, foit en louant les 
attraits de Cleis, foit en lui temoig 
nant finement, combien 1] en fut épris 
_déès la premiere fois qu’il la vit. La jeune 
Perfonne foutint aufli toutes fes galan- 
teries fort fpirituellement : elle penfa 
même une fois le deconcerter ; car ce 
Poëte lui aiant dit pour la cajoler qu’elle 
reflembloit à l'Amour , qu’il en pouvoit 
parler favamment , puis qu’il n’y avoit 
pas long tems qu’il avoit reçu ce Petit 
Dieu chez lui; c’eft ce que vous aurez 
bien de la peine à nous fure croire , re- 
prit-elle; car le Fils de Venus ne fe plait 
: guere à loger chez les Vieillards. L’é- 
clat de rire.que toute l’Aflemblee fit 
alors , dura fi long tems , qu’Anacreon 

ὃς cut 
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eut le loifir de fe remettre de la petite 
confufion que lui caufa cette raillerie , à 

. laquelle il ne s’attendoit pas: mais fi-tôt 
que lon eut ceflé, il repartit que l'A. 
_mour avoit contraété tant d'habitude 
avec lui pendarit qu’il étoit jeune 9. qu'il 
ne pouvoit l’abandonner dans fa vieil- 

_leffle, & qu’il lui venoit encore rendre 
vifite quelquefois. Sur ces entrefaites 
Cleon nous aiant fait fervir d’un excek 

. dent vin de Lesbos, nous pria de l’ex-: 
cufer s’il n’en avoit pas donné dès le 
commencement du repas ; mais qu’il 
étoit fi rare qu’on n’en‘pouvoit pas avoir 
pour de largent , tant ceux de cette Ile 
avoient s’en prevaloir. - On ne l’ache- 
tera pas encore long tems fi cher, reprit 
Anacreon ; Polycrate-y mettra bon or- 
dre. En àttendant 9 Ὡς laiflons pas de 
boire de cette charmante liqueur. J’en 
ai chez moi encore cent bouteilles, dont 
1] m'a fait prefent ; je vous en ferai part: 
Cleon l’aiant: remercié , nous allâmes 
nous promener dans le Jardin de la Maï- 
fon. On y dança; après quoi l’on paffa 
le τεῆς de la foirée à mille petits diver- 
tiflemens. Climene aiant pour lors or- 

- ‘donné à Cleïs par les loix d’un certain 
jeu, de baifer Anacreon, ce Poëte vou- 


Jant 
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lant par galanterie la prevenir, cette 
Belle s'enfuit, & le fit long tems cou- 
ΤΙΣ après elle. Enfin l’aiant attrapée, 1] 
la jetta fur l'herbe, & lui donna un bai- 
fer. Elle fit alors un fi grand cri, que 
toute la Compagnie vint à fon fecours 9 
ὃς rit bien de la colere où elle étoit d’a- 
voir été vaincuë par un Vieillard ; car 
elle lui donnoit toûjours ce nom. Cha- 
cun aiant pris congé de nos hôtes, (car 
il étoit fort tard) Anacreon vint avec 
moi reconduire Climene jufque chez 
elle, ὃς la remercia du plaifir qu’elle lui 
avoit fait en lui procurant la connoiffan- 
ce de Cleon. Comme elle lui eut re- 
pondu , Dites plutot de Cleis; Vous 
avez raifon 9 reprit-il; car je ne veux 
rien-vous cacher. J'aime cette jeune 
Perfonne ; j'ai même derobé fubtile- 
ment fa Colombe en paffant devant fa 
cage: la voilà dans mon fein, & j’ef- 
pere la lui renvoicr demæn avec des 
vers fur le bafer que je lui ai ravi. Je 
fuis bien aife, repliqua Climene, d’avoir 
contribué à allumer une fi belle flime; 
car je ne doute point qu’elle n’échau- 
fe vôtre veine. La feule grace que je 
vous demande, c’eft que vous vouliez 
bien me communiquer les Ouvrages que 
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vous compoferez fur ce fujet. Anacreon 
le lui promit, & s'étant retiré tout rem- 
pli du projet qu’il avoit formé , il pafla 
une partie de la nuit à compofer l’'Ode 
que voici. | 


nA. VIII. 


_ EIZ TON EATTOT ONEIPON. 


Aid νυκτὸς ἐγκαθόῦδων 
Α'λιπερφύροις τοὐπησι» 

; Teporvu G- Αναΐίω 5 
Ἐδόκων ἄκροισι ταρσοῖς 
Δρόμον ἀκιὼ ὠκ]ανύειν. 
Μετοὶ παρθένων ἀθύρων. 
Ἐ᾿ πεκερτόμεν ὃ παῖδες 
Αἰ παλώτεροι Δυαίξ » 
Δακέθυμώ μοι λέγυἶες 9 
Διο τὼς καλοὶς ἐκείνας. 
Εἰϑέλον)ζω ὃ φιλῆσωι 
Φύγοεν ἐξ ὕωνα μὲ παντες. 
Μεμονωμῆν9. δι᾽ ὁ τλήμων 
Παλιν ἠθελον καθόῦδειν, 
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ODE VIiLl : 


_Ls Soncs.- 


Une nuit que Bacchus par fon Neëtar vermeil 
Faifoit fur tous mes {ens regner un doux fommeil , 
Je fongcois qu'en un pré courant après des Belles , 
J'avois atteint l’une d’'entr'elles. 
C'étoit la jeune Flore, à qui mes cheveux gris 
Donnoïent pour moi quelque mepris, 
Elle eut beau vouloir fe deffendre, 
Rempli des ardeurs de Cypris 
Je la jettai fur l'herbe tendre 
Malgré fes efforts & fes cris. 
Déja fur fa bouche vermeille 
Je cueillois des baifers au gré de mes defirs , 
.. Quand tout à coup je me reveille 
Comme j'allois toucher au comble des plaifirs. 
Malheureux que je fuis, dis-je alors en colere. 
C'ft un fonge qui te feduit, 
Chaflons de mon cerveau cette folle chimere 
Et donnons au repos le refte de la nuit. 


Le lendemain Anacreon atant mis le 
collier de Diamant de la Colombe que 
lui avoit donné Afrodifée, à celle de Cleïs, 
il y attacha ces vers, après quoi il ouvrit 
la fenêtre, à deffein qu’elle s’en retourna 
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ἃ {on premier gite. La Colombe ne. 
manqua pas de s'envoler; mais foit qu'el- 
le fut encore étourdie, ou qu’elle füt at- 
tirée par une autre Colombe, qui étoit 
fur. la fenêtre d’Afrodifée , elle s’y alls 
repoler.  : Afrodifée furprifc de la voir; 
&s’imaginant que c’étoit la même qu’el- 
le avoit donnée à Anacreon , voulut la 
“prendre ; mais alors l’oifeau reprenant 
{on vol s’en allaà tire d’aîles dans la mai- 
fon de Cleïis. Cet incident fut caufe 
qu’Afrodifée envoia chercher Anacreon: 
clle lui demanda ce que vouloit dire ce 
billet qu’il avoit attaché au col de fa Co- 
lombe, & à qui il s’adrefloit. Ο᾽ εἴ 9 
repondit Anacreon, un petit mot de let- 
tre que j'écrivois à une perfonne de mes 
amies. Je vous entends, reprit Afrodi- 
fée ; vous avez dejà fait une Maîïtrefle : 
j'en fuis ravie. Ce qui m'étonne , c’eft 
que vous aicz pu inftruire la Colombe 
que je vous ai donnée à porter vos Let- 
tres amoureufes. Le fecret eft des plus 
beaux ; & il faut que vous aiez plus de 
talent qwOrfée, puis que non content 
de charmer les animaux par vôtre chant, 
vous les rendez encore raifonnables. Je 
‘ne puis vous dire comment cek s’eft fait, 
répartit Anacreon ; mais il ya bien de 
’apa- 
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l'aparence que cette Colombe ne fait 
voir tant d’éfprit que parce qu’elle a eu 
le bonheur de vous appartenir. Au refte, 
il n’eft rien de plus vrai qu’elle me fert 
de Courrier, & fi vous le fouhaitez, 
vous en verréz l'experience dés demain. 
Vous me ferez un. fenfble plaifir, dit 
alors Afrodifée 9 & je meurs d’impatien- 
ce de favoir comment vous vous y pren- 
drez. 

Anacreon l'aiant quitté revint chez 
Jui , & m’aiant raconté ce qui lui venoit 
d'arriver, comme je fuis bien aïfe, me 
dit-il, d'entretenir Afrodifée dans l’er-: 
reur que la Colombe qu’elle ἃ vu , eft la 
même qu’elle m’a donnée. Je vous prie 
de m’aller promtement faire Faire un pe- 
tit collier d'or par un Orfevre , autour 
duquel ces mots feront gravez : Ÿétois 
à Venus 5, 5 j'apartiens à Anacreou : de- 
main vous mc l’aporterez 9 & alors je 
vous developerai tout le myftere. 

Je ne manquai pas d’aller fur le champ 
au plus habile Ouvrier, qui me promit de 
me donner ce collier le même jour. En 
attendant ne fachant que faire, je me 
tranfportai chez la Senatrice Lambda, 
où je trouvai l’Affemblée ordinaire des 
foi-difant beaux Efprits de Samos. Cli- 

| menc 
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mene qui y étoit , m’aiant demandé à 
l'oreille fi je n’avois point quelque nou- 
vel Ouvrage d’Anacreon, je lui don- 
nai le Songe dont j'avois retenu une co- 
ie. La Senatrice s'en étant aperçu, 
obligea d'en faire part à la Compagnie. 
Il fut generalement aplaudi. La feule 
Eufrofine foutint , que ce Poëte auroit 
donné plus d’agrement & de delicateffe à 
fon Ode, sil y avoit mis de jeunes garçons 
plus beaux que Bacchus même, qui [e [eroient 
moqué de lui, ÊS qui lui auroient dit‘des in- 
qures parce qu'il jouoit avec des Belles. Li- 
tomacros , grand Partifan de cette Sa- 
vante 9 ajoûta g#’"Anacreon auroit pu re- 
monter encore plas haut , ËS nous renvoier 
à la mort d'Orfée 9 à la caufe de la 
haine que les femmes de Thrace conçurent 
contre lui: mais que ceux qui connoiffent 
à peine ces noms-là ; font privez de ces 

grandes beantez. 

Je fuis d’un fentiment bien contraire 
au vôtre, leur dis-je, & je crois que 
l'ignorance de ces fortes de chofes eft 
preferable au favoir 9 dont vous faites un 
fi grand cas. Ïl y a tant d’autres beaux 
endroits dans la Fable, qu’il faut avoir, 
ce me femble, le goût bien depravé pour 
vanter fi fort ceux que l'honnêteté ἄν la 
cli- 
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Religion condamnent. A l'égard des 
beaux garçons, dont Eufrofine a voulu 
embellir le Poëme d’Anacreon, je les 
trouve très-mal inftruits de s’amufer 
à dire des injures. La jaloufie pcut in- 
fpirer des plaintes & des reproches; mais 
il n’y a que les gens de la lie du peuple 

ui difent des injures. D'ailleurs Eufro- 
fne eft d’un fexe à ne point prenüre le 
part de ce honteux rafinement d'amour, 
ien loin d’y trouver de l’agrement & de 
la beauté. 
Je n’eus pas plutôt dit ces mots que je 
quittai l’'Aflemblée , de peur de replique 
ur une femblable matiere. De là je m'en 
allai chez l’Ouvrier au petit collier , qui 
avoit tellement avancé l'ouvrage qu’il me 
le livra dès le foir même. Je le portai 
aufli-tôt à Anacreon que je trouvai met- 
tant au net l’Ode fuivante. 


Ω Δ. IX. | 
ΕΙΣ ΠΕΡΙΣΤΕΡΑΝ, 


L'egeuin πέλεια, 
Her ) πόϑεν πίτασα ; 
[Πόθεν μύρων συσέτων » 
Ἐπ᾿ repos ϑέχ(α » 
Cris 
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“Πυέεις τε à Ψψεκάζεις 5 


Τίς ἐφι (οἱ μεληδῶν 5 
Αἰνακρέων μ᾽ ἔπεμψε 
Πρὸς πιῖδα s ares BafvAor 
τὸν den τῶν οἰπονἼων 
Κρωτῶντο» % ᾿τύρϑίννον. 
Πέπέρακέ μ᾽ ἡ Κυλήρη» 
Aabs(o μικρὸν ὕμνον, 
Eye δι A’rangkorls 
Διωκονῶ τοραῦτω" 
Καὶ νῦν, ὁρᾷς» ὁκείνε 
Ἐ᾽ πιφξολοὸς noie, 
Καὶ φησὶν ἐυϑέως μὲ 
Ε᾽ λόυϑέρίω ποιήζειν, 
Ἐγὼ ὃ. κἦν ἐἰφὴ με, 
Δέλη μενῶ mue” αὐτῷ, 
τί que μὲ δεῖ πίταοιχ 
Οη πὲ à καὶ ἐγρὲρ9 
Καὶ δένδρεξιν καϑίζειν, 
DayË(ov ἀγριον τις. 
Tavuÿ ἔδω μδν ἄρτον 
Αἰ Φαρπάσαζα χειρῶν 
ΑἰνακρέοντίΘϑ' αὐτῷ, 
Ier 
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Πιᾶν δὲ μοι δίδωσι 
τὸν ὀίνον ὃν σσδϑήπνει, 
[lis d\' ἂν χρρεύσω » 
Καὶ δεσπότίω ἐμοῖσι - 
᾿ Πτεροῖσει συγκωλύψω, 
Κοιμωμϑνη d\ ἐπ᾽ αὐτῷ 
τῷ Βαρδίτω καϑεύδω. 
Eyes ἅπαντ᾽ ἄπελθε" 
ΛΑαλιφξέσφιν μ᾽ ἔθηκας, 
Αὐϑρωπεγ D Ἀϑρώνης. 


.“ ODE IX. 
LA Corousz, 


Di moi, Colombe bien aimée , 
D'où viens-tu fi'bien parfumée t 


Où vastu? de grace, aprend moi; 
Quel cft ton fort & ton emploi? 


Cette Lettre que tu vas rendre, 
“Et l'odeur que ton vol repend, 
Me donnent un defir d'aprendre, 
De qui ta fortune depend. | 
En deux mots, je vais fatisfaire, 
Charmant Ramier , à tes defirs. 
Je fers un Maître debonnaire , 
Qui me met de tous fes plaifirs. 


γ. 
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Pat Venus je lui fàs donnée: 
Pour ua hymne qu'il ἃ chanté . 
Sur fes appas & fa beauté. 
De lui depend ma deftinée ; 
Et fi tu veux favdir fon nom, 
C'eft le galant Anacrcon. | | 
De fa part je porte une Lenre 
À Cleis, dont les traits vainqueurs 
Peuvent facilement foumettre 
Tous les efprits & tous les cœurs. 
Pour recompenfér mes fervices, 
Il me promet là liberté: 
Mais je fais toutes mes delices ἢ 
D'une telle captirité. - 
Et ne feroisje pas bien folle, 


D'aller aux champs chercher du grain, 


Expofée aux fureurs d'Eôle ; . 

En danger de mourir de faim ? 
Pendant que fans foins & fans peine 
Je mange chez lui de fon paià, 

Et dans {à coupe à gorge pleine 

Je m'ényvre d'un. jus divin. - 
Quand j'ai bù, pour lui faire fête, 
Je voltige autour de fa tête : 

De là pour prendre un doux repos , 


| Je viens me placer fur fon dos, 


Ou 
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Ou fur l'un des bonts de fa lyre. 
Ami, voilà bien du caquet. 
Il εἴς tems que je me retire. 
J'ai plus jafé qu'un perroquet. 


_Anacrecon ne m'eut plutôt recité 
ces vers que tranfporté d’admiration, je 
me jettai à fes genoux 9 le regardant 
comme la Divinité du Parnañle. Si votis 
n’étiez pas fi fort prevenu en ma faveur, 
me dit-il, en me relevant 9 je vous prie- 
rois de me donner vôtre avis fur cet Ou- 
vrage ; mais je craindrois que l’amitié 
n’ôtât la liberté.à vôtre jugement. Di- 
tes plutôt, repris-je, que les beautez, 
dont il eft plein . fermeroient la bouche 
à la Critique la plus audacieufe. Rien 
n’eft plus Pirituellement imaginé, ὃς tout 
y eft exprimé très-naturellement. Qu’A- 
frodifée va être charmée, &t que vos Ri- 
vaux vont être confus ; car je vois bien 
que ces vers font faits pour cette aima- 
ble Perfonne 9 & que vous les lui voulez 
faire porter par la Colombe qu’elle vous 
a donnée. Vous l'avez deviné, me dit- 
il, mon cher Criton ; & j'aurai encore 
befoin de vôtre fecours en cette occa- 
fion ; car il faudra, s’il vous plaît, que 
vous alliez voir, quand il fera jour, peer | 
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Afrodifée, & que fes fenêtres feront ou- 
vertes, afin que lâchant la Colombe à 
propos elle s’aille rendre tout droit chez 
elle. Je n’y manquerai pas, lui repoñdis- 
je: il y a trop d'honneur à vous être 
utile dans une entréprife aufli galante que 
cajle-là. . Ci 
Le lendemain l’étant venu avertir que 
j'vois vu Afrodifée badiner à fa fenêtre 
avec fon autre Colombe , & que c’étoit 
le vrai moment de lâcher la fienne , il 
me pria de m'aller cacher tout auprès 
pour voir fi la meffagere ne s’écarteroit 
point. J'y fus, & peu de tems-après'je 
a vis entrer : je m’en revins auffi-tôt lui 
raconter le fuccès. Le Ciel en foit loué, 
me dit-il; allons nous divertir à prefent ς 
car je me fens la tête un peu chargée, 
je crois que cela vient de trop d’aplica- 
tion. Après nous être un peu promené, 
je le menai diner chez moi. Comme 
nous étions tête à tête, je lui fis mille 
queftions » fur lefquelles il me repondit 
e manicre que j’eus tout fujet d'être con- 
tent. 1] me confia même alors le {ecret 
de la guerre que Polycrate devoit entre- 
. prendre contre les Lesbiens , tant pour 
les châtier de ce qu’ils avoient autrefois 
donné du fecours à fes ennemis , que 
pour 
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pour fe rendre maître d’une Ile qui pro- 
duifoit de fi bon vin. Le difcours étant 
enfuite tombé fur l’exil de Pythagore 
il me dit que c’étoit la faute de ce Phi- 
lofophe, & non celle de Polycrate, parce 
que bien loin que Pythagore düt s’exiler 
volontairement de-fa Patrie , la voiant 
fous la domination d’un Prince ,. il de- 
voit au contrairt remercier les Dieux de 
: ce qu’ils avoient plutôt mis le gouverne- 
ment de la Republique entre les. mains 
d’un homme fage, aue de l'avoir laiffé 
à la difpofition du Peuple , qui eft une 
bête feroce. Il auroit pu tenir fon Eco- 
le fous l'autorité d’un Monarque qui ἃ 
tant de panchant à pratiquer la vertu, 
& dont l'exemple auroit beaucoup con- 
tribué à la faire fuivre 3 mais il femble 
que Pythagore ‘ait cru que la Roïauté 
étoit un obftacle à la propagation de la 
fagefle | ou qu'il ait voulu dominer lui- 
même ; ce qui eft une ambition indigne 
d’un Philofophe. | 

Nous en étions fur ces matieres, lors 
que Climene m’envoia dire 9 que j’euffe 
- à J’attendre , & qu’elle avoir quelque 
chofe à me communiquer. ‘En effet, 
elle vint un moment après, & aperce- 
vant Anacreon , elle lui dit, qu’elle lui 

| alloit 
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alloit annoncer Ja plus agreable nouvelle 
, qu’il pût jamais fouhaiter. Quoi, in- 
terrompit Anacreon , feroit-il poñfble 
que Cleïs fut touchée de l'Amour » que 
je fens pour elle.  C’eft encore quelque 
chofe de plus, reprit Climene. C'eftune 
affaire qui vous fait autant d'honneur , 
que Pautre vous cauferoit de plaifir. Si 
cela eft, repliqua-t-il, ne me faites pas 
languir davantage , & dites moi promp- 
tement quel eft cet honneur, que la for- 
tune m'a procuré, en attendant les dou- 
ceurs que je dois efperer de l'Amour. 
Vous faurez donc, continua Climene, 
que je viens de chez la Senatrice Lambda, 
où fe tenoit l’Afflemblée ordinaire des 
- beaux Efprits. Un Courtifan y eft arri- 
vé, qui voiant qu’on étoit fur vôtre cha- 
pitre, (car on n'y parle prefque plus que 
de vous) nous a recité des vers fur une 
Colombe qui font parfaits, & qu’il a dit 
avoir été fi bien goutez d’Afrodifée, 
qu’elle avoit ofé dire publiquement en 
prefence du Roi même, que fi elle n’é- 
toit pas la Maïtrefle de Polycrate, elle 
voudroit être celle d’Anacrcon. À quoi 
le Prince avoit repondu 9 qu’il la remer- 
cioit de la preference qu’elle lui don- 
noit fur un homme d’un tel merite, puis 
qu'1 
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qu’il ne connoifloit que ce Poëte au mon- 
de, contre lequel il voulut changer de 
condition. | 

Polycrate. & Afrodifée me font trop 
d'honneur , reprit Anacreon ; & je re- 
garde tout ce qu'ils ont pu dire en ma 
faveur, comme une marque de leur bon- 
té , plutôt que comme un effet de mon 
merite : mais une chofe qui eft vraie, & 
que vous n’aurez pas de peine à croire 9 
c’eft que fi je n’étois pas aufli content de 
mon fort que 16 le fuis, je voudrois être 
Afrodifée ou Polycrate. Voilà, dis-je 
des fouhaits, qui honorent reciproque- 
ment ceux qui les font ; mais apprenez 
moi, chere Climene, ce que les beaux 
Éfprits ont dit de l’Ode fur la Co- 
lombe. Ils n’ont pas ofé la meprifer en 
prefence du Courtifan qui l’avoit appor- 
tée ; ils ont feulement pretendu qu’il y 
avoit des endroits qui pouvoient être ex- 
primez plus noblement. Eufrofine vou- 
loit que le Ramier eut dit à la Colombe, 
Où as-tu pris l'effence qui coule de tes aïles ὃ 
À quoi le Courtifan ἃ repondu qu’une 
Colombe qu’on auroit arrofée avec de 
l'huile de fenteur, auroit eu peine à voler, 
au lieu que le parfum d’Anacreon étoit 

plus conforme à la verité & au bon fens. 
E Le 
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Le Sacrificateur Rignomare a dit, 
qu’il auroit voulu enrichir ce Poëme de 
ces deux vers : 


Quand j'ai Z + tout du plus excellent ; 
A voltiger ) à danfer je fais rage. ἢ 


On ne lui a rien repondu; mais l’on s’eft 
contenté de hauffer les épaules. Fofii- 
nonte qui pretend avoir plus d’efprit 
_ qu’Anacreon 9) ἃ avancé que la fin de 
cette Ode étoit trop fimple & trop ba- 
dine 9 & qu’il auroit mieux valu la finir 
par des vers nobles & pompeux, tels que 
ceux-ci : 


Lors que je m'endors à l'inflant 9 
Te vais me placer [ur Ja Lre. 
Adieu. Ÿ'en αἱ plus dit, que je n’en voulois 
dire. 


Je ne fuis pas de ce fentiment, a repliqué 
Litomacros , & je tiens que le plus joli 
de cette Ode eft l’heureufe allufon d’oi- 
fcau à oïfeau ; mais les termes n’en font 
ni aflez clairs , ni aflez bien rangez, & 
16 l’aurois voulu finir ainfi : 


Adieu Σ 
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Adieu 9 que rien ne te retarde. 
La corneille ef} moins babillarde , 


Que tu ne m'as renduê, Ami, dans ce 


moent. 


Le Courtifan s’eft alors retiré δε 
brufquement très-peu convaincu 9 com- 
me je crois, de la clarté & du bel arran- 

ement des termes de Litomacros. Je 
ἫΝ {ortie auffi incontinent pour n'être 
pas temoin de cent auttes pareilles re- 
flexions, dans lefquelles ces Meffeurs 
s’'étoient embarquez; mais, dis-je à Cli- 
mene , vôtre Senatrice ne craint-elle 
pas de pañfer elle-même pour ridicule 9 
cn fouffrant de tels difcours en fa pre- 
fence 9 & en donnant azile à des gens de 
fi mauvais gout ? Vous n’étes. pas vous- 
même trop fage, reprit Anacreon, de 
vous mettre ferieufement en colere con- 
tre les Sots. Laiflez les parler ou.com- 
pofer à leur fantaifie ; riez plutôt de 
leurs fottifes , & que vous importe que 
tels & tels manquent de bon fens, pour- 
vu que vous en aitz. Quoi repliquai- 
je? Je pourrois voir tranquillement ces 
Sots dominer dans les Affemblées , pof- 
feder les charges de Litterature , ὃς 
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jouir des recompenfes duës aux vrais 
beaux Efprits? , Oui, mon cher Criton, 
» il le faut fouffrir, ajoüta-t-il, puis 
55 que tous ces Emplois &t ces honneurs 
ς9 Ὡς valent pas l'eftime qu’un homme. 
» de bon goût aura pour vous. Il eft 
» vrai qu’il feroit à-propos que les plus 
>» habiles fuflent preferez à ceux qui le 
99 font moins ; mais comme il eft impof- 
» fible que dans un Etat il n’y ait des me- 
95 Chans qui prafperent au prejudice des 
» bons, aufli ne peut-on empêcher que 
90 des Sots ne s’y. élevent aux depens des 
» Sens d’efprit, & comme 1] éft plus utile 
59 que le foleil luife fur les mechans, que 
» de cefler entierement de nous éclairer, 
» de même il vaut mieux que le Prince 
» recompenfe en general tous ceux qui 
» travaillent à cultiver les fciences, dut- 
» il favorifer quelques gens indignes, que 
» de ne recompenier perfonne. De plus, 
» Ceux qui ont été oubliez dans la ditri- 
» bution des graces, ont l'avantage de 
» faire dire d'eux, qu’ils meritoient ce 
» que les autres n’ont eu que par brigue 
» ou par cabale. En effet, n’eft-il pas 
» plus glorieux d’être cru digne d’un 
95 rang qu’on ne poñlede pas, que d’être 
» reputé indigne de celui que l’on occu- 
| » pe? 
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» pe? Jevousdirai même que j'ai été au- 
» trefois de vôtre fentiment, & que je 
» croiois qu’il étoit neceflaire de fatirifer 
» & de faire voir le ridicule des faux 
» Efprits; mais j'ai compris que cela ne 
» fervoit prefque de rien; car la plupart 
» de ces gens ne conoiffent pas quand on 
» les raille ; ou s’ils viennent à le recon- 
» noître, loin de fe corriger , ils haïf- 
» fent à mort ceux qui les ont raillé. Ils 
» font tout ce qu’ils peuvent pour leur 
» nuire, & de Sots qu'ils étoient , ils : 
» deviennent Mechants ; ce qui eit le 
comble de Îa folie. 

Profitez, mon cher Parent, de ces 
maximes , ‘me dit alors Climene ; car je 
crains fort que vôtre trop grande fince- 
rité ne vous attire un jour quelque affai- 
re fâcheufe. [Laiflons donc en paix le 
mauvais fens, repliquai-je, puis que c’eft 
un animal fi dangereux : cependant je 
vous avoué que tout mon plaifir feroit 
de voir un autre Hercule triompher de 
cette Hydre toûjours renaiffante. Je 
vois bien, dit alors Anacreon, que Cri- 
ton fcra toûjours ennemi irreconciliable 
des Sots & des Pedants : ne lui en par- 
lons pas davantage, de. peur de lirri- 
ter encore plus vivement contre eux. 

E 3 Dies 
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Dites moi plutôt officieufe Climene , 
fi vous avez vu l’aimable Cleis , ὃς com- 
ment elle a reçu les vers que je lui ai 
envoié par fa Colombe. Si cette Bel- 
le, repondit Climene , avoit pour vous 
toute l’eftime que vous meritez , elle 
n’auroit pas manqué de repondre à vôtre 
galanterie : c’eft du moins ce que j’au- 
rois crü devoir faire en pareille occafon: 
mais j'aprehende que vôtre âge ne l’em- 
pêche de voir tout ce que votre efprit a 
de charmes & de delicateffe. N’impor- 
te, repliqua Anacreon , je veux avoir 
le plaifir de tenter une telle avanture. 
Prenez garde 9 ajoûta Climene, que ce 
ne foit l’avanture du pot de terre & du 
pot de fer de nôtre bon Ffope. Vôtre 
comparaifori, dis-je, peut être jufte : 
mais ignorez-vous, chere Climene, que 
es Amans n’aiment point les remontran- 
ces? De l’air intereflé dont vous les 
faites à nôtre Ami, je vous croirois 
un peu jaloufe. Eh bien, reprit-elle, 
trouveriez-vous que j'aurois tort de l’é- 
tre? Le fujet n’en vaut-il pas la peine ὃ 
En tout cas, je fuis une Jaloufc fort 
᾿ commode ; car je fouhaiterois que tou- 
tes les femmes de Samos aimaflent An:a- 
creon. Voilà, repondis-je, ce qui s’a- 
pelle, 
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pelle, fe cacher adroitement parmi la 
foule; mais s’il n’eft pas poffible que tou- 
tes les Belles de Samos aiment Anacreon, 


je lui connois un fi grand fond de ten- 


drefle qu’il pourra bien les aimer toutes 9 
êt alors vousaurez vôtre tour. Ces paroles 
firent un peu rougir Climene.  Anacreon 
même, tout prevenu qu’il étoit pour fa 
jeune Cleïs , s’aperçut de fon trouble 9 
& je ne fçai coinment les chofes auroient 
tourné ., {i le bon homme Cleon ne fut 
entré pour nous dire, qu’aiant appris que 
nous étions enfemble, il nous venoit 
prier de lui faire l’honneur de manger 
chez lui le lendemain, & qu’il venoit de 
chez Anacreon pour le remercier de fon 


vin de Lesbos,, dont il lui avoit fait pre- 


fent. Nous fortimes tous quatre enfem- 
ble, & nous promenant dans la Place 
publique, il arriva qu’Anacreon aïant 
jetté les yeux fur de petites ftatuës de 
cire qu’un jeune homme étaloit ; il lui 
demanda combien il vouloit vendre un 

etit Cupidon. C'eft une marchandife 
bien dangereufe, repondit le Marchand ; 
je ne vous confeille pas de vous en char- 
ger. À mon égard, je voudrois déja en 
. être defait ; car ce petit Dieu eft fi mu- 
tin qu'il derange tout dans ma boutique. 
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Anacreon prenant plaifir au difcours de 
ce jeune homme , aprés plufieurs repar- 
ties acheta cffeétivement le petit Amour, 
& l’emporta chez lui, où je l’allai recon- 
duire pendant que Cleon ramena Clime- 
ne chez elle. Nous fümes le lendemain 
au diner , où nous étions prié : nous y 
trouvâmes nombreufe compagnie 9 par- 
mi laquelle étoit le Sacrificateur Rigno- 
mare, à qui par refpeét pour fon ca- 
ratere , on donna le haut de la table. 
Comme on en étoit au fecond mets, le 
hafard aiant fait tomber la converfation 
furles propos d’amour, Anacreon raconta 
à la compagnie les plaifantes reparties du 
Marchand, de qui il avoit acheté la veille 
un petit Amour de, cire ,. & recita une 
Ode qu’il avoit compofée fur ce fujet. 


nA. X. 
ΕΙΣ EPATA KHPINON. 


E’pwTa κηρανόν στις 
Νεηνίης ἐπώλει" 

᾿ Ἐγὼ 8. δὲ ωϑοᾳφὰς 
Nés ϑέλεις > ἐφίω ; σοὶ 
To τουχϑὲν ὀκπρώωμαι ; 
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_ Οἱ δι᾽ εἶπε Δωρλάζων 5 
Αὐἀβ᾽ αὐτὸν, ὁπαόσε λῆς. 
O'uus d\ ἀν ὁκμάϑης πᾶν" 
O'ux εἰμὲ κηροτέχνης" 
AN # ϑέλω (μνοικεέῖν 
Epon ποντορέκτα. 

Δὸς ἦν, δὲς αὐτὸν ἡμῖν 
Δρφιχμῆς κωλὸν συνόῦγον. 
E‘pos y σὺ dl ἐνθέως pus 
Πύρωσον" εἰ ὃ μὴ dv 
Κα]ὰ φλογὸς τακήση. 


O DE Χ. 
L'Amour DE CTrR:E. ες 


Un jour rencontrant par hafard 

Un petit Amour fait de cire, 

Où brilloit la beauté de l'art, 

Je m'en aproche & je l'admire. 

Ami, dis-je, enfuite au Marchand, 

Combien voulez-vous me le vendre ? 

“Helas reprit-il à l'inftanc ! 

Monfieur, vous n'avez. qu à le prendre, 

Pour une dragme il eft à vous. 

Tout eft joli dans cet ouvrage : 

Mais c'eft uñ Amour qui fait rage» 

Et qui rend kes plus fages foux. . 
ES 


aa 
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Quel qu'il foit, repris-je, il n'importe : 
Je l'achete ; en voilà le prix. 
Mais toi, petit Dieu, fais enforte 
Que je fois aimé de Cloris. 
Depuis long tems je meurs pour elle. 
Compte que œ n'eft point un jeu. 
Si tu n’enflâmes cette Belle, 
Je te fais Fondre à petit feu. 


Ce petit Poëme fut aplaudi par tous les 
Conviez. Rignomare fut le feul qui pre- 
tendit, que la fin en pouvoit être mieux 
tournée, & qu'il y auroit eu plus de de- 
licatefle à menacer l’Amour en cette ma- 
nicre : 


Si in ne m'échaufes dans peu, 
Te te chauferai dans mon feu. 


Voiant qu’Anacreon ne difoit mot ; Et 
depuis quand 9. m'écriai-je, venerable 
Prêtre , chaufer fignifie-t-il fondre ὃ 
Quelle grace peut avoir un fade jeu de 
mots, lors qu'il n’y a point de penfée ἢ 
Et n’eft-ce pas l’ôter entierement de cet- 
te Ode, que de n’y point parler de la 
cire, dont cet Amour étojit compofé ὃ 
Le Sacrificateur , furpris de mon raifon- 
nement ; Au moins, Criton, repartit-il, 


+ .VOUS 
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vous ne fauriez nier , que ces vers ne 
bleflent le refpect dû aux Immortels , 
puis qu’ils contiennent une menace con- 
tre un des plus puiffants d’entre les 
Dieux. Vous auriez raïfon , repris-je, 
fi le Poëtc avoit parlé ferieufement : mais 
il a été permis de tout tems à la Ροξῆς 
de badiner fans qu’on ait pris fes expref- 
fions au pied de la lettre; & de quel 
droit Oteroit-on cette liberté aux Poë- 
tes, puis qu’on l’accord® bien à d’autres? 
N’a-t-on pas vu le fage Efope introduire 
dans fes Fables un honrme qui ne fe con- 
tente pas de menacer fon Idole peu bien- 
faifante ; mais qui lui σοφῆς 14 tête avec 
un levier. La diference eft bien gran- 
de , interrompit Rignomare ; Efope vi- 
voit du tems que Samos étoit Republi- 
que : les chofes font bien changées de- 
puis ce tems-là. Oui, repris-je en colere: 
car nous vivons à prefent fou$ un Prin- 
ce judicieux & équitable. Je m'éton- 
ne même qu'après en avoir reçu de ἢ 
grands biens, vous ofiez parler de la for- 
te. Climene, qui vit que la converfa- 
tion s’aigrifloit de plus en plus, la de- 
tourna habilement, en me difant que j'a- 
vois tort moi-même de ne pas voir que 
-Rignomare ne parloit pas ferieufement. 

E Vos 
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Pour moi, je trouve 9 ajoüta-t-elle 
qu’Anacreon n’a pas raïfon de menacer 
fon petit Amour de cire de le faire fon- 
dre, s’il n’enflime Cloris: car il peut 
bien être que Cloris foit enflämée ; mais 
de favoir pour qui, c’eft la queftion. De 
plus Anacreon eit-ik enflämé lui-même ὃ 
du moins Cleïs me vient de dire tout 
bas, qu’elle ne pouvoit pas fe perfuader 
que fous la neige de fes cheveux blancs 
le feu de l'Amour püt avoir encore quel- 
que chaleur. Je fuis de vôtre avis, dit 
Rignomare, & je tiens qu'il y a un âge, 
où l’homme doit faire trêve avec les 
Phaifirs, & mettre, comme on dit, quel- 
que efpace entre la vie & la mort. Com- 
me je me preparois à repondre à Rigno- 
mare, qui tout vieux qu'il eft, ne laufle 
pas d’aimer la debauche , Anacreon plus 
iqué de la reflexion de Cleïs que de cel- 
fe du Sacrificateur, demanda fa Lyre, ὃς 
chanta ces paroles. 


Ὡ δὲ 
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᾿ΩΔ. XI 

ἽἝΕΙΣ EATTON. 
Alysav αἱ yuvanes , 
ΑἸνακρέων » γέρων εἶ" 
Ααδων ἔσοπῆρον des ἡ 
Κόμας μδ καἀκέτ᾽ εἶσας 5 
Ψιλὴν δὲ cd μέτωπον. 
ἢ τὸς κόμας μὲ 
Εἶτ᾽ εἰσὶν, εἶτ᾽ ἀπῆλθον. 


O'ux διδῶ» τῶτο δι 010% 5 


E yo 


Ds τῷ γέροντι μᾶδλον 
Πρέπει τοὺ τερπνοὶ παίζειν 5 
O'rw πέλας τοὶ μοίρης. 


ODE ΧΙ. 
VAIN REPROCHE. 


_ En vain le beau fexe me crie, 
Vous étes vieux , Anacreon : 
11 eft tems de quitter les douceurs de la vie. 
Mei », fans trop refléchir , ἢ je fuis vieux ou non, 
Sans cefle au plaifir je me livre: 
Et fur mes cheveux blancs on a beau difcourir ; 
Je fonge d'autant plus à vivre, . 
Que je fuis plus prêt de mourir, | 
E 7 | Aras 
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Anacreon fe voiant generalement aplau- 
di d’un fi t impromtu, dit ens'a- 
dreffant à Climene & à Cleis, Eh Bien, 
trouvez-vous qu'il n’y ait aucun feu dans 
ces vers ὃ Nous ne mions pas, lui dirent- 
elles, que vous n’aiez l’efprit rempli du 
feu d’Apollon ; mais nous doutons avec 
juftice que vôtre cœur reflente encore 
celui de l'Amour. L’un ne va point fans 
lautre 9 repondit Anacréon. Si cela 
étoit, repartit brufquement Cleïs, tous 
les Amans feroient dés vers, & tous ceux 
qui font des vers {croient amoureux ; ce 
que vous n’oferiez foutenir. 

Toute la compagnie admira le raïfon- 
nement de Cleïs ; ὃς Climene l’embraffa 
tendrement en |a remerciant d’avoir fi 
bien foutenu leur opinion. | 

Le repas fini , Climene que je recon- 
duifis jufque-chez elle, me fit une vive 
reprimande de ce que j’avois fi forte- 
ment relevé le difcours de Rignomare. 
.Vous ne favez pas, me dit-elle, que les - 

ens de fon caraétere font jaloux & vih- 
icatifs au dernier point , ὃς vous l’ave 
bicifé par l'endroit le plus fenfible ; car 
il fe pique d’enténdre la langue Greque 
mieux que perfonne ; c'eft ce que vous re- 
marquerez dans le Commentaire qui. a 
“ον | | t 
nm 7 ΄ 
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fait fur un ancien Poëte que je veux vous 
envoier. Je le mets au pis, lui repondis- 

‘je en riant, & quoiqu'il puiffe arriver, je 
ne fouffrirai jamais qu’on outrage le bon 
fens en ma prefence 9 fans que j’en pren- 
ne le parti. Adieu. Après l'avoir qui 
τές 9 je me promenai encore fort long 
tems tout feul dans la Place publique, en 
refléchiffant agreablement fur les char- 
mantes idées qu’Anacreon m’avoit infpi- 
rées par fes derniers vers. Quel beau 
naturel, difois-je en moi-même; quelle 
delicatefle , & fur tout, quel heureux 
talent à renfermer tant de chofes en fi 
peu de paroles ! Ce Marchand qui veut 
{e defaire de fon petit Amour 9 à quel- 
que prix que ce foit, nous montre le 

anger que l’on court en gardant un tel 
hôte: Anacreon qui l’achete malgré tous 
les avis qu’on lui donne , eft un exem- 
ple qui fait voir combien ce petit Dieu 
a d’empire fur ceux qu’il tient dans fes 
pièges. On a beau leur reprefenter les 
᾿ Chagrins & les inquietudes qui font infe- 

“parables d’une pañlion amoureufe, rien 
n'eft capable de les detourner du peril 
où ils fe vont jetter. En un mot, ils 
voient le bon chemin, & ne fauroient 
Je fuivre. Enfin j'étois charmé de la ma- 

: niere 
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niere dont ce Poëte avoit refuté la Mo- 
ταῖς hors de faifon du Sacrificateur , & 
repouflé la raillerie de Climene & de’ 
᾿ Cleïs , en faïfant voir ingenicufement 
que la vicilleffle a plus d'interêt à em- 
ploier le tems à fe divertir que la jeuneffe 
mémc. ee 
Ces reflexions me conduifirent fi avant 
dans la nuit , qu’au lieu que j’avois cou- 
tume d’aller voir Anacreon tous les ma- 
tins, ce fut lui-même qui me prevint. 
Vous dormez tranquillement, me dit-il, 
& vous ne favez pas le danger que j'ai 
couru 9 & dont vous étes peut-être la 
feule caufe quoiqu’innocente? Qu’y a-t-1l 
donc m'écriai-je? C'eft, reprit -il, 
que Polycrate me vient de dire, que le: 
grand Prêtre de Junon (à l’inftigation 
aparemment du Sacrificateur Rignomare) 
s’eft venu plaindre de ce que j’avois per- 
du le refpcét envers les Dieux, & luia 
remontré que la Religion étant le plus. 
ferme lien des Etats, Sa Majefté ne de- 
voit pas fouffrir qu’elle fut violée par des 
Ouvrages fcandaleux 9 tels que mon pe- 
tit Amour de Cire. Vous avez pris l’a- 
larme mal-à-propos, lui a reparti ce Prin- 
ce : outre qu’Anacreon n’eit point en- 
nemi des Immortels, {on Ode ne donne 
au- 
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aucune atteinte à leur Divinité. Il faut 
pardonner quelque chofe aux Poëtes. 


Allez : j'en fais mon affaire. Voilà de | 


quelle maniere Polycrate l’a renvoié. O 
les grands hypocrites m’écriai-je ! Pre- 
nez garde qu’on ne vous entende, me 
dit alors Anacreon. Je me foucierois fort 
peu qu’on m’entendit, ajoûtai-je ; car 
j'ai en main de quoi les convaincre eux- 
mêmes du crime qu’ils. imputent faufle- 
ment aux autres. Alors je lui montrai 
le livre de Rignomare 9 que ma Parente 
m'avoit envoié , & où ce Sacrificateur 
pour égaier fes Lecteurs, racontoit af- 
fez hors de propos, qu’éfant fimple Pré- 
tre dans un ‘village aux environs de Sa- 
mos , les vignes aiant été grélées vers le 
tems des Bacchanales, les Paiïfens ar- 
racherent Bacchus de fon Temple ; lui at- 
tacherent une corde au col, le traine- 
rent autour du vignoble ; en lui difant, 
Ah, Malheureux , voi la belle befogne 
que tu as faite ! Après quoi ils le jetterent 
dans la riviere. Ce dicours étonna fi 
fort Anacreon 9 qu’il me demanda s’il 
étoit poflible que Rignomare fut Auteur 
de ce livre. Il cft fi vrai, repris-je, que 
fon nom eft à la tête ; & ἢ vous voulez 
m'en croire, voÿs le porterez de ce pas 
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à Afrodifée , qui ne manquera pas de le 
faire voir à Polycrate. | | 
Anacreon fuivant mon confeil fut fur 
le champ chez Afrodifée ,; qui favoit 
déja l'affaire ; & qui étoit fort en colere 
contre ces Prêtres. Elle fut même fi char- 
mée d’avoir une occafion de les morti- 
fier, qu’à l’inftant elle alla montrer à 
Polycrate le beau conte de Rignoma- 
re. Le Prince l’aiant lü, commanda 
. qu’on les fit venir promptement tout 
deux. Il étoit l’heure du diner, ὃς ce fut 
en prefence d’une grande foule de Cour- 
tifans qu’étant admis à l’audience de Sa 
Mhajefté , elle leur dit, qu’aiant fait une 
ferieufe reflexion fur l'atteinte que l’A- 
mour de Cire d’Anacreon donnoit au 
culte des Dieux, elle vouloit favoir 
d’eux de quelle maniere ce Poëte devoit 

reparer la faute qu’il avoit commife. 
Les Prêtres fe tenant fort honorez 
d’une telle demande , lui repondirent , 
’il étoit judicieux, équitable, ὃς qu'il. 
fivoit mieux que perfonne ce qui étoit 
convenable dans une telle occañon. Eh 
bien, reprit Polycrate, comme je ne 
pretens point fouffrir qu’on viole im- 
punement le refpeét qu’on doit aux 
Dieux, j'entens aufhi que ceux qui font 
char- 
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chargez par leur miniftere du foin de les 
faire honorer 9 ne manquent pas à leur 
devoir. Ainfi commençant par Rigno- 
mare, je le prive de fa dignité pour 
avoir plaifanté ridiculement fur le Dieu 
Bacchus, & je vous ordonne de convo- 

ποῦ le Confeil des Prêtres pour lui faire 
ire fon procès.; ‘car fi c’eft une grande 
faute dans un particulier de tourner la 
Religion en ridicule 9 c’eft un crime 
énorme dans un de fes Miniftres. Ces 
paroles furent un coup de foudre pour 
ces deux Prêtres. La confufon étoit 
peinte fur leur vifage. Rignomare fur 
tout parut le plus confterné , ὃς de ru- 
bicon, qu’il étoit 2.11 devint plus pâle 
que la mort. Cependant comme la perte 
de fa dignité lui tenoit plus au cœur que 
tout le refte, il fut fuplier les principaux 
de la ville d’interceder pour lui. Cleon 
même en parla à Anacréon 9 & ce Poec- 
te, qui ne crut pas devoir rien refufer 
‘au Pere d’une Perfonne qu'il aimoit fi 
tendrement, fe rendit à fes {ollicitations, 
& fut lui-même prier Afrodifée de faire 
en forte, que Polycrate remit ce Prêtre 
dans la Sacrificature , dont il l’avoit pri- 
‘vé. Afrodifée eut bien de la peine à y 
confentir, & ne lui accorda cette faveur 
aue 
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que lors qu’il lui fit entendre que fon 
amour étoit intereflé dans cette affaire. 
Rignomare aiant été retabli, m'en voulut 
toüjours depuis, croiant que j'étois l’au- 
teur de fa difgrace. 1] ne fe trompoit 
pas ; car je Βα] à mort les gens doubles 
ὃς les hypocrites. J'écrivis même fon 
avanture à mes Amis d’Athenes, fi bien 
u’en fort peu de tems toute la Grece en 
fut informée. Je compofai auffi une Epi- 
gramme fur la grofiereté & fur la baf- 
efle de fon ftile, ἐδ qui le chagrina 
beaucoup 9 parce qu’il fe donnoit pour 
un Ecrivain des plus polis. 


Tadis ce Prêtre peu renté 
Se plaignant de [a pauvreté, 
Polycrate dora [a croffe. 

Mais le public s'eft recrié 

Sur ce qu'aiant un bon caroffe 9 
ἢ fait aller [a Mufe à pie. 


On le voioit en effet rouler par la ville 
d’un air infolent 9 & comme s’il eut me- 
rité d’être diftingué des autres par un 

fuperbe équipage. | 
Outre que cette Epigramme rabatit 
un peu de fa vanité, elle ft ouvrir les 
yeux 
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yeux à bien des gens qui croioient effec- 
tivement qu’il fut le Phenix des Auteurs, 
& qui trouverent dans la fuite plus de 

races ὃς d’Atticité dans les Ouvrages 
d’Anacreon. Ils goûrerent fort entre 
autres une petite Ode que ce Poëte com- 
pofa contre une Hirondelle, qui étant 
enfermée dans fa chambre , l’avoit re- 
veillé par fes cris. 


na. ΧΙ]. 
ΕΙΣ XEAIAONA. 


Ti σοι θέλεις mens 

Ti ou, λάλη χελιδών, 

Ta τωρσιξ σόϊ Ti xëga 

Θέλεις λαδωὼν Laure s 
H° μᾶλλον! M0 0er ed 
τίω yAñosar, εἷς à Τηρῦς. © ᾧ 
Ἑἰ κῶν’, ἐκθερήξω ; L 
τί ét καλῶν ὀνείρων . 
Ὑἰπυρθρίαισι φωναῖς 
Αἰ φήρπασας Βαθυλλόν ; 
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‘ODE.XILI. 


L'HIrIRONDSLLE. 


Ah fi je te tenois , malheureufe Hirondelle ! 
Tu n'en ferois pas quitte aujourd'hui pour une aîle : 

Mais comme Terée autrefois | 

. Traita la tifte Philomele, 

Oui, je t'arracherois ta langue criminelle. | 
Aufli pourquoi viens-tu d'un aigre fon de voix 
M'éveiller fi matin, Crieufe infuportable 2 

Je ne te le pardonne pas. 

Tu m'as tiré d’un fonge aimable, 
Où je croiois tenir Cloris entre mes bras. 


Ce depit d’Anacreon fut trouvé heureu- 
fement exprimé: mais l’avanture qui 
arriva quelque tems après, acheva de 
lui aquerir tous les fuffrages des gens de 

on goût par les beaux vers qu’elle lui 
donna occafion de compofer. 

Deux jeunes & beaux Garçons des 
premieres Maifons de Samos étant dif- 
parus tout à coup, leurs Parens n’en pu- 
rent avoir, aucune nouvelle , quelque 
perquifition qu’ils en fiflent faire. Deux 
mois après on fut fort étonné de les re- 
voir dans un état bien different; car l’un 

bien 
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bien & dûment mutilé parut à la fuite 
des Prêtres de Cybele, & l’autre ne beu- 
vant que de l’eau 9 & rempli d’enthou- 
fiafme ne cefloit de profetifer. parmi les 
Prêtres d’Apollon. Les. Peres de ces 
deux Enfans étant venus demander juf- . 
tice à Polycrate contre la feduétion & la 
violence de leurs ravifleurs, ce Prince 
ordonna qu’à l'égard de celui qui étoit 
dans la Confrairie des Prêtres d’Apollon. 
il permettoit à fes Parens de le ramener 
chez eux, fi le jeune homme y confen- 
toit; mais qu’à l’égard de l’autre , 1] 
vouloit que le Senat connût & informât 
de la violence qui pouvoit lui avoir été 
faite. Cette affaire fit d'autant plus de 
bruit, que ni l’un, ni l’autre. de ces . 
deux jeunes Garçons ne temoigna aucun 
repentir, & qu'au contraire ils foutin- 
rent toüjours que ce qu’ils aYoient fait, 
venoit de leur propre mouvement. Ce-' 
lui même, qui paroifloit avoir plus fujet 
de fe plaindre, difoit que fi la chofe étoit- 
à refaire, il y donneroit encore les mains. 
Pour moi, je crois, que l’opion que ces 
Prétres firent prendre à ce jeune hom- 
me, l’empécha de fentir la douleur d’u- 
ne operation fi violente. On dit pour- 
tant que quand elle eit faite avec un τοί 

e 
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de pot café de la terre de Samos, elle 
eft moins dangereufe. Peut-être auf 
qu'à force de carefles ils le perfuaderent 
e ne pas [6 plaindre. Quoi qu’il en foit, 
la fermeté de ces deux jeunes hommes 
les fit pafler parmi le peuple pour de 
vrais petits Saints. On ne parloit d'’au- 
tre chofe, & ce fut à qui les louéroit 
davantage d’une fi genereufe refolution. 
Les Orateurs & les Poëtes leur jettoient 
de l’encens à pleines mains. Mais Ana- 
creon, qui voioit que la Vanité avoit 
lus d’empire fur leur efprit qu’une Pieté 
ἜΝ 9» fit l’Ode fuivante, qui eft une 
᾿ Satire d'autant plus ingenieufe, qu’elle * 
_€ft fine, & qu’on ne fauroit la condam- 
ner fans offenfer le culte d’Apollon &,de 
Bacchus. 


aa. XIIL. 
ἙΙΙΣ EATTON. 


ΟἹ μὲ καλίω Κυξηξίω 
τὸν ἡμίϑηλων Αἰ τῆιν 
Ἐν δρέσι βοῶντα 
Αὐγεσιν ἐκμανί αι " 
Οἱ à Κλαρν παρ᾽ ὄχϑαις 
Δαφνης 
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Δαφνηφόροιο Φοίδε 
Adhoy πιόντες ὕδωρ | 
Mepyvôres βοῶσιν. - 
Eye καὶ τῷ Aves, 
Καὶ τῷ jupe κορεοϑεὶς » 
Καὶ τῆς ἐμῆς ἑταίρηφ γ 
Θέλω ϑέλω μαωνίώαε, 


ODE XIII. 
L'INCLINATION. 


Tel plein d'une fureur nouvelle, 
Comme Atys au fon du tambour 

Pour fe rendre utile à Cybele 

Se rend inutile à l'Amour : - 
Ceux, qui boivent des Eaux du Clare, 
Sentent par un tranfport nouveau , 
Qu'à l'inftant Apollon s'empare 

De leur profetique cerveau. . 

À quelque haut prix que l'on mette 

Le rang d'un Prêtre, ou d'un Profete, 
J'aime cent fois mieux mon deftin ; 
J'honore Apollon & Cybele, 

Mais je confacre tout mon zêle Ὁ 

Aux Dieux de l'Amour & du Vin. 


Cette Ode cut un fuccés fi general ; 
qu’elle ne fit pas moins de bruit que l’a- 
F van. 
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vanture, fur laquelle elle avoit été com- 
pofée en avoit fait. La favante Eufro- 
fine jaloufe de la reputation qu’Anacreon 
s’étoit aquis par cet Ouvrage, en fit un 
fur le même fujet, & pretendit que le 
fien , quoiqu’en profe, ne le cedoit en 
rien à celui de ce Poëte. Le voici : 

On dit , que leffeminé Atys devint fu- 
rieux de l'Amour qu'il eut pour la bonne 
Cybele ; qu’il couroit les bois € les mon- 
tagnes à C9 les faifoit retentir de fes burle- 
mens. On dit, qu'il y en a aœuffi qui en- 
trent en fureur après avoir b de l'eau de la 
Fontaine de Claros | qui eff confacrée à 
Apollon. Pour moi, plein de Bacchus, par- 
fumé d'effences ÈS comblé des faveurs de ma 
Maîtreffe , je confens de devenir furienx. 

Quelque groffere que {oit cette profe 
en comparaïifon de la Poëfte delicated’A- 
nacreon, les partifans d'Eufrofine & de 
fon Epoux ne laiffoient pas de la louer 
comme un Chef-d'œuvre. M'étant trou- 
vé dans une Compagnie, où l’on vantoit 
cxtraordinairement les graces de fon fti- 
Je, j'en fis fi bien voir la dureté , qu’on 
n’eut rien à me repondre. Je prouvai 
même, que fon Mari n’étoit ni plus de- 
licat , nm meilleur Ecrivain qu’elle; que 
fon Commentaire fur les Poëfes d’Alcée 

étoit 
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étoit fi diffus, que la glofe accabloit le 
texte ; ce qui lui avoit juftement attiré 
le fobriquet de long Commentateur. 
J'ajoûtai que fes reflexions fur la Poëti- 
que étoient fi confufes & fi durement 
exprimées, qu’elles étoient plus capables 
d’embrouiller les regles de ce bel Art, 

w’elles n’étoient propres à les éclaircir. 
Les fades Poëmes, continuai-je, de ceux 

ui ont voulu les fuivre, font une preuve 
de ce que j’avance. Perachide, qui étoit 
prefent , & qui faifoit gloire d’être fon 
difciple, fe croiant perfôonnellement of- 
fenfé par mon difcours, publia un libelle 
contre moi. Tout fier d’une penfion que 
Polycrate venoit de lui accorder, il 
m'’accufoit dans cet écrit de manquer de 
refpeét pour ce Prince par ma hardieffe 
à meprifer un Poëte que Sa Majeité avoit 
honoré d’une recompenfe. Mais loin de 
me dedire, je lui repondis par les vers 
fuivans : | | | 


Quand je dis que tu n'as ni raifon , ni bon 
Jens, A 
Te touche, reprens tu deux talens tous les ans 
De la part de nôtre Monarque ; 
Et par 1ὰ tu pretens me donner une marque 


F 2 Que 
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Que je me trompe lourdement. 


Mais comme tous les Rois tiennent des foux 


à gage» 
L'argent que tu reçois d'un Monarque f 


Jage ; 
Ie detruit point mon jugement. 


Cette Epigramme fut trouvée plaifante, 
& tous les Auteurs penfionnaires furent 
très-fâché de ce que Perachide fe l’étoit 
attirée. Ils avouérent même, qu’au lieu 
de fonder le merite d’un Ouvrage fur les 
faveurs du Prince , comme faifoit ce 
Poëte , il falloit plutôt prouver par de 
bons Ouvrages qu'on étoit digne de fes 
faveurs. 

Peu de. tems après, Dacos, qui en- 
trenoit un commerce de Lettres avec 
Pythagore, en publia une de ce Philo- 
fophe. Elle rooit fur la maniere dont 
l’homme doit extirper les paflions , & 
particulierement celle de l'amour, com- 
me la plus dangereufe. Le meilleur re- 
mede 9 difoit-1l, eft de combattre de 
toute fa force. Que fi l’on ne fe. fent 
pas affez de vigueur pour lui tefifter , il 
faut fuir fi long tems & fi loin que l’on 
{oit hors de la portée de l'arc, dont les 

Poétes 
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Poëtes ont armé ce petit Dieu. Il don- 
noit encore quantité d’autres preceptes 
fur la brieveté de la vie, fur la tempe- 
rance , & tâchoit de raflurer le cœur 
humain contre les horreurs de la mort. 

Cette Lettre étant parvenuë jufqu’à 
àla Cour, un jour, qu’Anacreon étoit 
au Diner de Polycrate, ce Prince lui de- 
manda ce qu’il en penfoit. . Il me fem- 
ble, lui dit ce Poëte ;, que Pythagore 
» donne dans l’écueil general de tous les 
» Philofophes, qui eft de vouloir aneantir 
» les pañlions plutôt que de travailler à les 
» moderer. D'ailleurs fi Pythagore con- 
40 noifloit veritablement l'Amour, il en 
45 parleroit tout autrement; car loin que 
s, la refiftance ou la fuite foit le feul re- 
Y mede contre cette paflion , je foutiens 
#» tout le contraire. Il eft vrai que la plu- 
» Part des autres paflions peuvent perdre 
» leur violence par la privation des ob- 
» jets qui les entretiennent 5 mais com- 
» me l’Amour eft auffi bien dans le cœur 
» que dans l'imagination 5 on aura beau 
» fuir ; on n’évitera pas fes pieges, à 
» moins qu’on ne fe fuie foi-mème; ce 
> Qui.n’eft pas poffible. Je croirois plu- 
» tôt que le vrai remede contre l’Amour 
» feroit de nous familiarifer avec lui; ᾿ 
F 3 LOW 1 
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» tout ainfi que pour fe garentir de la 
» faim ou de la foif il vaut mieux chere 
» Cher à boire ou à manger, que de fe re- 
» duire à uneabftinence contraire à la na- 
» ture.» Anacreonalloit pourfuivre, lors 
que Afrodifée charmée de fon raïfonne- 
ment, le pria de faire des vers; pour 
prouver que la refiftance & la fuite ne fer- 
vent de riencontre les traits de l'Amour: 
ajoûtant, que cela lui paroifloit fi vrai 
qu’elle ne croioit pas qu’une perfonne, 
pour peu qu’elle eût encore de fang dans 
es veines, ou que fon cœur ne füt pasde 
bronze, put penfer autrement. Auff les 
Philofophes n’accordent gueres leurs ac- 
tions avec leurs paroles ; temoin Pytha- 
ore lui-même 9 qui n’a point été infen- 
ible aux charmes de la belle Theano. 
Vous me ferez donc un grand pif de 
me confirmer dans mon opinion. Vous n’y 
aurez pas beaucoup de peine, puis qu'elle 
eft fi conforme à la vôtre. Je Ris für que 
Polyerate ne nous dementira point. 

Vous avez raifon, dit alors ce Prince; 
j'ai trop d'obligation à l'Amour, pour 
he pas prendre fon parti contre fes En- 
nemis. Je m'’attends bien qu'Anacreon 
fera fon devoir en cette rencontre ; & fi 
je ne joins pas mes prieres aux vôtres 

pour 
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pour l’exciter à faire l'apologie de ce pc- 
tit Dieu, c’eft que je crois qu'il faut 

laiffer une entiere liberté aux Poëtes. 
Anacreon fe tenant fort honoré d’un tel 
difcours , fe retira quelques momens après 
fous un Berceau de Laurier pour medi- 
ter tranquillement & à loifir ce qu'il 
avoit à dire fur ce fujet. Comme je f1- 
vois le lieu de fa retraite, j'y allai fur le 
{oir 9 je le trouvai fur le point qu'il ve- 
noit d'achever une petite Ode , qu'il 
me recita d’une maniere & d’un air à me 
faire croire qu’il en étoit fort content. 
Aufli avoit-il grande τα θη , puis qu'oh 

__ne peut ricn imaginer de plus galant. 
Elle étoit conçué en ces termes. 


aA. XIV. 
ΕΙΣ EPQOTA 


Θίλω, ϑ8έλῳ Pianos , 

End φως φιλῶν με' 

Ἐγὼ À, ἔχων νόημα 

A'osnor ἐκ ἐπείοϑίιυ,, ὦ 

ο' δ δὴν αὖξον CATTE 

Καὶ χρυσείων Φαρέτρζω, | 

Μάχῃ με πρνκολῶτ. . 
EF 4 CUT 
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Κἀγὼ λαξων ἐπ᾿ ὥμων 
Θώρηχ᾽ ὅπως Αἰχιλοῦς», 
Kai δέοι, κοὶ βοείίω, 
ἙἘ᾿μαρνάμίω Ερωπι, 

E Can , ἐγὼ δι ἔφαινον - 
De δ᾽ ἐκ ἔτ᾽ εἶχ᾽ διςὲς» 
H gai , 49 ἑωυτὸν, 
Αἰ Φῆκεν εἰς βέλεμνον, 
Μέσϑ' ὃ κῶωρδίης μοῦ 
Eduve, καί μ᾽ Ever, 

᾿ Ματίω δι, ἔχω βοοίίω. 
τί 39 βαλωμεθ᾽ ἔξω » 
Μάχης ἔσω μ᾽ ἐχέσης, 


ODE XIV. 


LE CoMBAT Ds L'AMOUR. 
ä 


Trop infenfible Anacreon, 

Me difoit un jour Cupidon , 

Il' eft tems que ton cœur rebelle - 
Se foumette aux loix d'une Belle. 
Mais moi, qui connoiflois l'Amour, 
À tous fes confeils j'éois fourd. 
Choqué de mon indifference 

Ce Poœtit Dieu s'arme foudain 
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Pour furmonter par fa puiflance 
Celui qu'il confeilloit en vain. 

A ce defi je prends ma lance, 
Et me couvrant d'un bouclier , 
Je fais quelque tems refiftance ; 
Müis il falut bientôt plier. | 
Je mets mon falut dans la fuite, 
Et l'Amour me fuivant de près 
Dans !a chaleur de la pourfuite 
En vain épuife tous fes traits. 
J'étois dans une joie extrême 
De me voir ainfi delivré ; 
Quand ce Dieu de colere outré 
Dans mon fem s'élance lui-même: 
Alors quittant mon bouclier , 
Vaincu , je demande quartier. 
Auf feroit œ trop d'audace 

De ne pas ceder au Vainqueur, 
Les foibles dchors d'une place, 
Lof@ qu'il en à gagné le cœur. 


J'eus tant de plaifir à entendre cette 
Ode, que je m'écriai, Je veux mourir, 
fi je n’aime autant ce petit Poëme qu’un, 
des vingt quatre Livres de l’Iliade. Gar- 
dez vous bien-d’avoir cette penfée, me 
dit Anacreon ; ce feroit perdre le juge- 
ment, & perdre en même tems le refpeét 
οι ΕΡ τ Δ 
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dû au Pere de la Poëfie. Raillerie à- 
art, repris-je; je ne voi pas.en quoi 
En des dhants 4 Homere dévroit l’em- 
porter fur cet Ouvrage, puis que toutes 
les parties qui doivent compofer un Poc- : 
me, s’y rencontrent. Qu’Afrodifée ὃς 
Polycrate vont être fatisfaits ! je brüle 
d’impatience de favoir ce qu'ils en di- 
ront. Ce fera pour demain, me repar- 
tit-il; emploions -le refte du jour à la 
promenade. : | 
Le.lendemain Afrodifée aiant trouvé 
fur fa toilette le joli Combat d’Anacreon 
& de l'Amour , l'envoia promptement à 
Polycrate 9 qui le fit voir à toute Ia 
Cour. On en tira un fi grand nombre 
de copies, que toute la ville en fut bien- 
tôt ofeine Il n’y fut pas moins aplaudi 
qu'il l’avoit été à la Cour; car les habi- 
tans de Samos commençoient à goûter 
cette admirable fimplicité d’Anagreon, ὃς 
à fe degoûter de l’emphafe & du galima- 
tias des autres Poëtes. Climene, qui en 
fut charmée, courut promptement chez 
la Senatrice pour favoir le fentiment des 
Auteurs qui s’y afflembloient. La Com- 
pagnie étoit nombreufe, & jamais Ou- 
vrage ne fut tant examiné fans qu’une 
jufte critique y püt trouver à redire. 
| | Com- 
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Comme Anacreon & moîï devions {ou- 
per ce foir-là même chez ma Parente, 
elle nous raconta de point en point tout 
ce qui s’étoit pailé à ce fujet. Elle nous 
aflüra , que les Cabaleurs n'avoient pas 
eu tout l’aplaudiffement du Bureau, & 
que leur credit commençoit à diminuer ; 
qu'Eufrofine avoit été fort relancée par 
un Inconnu, & cela au fujet du com- 
mencement de cette Ode, qu’elle νου» 
loit tourner de cette maniere : Awour 
me confeilloit l'autre jour d'aimer ; mais 
imprudent que je fus , je ne pus pas [uivre 
fon avis. Voilà, dit l'Inconnu, une 
maniere nouvelle de s'exprimer, de con- 
fondre l’imprudence avec l’impuiflance. 
Et quel eft l’aprentif Ecrivain , qui ne 
fache la difference qu’il y-a entre ces 
deux termes? Ce difcours prononcé d'un 
ton d'autorité empêcha Eufrofine de re- 
liquer : mais Litomacros fe mit fur 
es rangs, & voulut reformer la fin de 
cette Ode avec {on galimatias ordinaire , 
en difant : . 


{ 

En vain donc ai-je pris un bouclies énorme; 

Contre un tel Ennemi [a force ef fans 
effer, 

F 6 | 4 
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A quoi fert au dehors de fe defendre en 
forme , | | 
Lors que c'eff au dedans que le combat [e 
fait ? " | 


Toute l’Aflemblée fe mit fi fort à rire 
d’un pareil jargon 9 qu’ôn n’auroit point 
ceffé, fi le Sacrificateur Rignomare n’eut 
fourni une autre fcene 9 en produiïfant 
quatre autres vers de fa Compofition, 
qui, felon lui, convenotent beaucoup 
mieux au fujet que ceux de Litomacros. 


Mon bouclier me couvre en vain le corps; 
D'aucur fecours il ne me peut plus être. 
De l'ennemi qu'ai-je à craindre au dehors, 
Quand du dedans il ef} déja le maître? 


Ἡ s’en faut bien , dit tout haut le même 
Cenfeur d’Eufrofine , que cette penfée 
vaille celle d’'Anacreon. En effet, un 
homme ne feroit-il pas ridicule , s’il'di- 
foit qu’il ne craint point le feu qui en- 
vironne fa maifon , parce que la flame ἃ 
déja gagné les dedans? Au contraire, 
il parleroit jufte, s’il difoit qu’il eft 
inutile de s’amufer à éteindre le feu qu 

el 
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eft au dehors dès que lembrafement eft 
au dedans. | 

Je vous avouë, ajoûta Climene en s’a- 
dreflant à Anacreon, que le tour fimple, 
badin & naturel de tous vos Ouvrages 
m'a enfin degoüté du ftile bas, comique ὃς 
guindé de nos Auteurs. Je tiens à grand 

onneur, lui repartit ce Poëte, de vous 
avoir dans mon parti, & je ne vous chan- 
gerois pas contre toys cés pretendus 

eaux Éfprits, tant je fais cas des fuffra- 
ges d’une perfonne , à qui la fcience n’a 
point gâté le goût. 

Vous voilà , leur dis-je alors, en bon 
chemin, & puis que vous vous eftimez 
déja fi fort l’un & l’autre , vous pañlerez 
bientôt de l’eftime à l'amour. Je croi 
même que toute la Morale de Pythagore 
ne vous en empêchera pas. Vous étes un 
Badin , mon Parent, reprit Climene, 
δὲ vous vous moquez de tout ce qui s’a- 
pelle belle paffion : mais vôtre tems vien- 
dra; iln’eft pas poffible que parmi tant de 
Samienes il ne s’en trouve quelqu’une à 
vôtre gré, & alors nous verrons, fi vous 
ne deviendrez pas plus ferieux. 

+ Mais à-propos de ta Morale de Pytha- 
gore, que dites-vous de fes Symboles ὃς 
des-longs Commentaires dont Dacos pre- 

F 7 tend 
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tend les avoir enrichi? Cette purgation 
de l'ame, qui nous doit rendre pareils 
aux Dieux, ne vous obligera-t-elle pas au 
filence de cinq ans & ἃ l’abftinence de 
tout ce qui a été animé ὃ , En verité, 
» reprit Anacreon , fi tout ce que Fr 
29 thagore avance 9 étoit fondé fur 
» argumens convaincants, je n’aurois pas 
» grand’ peine à fuivre fes preceptes. 
» Mais outre qu’il ne demontre point 
» clairement l’iminortalité de l’ame, fur 
» quoi toute fa Philofophie eft fondée, 
» cette aufterité de vie eft fi contraire à 
» l’ordre que la Nature femble avoir éta- 
» bli de tout tems, que cela feul me fait 
» Voir qu’il y ἃ plus de fafte que de ne- 
+ Ceffité dans toutes ces abftinences qu’il 
ordonne fi feverement. Si les fruits & 
» les animaux font à l’ufage de l’hom- 
35 Me, pourquoi n’en jouira-t-1l pas? 
» Pourquoi ne fe livrera-t-il pas à la 
» Joie, qui cft la Fille de la Volupté ? 
» Cette Volupté , qui a tant d’attraits, 
» & pour laquelle fon cœur a un fi grand 
» penchant. Mais dira-t-on , elle cor- 
» rompt Îles mœurs. Et moi, je fou- 
>» tiens au contraire , que ce font nos 
» mœurs qui corrompent la Volupté. 
»» C’eft dans elle que conffte la vraie fa- 
» geffe : 
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»-Sefle : elle feule peut éloigner de nous 
.» la crainte, la fuperftition 5. l’avarice : 
» C’eft elle qui en nous tirant de l’ex- 
95 Cês-nous maintient dans l’ordre, nous 
» fait cherir le calme. la temperance, 
99 la liberalité ; & elle feule enfin nous 
99 conduit fürement à la beatitude ; car 
» dès que nous vivons dans l’ordre, nous 
» fommes ce que l’Etre Souverain qui 
» nous ἃ créé, veut que nous foions αὶ 
995 & nous repofant entierement fur lui 
» de nôtre deftinée ,| nous allons à la 
» mort avec gaicté, au lieu que tous 
» les Philofophes à force de vouloir pe- 
» netrer les fecrets de Dieu, pafñlent cette 
>» Vic avec inquietude , & ne vont dans 
» l’autre qu'avec crainte. ἡ 

Anacreon s'étant tü, je me jettai à fon 
cou, en lui difant, Que vôtre fyftême 
eft confolant , mon cher Ami! Et que 
ceux-là font malheureux , qui au lieu de 
fuivre une route fi aifée, fe donnent tant 
de peine pour marcher fur les traces des 
Philofophes, dont la Morale eft fouvent 
outrée, & prefque toüjours ridicule ! 

Climene qui nous avoit écouté avec 
beaucoup d’attention 5 nous dit qu’elle 
avoit toûjours été du même fentiment , 
& que fi elle ne s’étoit jamais declarée ê 

. ce 
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c’eft que la Volupté & la Debauche paf 
foient pour des termes fynonymes parmi 
le vulgaire : mais qu’elle concevoit bien 
à prefent , que la Volupté telle qu’Ana- 
ereon l’avoit reprefentée , étoit la vraie 
fagefle. Elle ἰοῦ qu’elle.efperoit qu’A- 
nacreon n’en demeureroit pas là; ὃς qu’a- 

rès l’avoir fi bien decrit en profe, ἢ en 
croit la peinture en vers. Il eft trop 
tard prefentement, repartit ce Poëte : 
mais fi je fais quelque chofc fur cette 
matiere, je ne manquerai pas de vous en 
faire part. | | 

Le lendemain Anacreon me fit voir 

une petite Ode qui contenoit en abregé 
le beau difcours qu’il nous avoit tenu la 
veille au fujet de la Volupté. Ilen en- 
voia deux copies ; l’une à Afrodifée, & 
l’autre à Climene. 


no A. XV. 
ΕΙΣ EATTON. 
OÙ μοι pére lugas , 
Ts Zagdéwv avax]@- 
Ονϑ᾽ αἱρέει μὲ χρυσός, 
Ουδὲ Φϑονῶ Τυρφίννοις. 
Ἑ᾿μοὶ μέλει: μύρσισι, 


| 
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Καταξρέχειν ιπσηνίω 
Ε' μοὶ μέλει ῥόδοισι 
Κατοςέφειν xapluæ, 
Τὸ σήμερον μέλει μοι" 
Τὸ δ’ αὔφμον τίς οἷδεν: 
Ωἷς ἐν TE ἐςὶ, 
Καὶ, πῖνε» κφὼ xvGde, 
Καὶ ασένδε τῷ Λναίω» 
Mi ΝέσΘ’.» Lo ns ἔλθη, 
Δέγη μή d σε πίνειν. 


ODE XV. 
La Voruprrs! 


L'or & le rang d'un Souverain 
N'ont rien qui flate mon envie : 
Mon feul defir en cette vie 

_Ef de vivre exemt de chagrin. 
Loin que l'avenir m'épouvante , 
Je l'attens, & d'un front ferain, 
Je jouïs de l'heure prefente 
Comme prêt à mourir demain. 
Des ans que la Parque nous laiffe , 
Paffons tranquillement le couts. 
Folitrons & joüons fans cefle 
Avec Bacchus & les Amours. 
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Comme Climene me οἵ ce recit, 
Anacreon entrant fort brufquement nous 
dit: Il y a bien des nouvelles. Polycrate 
vient d’aprendre qu’une groffe Flotte de 
Lacedemoniens & de Corinthiens faifoit 
voile pour venir aflieger Samos fous le 
fpecieux pretexte de remettre cette Ville 
en fa premiere liberté. Vous me furpre- 
nez 9 lui repondis-je , & 11 faut que le 
Roi de Sparte foit bien temeraire pour 
entreprendre une pareille guerre. Ce- 
pendant rien n’eft plus certain, reprit 
Anacreon: il y a même long tems que le 
Roi fçait qu'une telle Ligue fe forme 
contre lui. Et comment, dis-je, fi cela 
εἴ. Polycrate a-t-il pris fi peu de pre- 
caution ὃ car fon Armée de terre n’a 
jamais été moins forte, & celle de mer 
eft allé du côté de l'Egypte. Je vois 
bien, pourfuivit Anacreon, que vous ne 
‘connoiflez pas la fageffe & la prudence 
de ce Prince: bien loin qu’il foit furpris, 
comme vous Île croiez, il a pris de ἢ bon” 
nes mefures pour faire échouër l’entre- 
prie de fes Ennemis, qu'avec le bon- 
eur ,; qui d'ordinaire l'accompagne, je 
ne doute pas qu’il ne les faffe repentir de 
l'être venu attaquer. N’avez-vous pas 
remarqué , comment fous pretexte d’or- 
ner 


Ἀ 
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ner la ville d’agreables promenades, 1] 
Y'a fait environner de bons ramparts, en 
obligeant les prifonniers qu’il fit dans la 
erre de Lesbos , d’en creufer les fof- 
{ez ? Son Armée de terre, qui vous paroît 
fi foible , n’a jamais été en fi bon état. 
Elle εἴ difperfée, à la verité; mais il fçau- 
ra bien la raffembler quand il en fera tems. 
À l'égard de fa Flotte , elle doit bientôt 
revenir chargée de troupes auxiliaires , 
lefquelles jointes aux fiennes feroient ca- 
pables de conquerir toute la Grece : & 
je crois, entre vous & moi, que les La- 
cedemoniens & les Corinthiens n’ont 
d'autre vuë en cette guerre que d’empé: 
cher que Polycrate n’acheve de s’en ren- 
dre maître, & qu’ils ne tombent eux- 
mêmes fous fa domination. ΝΕ 
Ces paroles m’aiant un peu rafluré, 
j'attendis avec plus de tranquillité cette 
Armée formidable 9 qui vint mouiller le 
lendemain autour de l'Ile. Comme on 
ne fit aucune tefiftance 9 il fut facile aux 
Ennemis de debarquer un grand nombre 
de traupes. Deux jours aprés ils vinrent 
inveftir la ville de Samos, & s’emparerent 
des fauxbourgs qüe Polycrate avoit jugé 
à-propos d'abandonner: Ce Prince atant 
donné tous les ordres neceflaires pour 
| τεφουία. 
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rage par fes foins, par fes exhortations 
& par fes promefles. 1] eft vrai que le 
jour φῇς le premier combat fe donna, 
elle parut un peu plus inquiete qu’à l’or- 
dinaire. EHe connoifloit la valeur du 
Roi, & craignant qu'il ne s’expofa t 
elle lui fit ἐππὶν un billet, dns equel 
après l'avoir exhorté à fe menager 9 elle 
finifloit ainf : Oui, Grands Dieux 9. je 
‘vous abandonne l'Armée ÈS tout l'Etat; 
mais confervez mon cher Polycrate. Ana- | 
creon, de qui j'apris cette particularité , 
me ditique fi Venus eut tremblé pour la 
vic de Mars, elle n’auroit pas mieux ex- 
primé fa crainte & fon amour ; ajoûtant 
‘que ces quatre paroles valoient un Poëme 
entier. Il m’aprit auffi comment Afro- 
difée avoit reçu le Sacrificateur Rigno- 
mare, qui croiant lui faire plaifir, lui 
étoit venu prefenter un Poëme intitulé, 
Les Faits € Dits du Grand Roi Anaxan- 
drillot | où il tâchoit de tourner en ridi- 
cule Anaxandrides, le Roi des Spartiates 
& des Lacedemoniens. Entre mille fades 
plaifanteries, il fait retirer ce Prince fur 
le Mont Pagnot pendant la bataille ; 
mais il n’a pas eu fujet d’être content de 
l'accueil qu’on 4 fait à fon impertinent 
Ouvrage ; car Afrodifée lui a dit tour 
aut 
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haut qu’il auroit beaucoup mieux fait de 
prier les Dieux pour la profperité des 
armes de Polycrate, que de perdre le 
tems à compoler des fatyres aufls ridicu- 
les contre un Roi qu’il devoit refpecter. 
Ce même jour nous allämés fouper chez 
Cleon, où plufieurs perfonnes de diftinc- 
tion fe trouverent. Comme il ne fut 
prefque parlé d’autre chofe que du fiege, 
& qu’Anacreon fans faire beaucoup d’at- 
tention à ce qu’on en difoit , avoit τοῦ- 
jours les yeux fur la jeune Cleïs , un des 
Conviez s’avifa de lui dire qu’il paroif- 
foit bien tranquille dans un tems, où 
tout le monde étoit en agitation tou- 
chant l’état des affaires. Ce Poëte lui 
repondit, qu’outre qu’il s’en repofoit en- 
tiecrement fur la valeur & fur la fortune 
du Prince, la guerre prefente n'étoit pas 
celle qu’il craignoit le plus, & prenant 
fa Lyre , il chanta ces paroles. 


oA. XVI. 
ΕΙΣ» EAXATTON, 
Ζὺ MY λέγεις τὸ Θήδης» 
Οἱ δ᾽ αὖ Φρυγῶν αὐταὶς. 
Eyo δι, ἐμᾶς ἁλώσεις, 
ΠΕ Svp, 
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O'ux rx O- ὠλεσέν με» 
O'u πεζὸς» ἐχὶ νῆες" 
Στρφτὸς ἢ καινὸς «RG» 
AT ὀμμάτων βαλων pe 


 ODE XVI. 


Ls TRIOMPHE DE L'ÂAMOUR. 


Qu'un autre vante la viétoire 

Et les faits des Heros fameux :* 

Pour moi, je mets toute ma gloire, 
À chanter ma peine & mes feux. 

Je n'aprehende point la guerre 

Qu'on nous fait par mer & par terre » 
Je ne crains que les yeux ἀ τὶς : 
Pleins de foldats d'une autre efpece , 
De traits ils m’accablent fans cefle. 
Voila quels font mes ennemis. 


Tous les Conviez admirerent la delica- 
τεῆς de cette penfée, & la jeune Cleïs; 


que cette louange regardoit, en fut char- . 
Ca 


mée au fond de l'ame , quoi qu’elle n’en 
témoignît rien au dehors. Afrodifée fit 
beaucoup de cas de cet impromptu 9 & 
l'envoya ἃ Polycrate comme une Piéce 
qui lui faifoit honneur, puisqu’Anacreon 
y fondoit toute fa tranquilité fur la valeur 


de 
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de fon Prince. Comme malgré le fic- 
ge l’affemblée ne laifloit pas de continuer 
chez la Senatrice 9 ces vers y aiant été 
portez, on convint qu’ils étoient très- 
delicats. Eufrofine même avoua, que 
la penfée en étoit ingenieufe; mais à fon 
ordinaire elle dit qu’Anacreon fe feroit 
exprimé plus heureufement de cette ma- 
niere : Ce n'eff ni cavalerie, ni infan- 
terie qui m'a vaincu ; ce n'eff pas non plus 
une Armée navale : c’eft une auire efpece 
d Armée | qui de [es yeux tire continuelle- 
ment fur moi. 

 Frenios 9 Jardinier de Polycrate, fut 
le feul qui ofa lui dire, que ces paroles 
renfermoient un vrai galimatias , & que 
celles d’Anacreon étoient infiniment plus 
juftes : mais il ajoûta , .que cette penfée 
n'étoit pas fi dificile à trouver qu’on fe 
l’imaginoit ; & pour le prouver il com- 
pofa fur le champ les vers fuivants en 
faveur d’une Dame , qui venoit de te- 
moigner .fon averfion pour les hanne- 
tons ;. car l’Affemblée fe tenoit dans un 
. jardin. | | 


Îris, au lieu de fuir les arbres, les gazons, 
OZ fourmillent les bannetons : 


G 2 V'ou- 
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Voulez vous faire difparoitre:: : 
Ces petits infeltes fâcheux 9. | 
Vus n'avez qu’à lacher contre ‘eux ΜΝ 
Tous les amours que vos Jeux ont fait 
naître. .: a ie 


Quoi qu'il ne me fut pas difeile :de . 
faire voir la difproportion de cetté copié 
avec l'original 9 jen dis mot par confi- 
deration pour 1x Dame, dont cétte-chan- 
fon releyoit les charmes. De plis, fly 
_ avoit dans la Compagnie cinq ou fix per 
fonnes jaloufes de la gloire d’Anacreën , 
qui n’auroient pas manqué de donner 
gain de caufe à Frenios. Je ne puis mieux 
comparer leur cabale qu'aux -hannetons 
même; puis qu'ils fe tiennent tous ‘unis, 
& qu'ils ne font pas moins à crai 
pour les fleurs du Parnaffe ; que cés-in- 
feétes le font‘pour celles dés Parterres. 
. Il y avoit déja près d'un mois êt-detni 
uc Iles Ennemis étoient devant Sariôs 
Éns beaucoup avancer 9 lors -qu'ils'apti- 
rent que Polycrate venoit à eux à la-tête 
de fon Armée de terre, & que fa Flotte . 
aprochoit. À-cette‘nouvelle ils leverëerit 
le fiege pour fe rembarquer au plus vite. 
Il εἰ cônftant que fi le Roi les eut atta- 


qués 
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qués dans ce defordre, ils euffent été de- 
faits fans reflource: mais comme ce Prin- 
ce @bit auf politique que vaillant, il ne 
crut pas devoir rien hafarder contre des 
gens qui quittoient la partie d’eux- 
mêmes. [1 fe contenta donc de les pour- 
fuivre aflez vivement pour les inquieter 
dans leur retraite 5. 11 leur enleva prefque 
tous leurs vaifleaux de charge, en fit 
échouër un grand nombre d’autres, & 
coula à fond les plus pareffeuxs :4*. 

À fon retour il châtia les Ilesquiavoient 
pris le parti des Ennemis; & après avoir 
fait punir de mort [65 principaux Auteurs 
de‘la Rebéllion, δὲ impofé de plus forts. 
tributs aux autres, 1l contraignit-ceux de 
FIle de Chio d’aporter dix mille outres 
de leur vin à Samos , & cela en faveur 
d’Anacreon qui en: faifoit beaucoup de 
cas. Enfin le quinziéme jour après-de 
fon depart il revint triomphant dans fes 
Etats 5. où il fut reçu au bruit des accla- 
mations de tous fes Sujets. ΠΣ 

Τα premiére chofe que ce Prince fit 
après cette Expedition, fut de réta- 
blir dans la ville l’ordre & la police 
qüe le fiege avoit interrompus: enfuite il 
técompenfa ceux qui s’étoient vaillam- 
. at portés à la deffence des murailles. 

"ἡ G 3 LS 
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En un mot , il tâcha par tous fortes de 
moiens de faire fucceder les plaifirs de la 
Paix aux maux que la Guerre aval pu 
caufer. Ce fut environ ce tems- là qu’il 
reçut une Lettre du Roi d'Egypte, 
laquelle ce Monarque le felicitoit de la 
victoire qu’il avoit remportée quelque 
tems auparavant fur ceux de Lesbos. Elle 
étoit CONÇUE en ces LErmes : 


AMASIS A POLYCRATE. 


Quoique je reffente beaucoup de plaifir 
d’aprendre combien la Fortune vous favori- 
fe : cependant. comme je vous aime verita- 
blement, je tremële que cette Déeffe dont je 
connois linconfiance {9 la malignité , ne 
vous faffe enfin éprouver quelque revers f4- 
cheux.  C’ef} pourquoi je vous con/eille en 
ami d'interrompre le cours de tant de profpé- 
ritez par quelque chagrin confiderable que 
vous aurez foin de vous procurer vous 
même. 

AMASIS. 


Polycrate aiant fait une ferieufe ré- 
flexion fur cet avis, invita le lendemain 
les Principaux de fa Cour à fe rendre fur 
la plus belle de fes Galeres, où il fe trou- 

va 
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va avec Afrodifée , qui étoit ce jour-là . 
d’une magnificence à éblouir. Au mi- 
lieu d’un fuperbe feftin le Roi aiant fait 
tomber la converfation fur la beauté des 
pierreries de fa Maïtrefle 9. lui demanda 
laquelle de toutes elle eftimoit le plus; “ 
elle lui repondit que c’étoit le Diary 
qu’elle portoit au doit, puis qu'olgre 
qu’il étoit d’un grand prix, il. étoit 
gravé de la main de T'heodore ἀδ. Sa- 
mos , le plus habile de tous les Sculp- 
teurs. À ces mots le Roi le lui aant 
demandé, comme s’il eut voulu le con- 
fiderer de plus près, le jetta dans la Mer 
en prefence de toute la Cour : enfuite 
s’adreffant à Afrodifée à lui dit : Je vous 
demande pardon de la peine que cette 
perte vous doit caufer ; mais comme il 
n’y a que vos chagrins aufquels je puifle 
être fenfible , j'ai voulu fuivre le confeil 
d’Amafis. Vous vous trompez fort, re- 
prit alors cette Belle, {1 vous croiez m'a- 
voir caufé quelque déplaifir en me pri- 
vant de ce joiau , puis que je me jette- 
rois moi-même dans la Mer, fi ma mort 
pouvoit vous être de quelque utilité. 
Polycrate charmé du bon cœur & de 
la complaifance d’Afrodifée , fut encor 
plus vivement touché de l'avoir. privé 
G 4 d’une 
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d'une pierre fi pretieufc. Il l’auroit 
voulu racheter au prix de cent mille 
talents : 1] vouloit même qu’on travaillät 
à la repécher , fi on ne lui eut remontré 
qu’il étoit impofñble de la retrouver à 
une fi grande hauteur; .car elle avoit été 
jettée à plus de deux cents ftades de la 
Terre. | 
Cinq ou fix jours s'étant écoulez 
fans que le Roi eut pu fe confoler de la 
perte de ce bijou, un Officier de cuifine 
vint l’aporter à fa Majefté, qui en fut 
extremement furprife ; mais elle le fut 
éncore bien davantage quand cet Of- 
cier lui dit qu'il l’avoit trouvé dans le 
ventre d’un poiflon que deux Pécheurs 
lui avoient apporté pour fa table. Ce 
Prince admirant les effets du hazard, 
commenda qu’on lui fit venir les Pé- 
cheurs qui avoient vendu ce poifflon. Le: 
plus âgé s’étant prefenté 9. il lui demen- 
da comment & en quel lieu ce poiffon 
avoit été pris? À quoi ce bon Vieil- 
lard répartit en tremblant, Sire, dés 
que nous l’eùmes pêché, il nous parut 
fi beau à mon camarade & à moi, que 
nous le deftinâmes pour vôtre table, & 
à y: 
puis que Vôtre Majefté veut favoir tout 
ce qui le concerne, je lui dirai que la 
veille 
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reille que nous le primes, je fongeai que 
e pêchois un poiffon d’or : aiant com- 
nuniqué ce fonge à mon compagnon, il 
s’en moqua : enfuitte nous étant levé 
our la pêche, le premier poiflon que 
pris, fut celui-l. | 

Vôtre fonge, reprit le Roi, s’eft trous 
vé veritable, & pour vous en donner des 
preuves, c’eft que vous n'avez qu'à me 
demander tout ce que vous voudrés, je 
vous l’accorderai. Le Pêcheur confus fe 
jetta aux pieds da Prince, le füpliant pour 
toute grace qu’il eut la bonté de faire 


réniouveler eur Cabane , ainfi que leur. 


Barque & leurs filets. ἔς Roi tout fur- 
pris de-la frmplicité de ce bon homme, 
ordenna fur te champ qu'on eut à le fa- 
tisfaireé, après quoi le Pêcheur fe retira 
auff content que s’il eut obtenu les plus 
gratrds tréfors. ΝΕ 

᾿ Pofycrate compofa lui même une 


exaéte relation de cette avanture qu'il 


envoia au Roi d'Egypte, en lui faifant 
part de la maniere glorieufe dont il avoit 
chaffé les Lacedemoniens & les Corin- 
thiens, qui l’étoient venus affiéger dans 
fon Ile. Amafis à ces nouvelles s’écria, 
.5 Quil étoit impoffible à perfonne de fuir [a 
sdéflinée , ὃς que ᾧ σοταῖς après tant 


$ NŸ 


δ, 
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» de profperités ne manqueroit pas de fi- 
» nir malheureufement. C'’eft pourquoi 
»1ildui envoia un Exprès pour lui figni- 
» fier qu’il renonçoit deformais à fon al- 
»liance, de crainte de participer lui- 
» même aux malheurs qu’il prévoioit lui 
» devoir néceflairement arriver. 
Avant cette reponfe du Roi d’E- 
gypte, Polycrate ne fongeoit qu’à fe 
livrer tout entier à la joie & aux plaifirs 
à la vué des biens que A Fortune lui pro- 
diguoit chaque jour. Pour ce qui eft 
d’Anacreon , comme il ne laifloit guere 
échaper les occafions d’exercer fa Mule, 
il compofa fur cet évenement un très- 
beau Poëme: c’eft un Dialogue entre 
deux Pêcheurs qui eft admirable 9 tant 
pour le beau naturel, que pour la fim- 
plicité charmante qu’on y voit regner; 
mais par la leéture de cet Ouvrage on en 
connoitra beaucoup mieux le merite que 
par tout ce que je pourrois dire en fa fa- 
veur. 


"ET 
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E TL AT A A I O N. 
A AIEIZ. 


A’mevia Διόφοιντε μόνω cuis τέχνας ἐγείρᾷ" 
Αὐτοὶ τῷ μόχβοιο διδασκαλί᾽" ἐδὲ 5 δὔδειν 
ΑἸνδράσιν ἐργατίνωισι κακοιὰ ποιρέχοντι “μέριμναι 
Κἀν ὀλίγον vuxlos τις Savoy À ὕπνον, 
Αἰφνίδιον ϑορυξόῦςοιν ἐφιφαμῆναι μελεδῶναι. 

lyvG- ἀγρόυτῆρες ὁμῶς δύο nivo γέροντες 5 
Στρωσάμᾶνοι βεύον x αὖον LA πλεκ]αῖς καλύ- 
| Bou 


Κεκλιμένοι “οίχὼ τῷ Pure. fun δ᾽ αὐτοῖν 


Κεῖτο τὸ ταῖν χειροῖν οἐθλήματα 5» τοὶ καλαϑιδκοι à | 


Toi κάλαμοι τὠϊκιφρω, 'τὸ Φυκιδεντοῖ τε λήδω, 
ΟἹ μειαὶγ κύρτοι» τὸ ὧκ δγοίνων λαϊδύρινϑοι , 

Μηρινῆϑι) κῶας TE, γέρων δ᾽ ἐπὶ ἐρεισμῶσι λέμς ὃ». 
Νέῤϑεν ms κεφαλᾶς Φορμὸς percer ὡμῶτο, 


MAO. 
OvrG@* rois ἁλιόδῦσιν ὃ πῶς. πένθ." FC ὁ 
TASTO”. | 
O'udeis δι, εἰ χύτραν εἶχ᾽, εἰ κι" παντο πε- 
esosa 


Παάντ᾽ édoxd rhwas ἄγρας" πενίω σφὶν ἑταίρω. 
G 6 | Θυδεὶς 


Lol 
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Οὐδεὶς δ᾽ ἐν μέοσῳ γείτων, παντὰ δὲ παρ᾿ αὐτίω 


Θλιξομέναν κωλυδαν τρυφερὸν reserved ie 9ώ- 
λώοσῶ. 

Οὕὔὕσω + μέσατον δρόμον ἄγνεν ὥσμα das, 
Τὲς d\' ἁλιεῖς ἤγειρα ΦίλιΘ’ mrG-° ἐκ βλι- 
| + Φάρων δὲ | 
Ὑτνον ἀπωσοεμλνοι σφετέραις φρεσὶν ἤρεϑον ὦ PL 
A ZDdAAISQ NN. 

Yeudovle Φίλε ποίντες ὅσοι mis νυκίῳς ἔφασκον 
Ἰώ 9έρε" μενύϑειν > τε τὠμαίῷ μωκροὶ Qi 

pas Ζεύς" 
Ἡ δὴ μυρί᾽ ἐσεῖδον ὀνείρφιτοι, κεδέπω dus, 
Μη ἱ λαϑυμίω - TI τὸν χρῆμα: 5 χρόνον δ᾽ αὐ γυκῖες 
ἔχοντι. 
NATKPATHS. 
Αἰ σφαλίων» μέμφη τὲ καλὸν GepC-* καὶ jae ὁ 
καιρὸς 
A'uroudrus πωρέδα + ἐὸν δρόμον" διὰ ἃ ὕπνον 
À Φροντὶς κόπήοισκ μακοοὶν τοὶν γύκ]ο ποιεῖ τιν, 
ΑΣΦΗΑΛΊΙΩ Ν. 
Â'es ἔμαθες κράνειν ποκ᾽ ἐνύπνιω : : LENS γὰρ εἶδον, 
OÙ σὲ ϑέλω τὠμῷ φαντασμαῖος uk à ἀμοιρον" 
Ω΄ς 
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Ωἷς αὶ τὸν ἄχραν 4 τωνείρφιζᾳῃ; mawrx μερίζεν, 
Οὐ je νικαξῇ καταὶ à νόον. ὅτ" aessG 
Ἑ  ςσἷν ὀνειροκρίτας, ὃ διδσκωλός ἐς! παρ᾽ ᾧ νᾶς. 
ARS Κορ OA ὁςι, A γὰρ ποιοῖν ἀν ἔχοι τὶς 
Κείμᾶνος ἐν φυΐλοις ποτὶ κύμωτι» μηδὲ κωβούδων 
Αἰσμᾶῆνος ἐμ ῥάμνω τὸ δὲ, λύχνιον ἐν πρυζᾷνείω" 
Der que αὐὲν ἄγραν τόδ᾽ ἔχειν. 
ΝΑΥΚΡΑΤΗΣ. 
Αέγ μοι ποτὲ νυκτὸς 


ον» παντα τεῷ δὲ λέγων plveer rire. 


A ZA À IQ N. 

. Ἀειλιγὸν ὡς κατέδῳρϑον ἐν εἰναλίοισι πόνοισι» | 
(Οὐκ LE μᾶν πολυσιτίθ" ἐπεὶ δειπνεμῦτες ἐν 
ὥρᾳ | 
E; μέμνῃ » τῶξ' λοιφρς ἡφειδέμεθ & Joy ἐμιαυ]ὸν 

Ey πέτέᾳ μεμαῶτα καϑεζδμῆνος δὲ δύόκόδον ᾿ 
yes » ὧκ καλαμχων δὲ. ἀλαΐνον κατέσοιον 
᾿ ἐδωδάν." 
Καί. τις À τέαφερὼν οὐρέξατο. À gi ἐν ὕπνοις 
Πᾶσο χύων ἄρτως bartele re - ἰχϑνα" χήγῶν. 
xt μὴν τάϊκίφρῳ, πστεθύετα., ᾿ ῥέεν οὗμω" ὁ 
τὸν κάλωμον δ), Ut ᾧ κινήμαἶος ἀγκύλον εἶχιον" 
To χερξ τηνόμῆν Ὁ’ » πὶ κνώδαλον εὖρον ἀγώνω» 
G 7 τὰς 
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Πῶς po ἕλω μέγαν ἰχθὺν ἀφαυροτέροισι σιδάροις. 
ἘΠ᾿ ιξυυμιμνάσκων τῶ τραύματος ; dif ἐμὲ νύξεις; 
Καὶ νύξη χοωλεπῶς " τὰ εἰ Φευγονῖος ἔτηνω. | 
H'vvo” ἰδὼν à ἄεϑλον" αἰνήλκυσος χρύσεον ἐχθεω» 
Dar τῷ χεουσῷ πεπυκωσμένον. εἶχε δὲ δώμω 
Μή n Ποσήδάωνι πίλοι πεφιλαμῆνος ἐχθὺς» 
H” TH 0 τὰς γλαυκᾶς κειμήλιον Αἰ μφιτοίτης. 
Η’ ρέμα dl αὐτὸν ἐγὼ x τω[κίφρω ἀπέλυσοι, 
Μή πῦτε τῶ φὀμαῖος ταϊκίφριω χρυσὸν ἔοροιενς 
Καὶ + μὲ mise κωτῆγον ἐπ᾿ ἠπείροιθ." . 
D'uoon δ᾽ εἰκέτι λοιπὸν ὑπὲρ πελάγας πόδ ϑέϊναι» 
ΑἸ λα μένην Dai γᾶς, à τῶ λρυσῶ βασιλευέν, 
Ταῦτο με καἰξήγφρε" τὺ σι ὦ ξένε λοιπὸν ἔρειδε 
Tay γνώμαν" ὅρκον γὺ ἐγὼ τὸν ἐπώμοσα ταρθδώ. 


ΜΝΑΥΚΡΑΤΗῊΣ. 
Καὶ συ γε μὴ ΩΝ dx ὠμοσος" ἐδὲ δὲ ἰχϑω 
Χρύσεον εἶδες ἥ εὗρες" ἴσῳ δὲ ψεύδεσιν ὄψεις. 
Εἰ δι’ ὕπαρ. # κνώοσων πὶ τὰ χωρία ταῦτα 
μαϊευσης, 
Εἰλπὶς À ὕπνων (aré à σώρκινον ἰχθιώ" 


Μὴ «συ Jury λιμῷ» καίτοι χρυσοῖσιν ὀνείροις, 


_IDYL- 
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I D Y 1.1, Ε΄. 


Lss PscHzuRs. 


La Pauvreté, Damon, Inventrice des Arts, 
Poufle l'homme au travail, aiguife fon genie, 
Et lui fait de fes jours pañler: plus dés trois quarts 
Pour fournir aux beloifs que demande la vie. - 
Deux Vieillards, bons amis, Pécheurs de leur métier 
_Logeoient près de la Mer fous un toit de feuillage: 
Une Barque, des Rets, du Crin, & de l'Ofier, 
Quelques habits de peau, faifoient tout leur bagage ; 
L'Herbe leur tenoit lieu de plume &. de duvet ; 
L'algue & le jonc marin. compofoient leur chevet; 
Sans marmite, ni croc, du pain bis, de l'eau pure 
Et quelque poiffon fec faifoit leur noutriture; 
Amoureux du travail, très-fouvent leur réveil 
Devançoit en Eté les raions du Soleil, 
Et dans les nüité d'hiver ‘ils otivroient la paupiere 
Mëme avant que la Lune eut fourni fa carricre. 
En un mot ils vivoient fatisfaits du Deflin, 
Loin du bruit des cités, fans femmes » fans voifin, 
Lors qu'un d'eux éveillé plæôt qu'à l'ordinaire 
Dit à fon.camarade, Lo Ut 


ASPHALION. 

7: 7 "On pretend fauflement 
Que les nuits de l'Eté ne durent qu'uh moment, 
Je viens dans celle-ci d'éprouver Je contraire ; 
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À grand’ peine eft-il jour, & cependant » Ami, 
Je ne puis r'esprimer-le tems que [41 dormi ; 
Peut-être cft-ce l'éler d’un agreable fonges 


NauwcrATs=Ss.. : 
Helgs, mon cher: Amis: rec fon Gampagnoss: 

Le tems roule toujours ; mais le foin qui-nens reste” 
Troublant notre repos, nous le fai voir plus:logg.' 


ASPHALION. 

Eh bien, en atténdant le moment de Δ pêche, 
Je vais te raconter le fonge que j'ai fa, 
L'idée en ma mémoire” ch at éncor f βαλεμε 
Que j'en puis rdconter jufques äu moindre” vai” 
Je connois ton efprit judicieux & fie, 

Il pourra là-deflus me faire des leçons Α 
D'ailleurs il eft bien jufte, Ami, que je partage 
Mon fonge emre nous deux , ainfi que mes poiflons. 


NAUCRATES. . .:: 
Tu peux , cher Camarade, cn tour nfame !- 
Me faire de ton fonge un fidelle réci, 
Non pas que je me croic affz d'exprien— . ” 
Pour Grer quelque jour des ombres de: là mur; 
Mais je t'écouterai cependant ἄνες joie,. : . . 
Commence. 


ASPHALION. 
Je fongcois qu'à deflin de pédher , 
λέως allé grimpez fur le δὺς d'un rocher: 
1λ, 
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Là, pendant quelque tems atentif à la proie 
Je fentis tout à coup un monftrueux Poiflon, 
Qui conduit par l'appât vint mordre à l’hameçon; 
Mon plus grand embaras fut, cemme tu le penfes , 
À trouver le moien de tirer hors de l'eau 
Avec ma foible ligne un fi pefant fardeau. 
De plus, je me fentois dans de mortelles tranfes : 
Je craignois que le Monftre en arrivant à bord, 
Par quelque coup de dent ne me donna la mort. 
Enfin m'étant armé d'adrefle & de courage, 
Après quelques éforts je le mis au rivage: 
Quelle fut ma furprife ! O ciel! J'y penfe encor! 
Quand je vis à mes pieds un gros poiflon tout d'Or;: . 
Dans les premiers tranfports-de ma bonne fortune, . 
Je. n'ofois. pas toucher. ὡς trefor-de Neptune; 
Mais banniffant bientôt le fcrupule & la peur, :: 
Je jurai de quier . le-méter de Péclieur , 
D'abandonner la Mer, mes Filets, & ma Barque 
Pour vivre fur la Terre, & regner en Manarque: ᾿ 
Alors je m'éveillai: dj, moi prefentement 
Ne dois-je pas garder. foi" de mon ferment ? 
Car enfin. j'ai juré. 

NAUCRATES. 
Sache, Ami, que. les fonges - 

Ne font pour la plupart qu'erreurs & que menfonges : 
Ton ferment, ton poiflou, n'eft qu’un fantôme vain , 


Et fi bien éveillé τὰ confukres la chofe, ΜΝ ᾿ 
Tu 
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Tu verras qu’il nous faut prendre une ligne en main, 
Pour pêcher au plutôt un Saumon, un Aloze, 
Enfin, un vrai poiflon qui nous donne du pain, 
De peur qu'avec ton or nous ne mourions de faim. 


Ce Poëme parfait dans fon genre, donna 
beaucoup de jaloufie aux beaux Efprits 

de Samos. Piguenelle entre autres , ‘of 
foutenir publiquement, qu’il ne meri- 
toit pas qu’on en fit tant d’eftime ; mais 
ἢ Anacreon eut des Jaloux , 1] eut peu 
d’imitateurs. Piguenelle lui-même étoit 
fouvent fi guindé dans fes vers qu’on ne 
l'entendoit point : il eut beau vouloir 
compofer en ce genre, il ne put jamais 
trouver l’art de faire des images auffi n2- 

turelles & aufli agréables que celles 
dont Anacréon remplifloit tous fes Ou- 
vrages. 

Malgré la Cabale de fes envieux, ce 
Dialogue ne laiffa pas d'augmenter fa re- 
putation , & on ne ceffa d’en parler que 

our admirer deux Odes qu’il compofa 
à l’occafon.de la fête de Bacchus. 

Polycrate aiant propofé deux prix pour 
ceux qui reüfliroient le mieux à faire des 
vers fur une Coupe, Anacreon traita 
ce fujet en deux manieres, & pour faire 
Daifr à Afrodifée, il envoia ces Ouvra- 


ges 
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ges pour concourir avec ceux des.autres 
Poëtes. \ | 

Les Juges craignant de tomber dans la 
même faute qui leur avoit attiré une re- 
primende de Îa part du Prince, examine- 
rent fi bien cette fois les Piéces deftinées 
pour les prix, qu’ils trouverent les deux 
Odes d’Anacreon les plus belles de tou- 
tes. Ne fachant même laquelle des deux 
devoit l'emporter , ils en informerent 
Polycrate, qui leur repondit que puis 
qu’ils trouvoient ces deux Ouvrages êéga- 
lement bons , il falloit que le fort deci- 
dât de la preference. - | 


ΕΣ HOTEPION APTTPOTN. 


τὸν ἄργυρον ropdour, 
Ηἶφαιςέ μοι ποίησον » 
᾿"Πανοαλίας Ye ἐχί" ΝΣ 
Ti γὰρ μάχιαισι κοὶμόι; ͵ 
Ποτήρλον ἢ κοῖλον » 
. Οἷσον διώη Baduvor. 
[oies δέ μοι κατ᾽ dur) » 
Mur’ dsegs μήθ᾽ ἁμάξας, 
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Mn ευγνὲν Q'eiuva * 
τί Πλειάδεοσι xéuoi ; 
Ti δ᾽ &segen Βοαΐτεω ; 
Ποίησον οἰμπέλες μοι, 
Καὶ βότρνας κατ᾽ duo 





Καὲὶ χρυσέες πατώντας 
Οἷμῷ καλξ Δυφί ; 
Eure κοὴ Βαθυλδον. 


, ΟΡ Ὲ XVII 


Sur vuNE ΟΟΥΟΡΣ, 


Forge, Vulain, pour “πε. Guerrier. : Ὁ τς" 


Des armes d'un folide acier. 
Comme dans les c@mbags je ne metsipoint ma gloire, 
Prend de l'or, & pour moi forges-un vafe à boire. 
Au lieu de tous ces feux qui brillent dans la nuit, 
Graves-y tout autour un fcep chargé de fruit. 

Je n'ai que faire des Pleïades, 

D'Orion, ni du Verfeur d'eau ; 

J'aime bien mieux y voir les Graces, les Métiades, 
Qui foulent des raifins d'où coule un Jus nouveau. 
Pour finir à mon gré cette charmante Coupe , 
Fais-y voir mon Iris plus belle. que le jour , 

Et qu'elle préfide à la. troupe 
Entre le Dieu du Vin, & le Dieu de l'Amour. 


A 4 
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nA. XVIII. 


ΕΙΣ TO ATT O0, 


Καλή τέχνω τόροῦσον 
E'apG* κύπελλον ἡδυ, 

Τὰ πρῶτα τερπνά. ἡμῖν 
Pda, Φέρεσαν Ωίω. 
Αἰογύρλον δ᾽ ἀπλωσας 
ΤΠότον πόιει μοι τερπνόν. 
Ἰὼν Τελετῶν Ὡὐφορφινῶ " 
Μή μοι ξένον τορδύσης » 
Μή φόὐκτὸν ἱςόρημω. 
Μᾶλλον mie Διός τε 
Τονίω E’vior ἡμῖν" 
Μνηςιῦθ2 ἅματε Κύπριν» 
Ὑμλναίοις «κροτξσαν" 

Καὶ EpuTas οἰνόπλες » 
Καὶ χαάρατως HAUTES 3 
Κ᾿ ἄμπελον ἐνπέταλον » 
Β᾿υβότρνονγ) κρμῶσον » 
Καὶ κύρες ἐνυπρεπεῖς ) μοὶ 


Αν μὴ CG οἰβύμι. 
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ODE XVITI. 


Sur vuNs Cours. 


}ai moi vite , je ἴἊ per 

Une ample Coupe d'argent 

Qu'à mes regards “τοῦς y ties 

Fais-y voir le doux Printems, 

Couronné de feurs nouvelles ; 

Choifi toutes les plus belles , 

Les Rofes charment mes fens. 

Mais fouvien -toi que. j'abhorre τς. τ 

Ce Banquet dont la fureur | 

Du Lapithe, & du Centaure 

Fit un Theatre d'horreur. 

J'aime bien mieux qu'on y voie 
* Dans un'tranquile repas ; 

Bacchus, Pere de la Joie, 

Et Venus aux doux apas. 

Que cette aimable Décfle 

Verfant de fa belle main 

La liqueur enchanterefle , 

Fañfe l'honneur du feftin. 

Grave encor fous une teille 

D'où pend la grape vermeille , 


D'ANACREON. 167 
Les Graces , & les Amours ; 
Que les Amours foient fans armes, 
Et ne donne pour atours 
À ces trois Sœurs que leurs charmes. 
Tu peux joindre, fi tu veux, 
À tant d'objets agreables , 
De jeunes Garçons aimables , 
Suivis des Ris & des Jeux. 
Mais pour m'ôter toute crainte 
De voir finir leurs ébats 
Par le malheur d'Hyacinthe, 
Fai qu'Apollon n'y foit pas. 


a fête de Bacchus étant arrivée . (68 
ux Odes expofées dans le’ Temple 
rent admirées par tous les Connoif- 
urs , & le bruit s’étant repandu qu’el- 
s étoient d’Anacreon, ἡ reçut des 
omplimens d’une infinité de perfonnes 
ui le louëérent particuliérement d’avoir 
ouvé le fecret d'exprimer fi differem- 
ent une même chofe. En éfet il {eroit 
ien dificile d'écrire fur ce fujet avec 
lus d’agrement, & ces deux Odes, quoi 
ue très-courtes, renferment plus de 


eautés qu’on n’en trouve dans tous les- 


ngs Poëmes des autres Auteurs. 
Le plus plaifant fut de voir le chagrin 
ue les Poëtes conçurent de ce qu’Ana- 


CLEO 


168 HISTOIRE 

creon avoit remporté lui feul les deux 
prix. Ils prétendirent qu’on leur avoit 
fait injufice, & publierent leurs Our- 
vrages avec des refleétions & des parallé- 
les. Le Prêtre Rignomare foutenoit 
que perfonne n’avoit mieux commencé 
que lui. 


Graveur fameux! Graveur incomparable, 
De tout votre art emploié les talents, 

A me graver une Coupe admirable. 
Reprefentes - Ὁ le Printems. 


Litomacros de fon côté vantoit aufii fort 
fon commencement : 


Fai moi, grand Ouvrier, une Coupe char- 
manie , 

Et plus belle que le Printems ; 

Grave deffus cette Saifon touchante, 

Qui de rofes, de fleurs peint embellit les 
champs. à 

Ce fut en voiant ces Exclimations froi- 

des & pueriles, qu’un Railleur ne ren- 

contra pas mal, en difant que. ces deux 

Auteurs faifoient commé ceux qui ou- 

᾿ς vrent 
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vrent une grande bouche pour foufler 
dans une petite flûte. D'ailleurs que 
veut dire #»e coupe plus belle que le prin- 
tems , & une /ai/on qui de rofes, de fleurs 
embellit les champs ? Comme fi les ro- 
fes n’étoient pas comprifes parmi les 
fleurs. ΕΣ 

Foffinonte ne parut pas moins irrité 
contre les Juges : il citoit fur tout ces 
quatre vers de fa façon comme un chef- 

"œuvre d’efprit & d’éloquence. 


" Que la Déeffe des Apas 
Faffe les honneurs du repas, 

Et la Coupe à la main preffe chacun de boire, 
Montrant la blancheur de [es bras. 


Mais il arriva qu’aiant recité. ces vers 
dans une Compagnie, quelqu'un s’avifa 
de lui dire, que felon cette maxime il 
faudroit deformais que les Dames mon- 
traffent à table ce qu’elles auroient de 
plus blanc pour exciter la foif des Con- 
viez. Tout le monde s'étant mis rire, 
le feul Goutaros foutint le parti de Fofii- 
nonte. C'’étoit un autre Poëte, fecond 
en idées extravagantes. S’étant aperçu 
qu’un Bufte de porfire qui reprefentoit 
| Loly- 
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Polycrate, brilloit parmi ceux des pre- 
miers Heros qui étoient de marbre blanc, 
il s’avifa d'écrire qu’ils pâlifloient ἃ l’a- 
fpeét dece Prince. Que fi le Bufte de Po- 
lycrate eut été de marbre blanc, &t que 
ceux des Heros euflent été de porfire, il 
n'eut pas manqué de dire alors qu’ils τοῦ" 
gifloient , ou de honte, ou de colere. Ce 
tut le même qui dit que les guitares jouc- 
rent toutes feules à la naïflance de 1a Prin- 
cefle de Samos. Et parmi les merveilles 
du Palais du Roi, dont 1] avoit entrepris 
la defcription , il vantoit par deflus tou- 
tes chofes un Vafe, 


Où Le petit Enfant | qui badine 95) qui rit, 
Kegarde avec plaifir la Chevre qui le fuit. 


Maïs ce detail ridicule & ces penfées 
contraintes n’ont rien que de puéril 
auprès du beau naturel & de l’heureux 
choix d’Anacreon, dont le grand âge ne 
diminuoit rien de la vivacité. C’eft œ 
qui parut lorfque plufieurs perfonnes 
voulant le detourner de boire du vin 
nouveau, parce qu’elles le croioient con- 
traire à {a fanté , il fe mit à chanter ces 
paroles. 


A Δ, 
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Δ. XIX. : 
ΕΙΣ TO AEIN ΠΊΝΕΙΝ. 


H° γῆ μέλαινα σίνᾷ, 

Iliyd ὃ Δένδρε᾽ ἀντίω. 

Πίνει Θάλασσα σ᾽; Αὐνρας 9 | 

Ο' δι’ Ηλι: Θαλαοσαν, 

Τὸν δι, Ηἷλιον Σελήνη. 

τί μοι paye, ἕτωιροὶ 

K' dura ϑέλοντι στένειν. - . 


ODE XIx. 
δυ ΒἙ Ls Vin. 


ut boit dans l'Univers ; la Lune boit la Mer, 
Terre boit la Pluie ; & le Soleil boit l’Air. 
bre pour fe nourrir boit le fuc de la Terre ; 
On dit même que l’Ax boit l'Eau. 

urquoi donc, chers Amis, me faites vous la guerre» 
Quand je bois de cæ Vin nouveau. 


uoique cette petite Ode, qui n’eft 
un impromptu, foit toute badine en 
rence , elle ne laifle pas d’être pleine 
efprit, quand on la confidere par ras 
: Η 2 τοῖς 
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port au fvftême de Thales , d'Anaximé- 
nes, & des Philofophes qui pretendent 
que toutes chofes entrant les unes dans 
les autres, entretiennent \l’Harmonie de 
l'Univers. 

Foffinonte , comme je l'ai déja dit, 
mauvais finge d’Anacréon, voulut .imi- 
ter cette chanfon; mais dès les deux pre- 
miers vers, fa Mufe loin de s'exprimer 
noblement, tombe dans l’incongruité & 


ἃς dans le barbarifme. 


- 


La Terre boit ls Pluie, €? les Arbres la 
Tivre 


La Lane du Soleil boit auf} le flambeau. 


Par où l'on peut voir quelle difference il 
vacntre un Auteur qui {çait fa langue, 
& celui qui ne la fçait pas. Qui a jamais 
cui dire que les Arbres boivent la Terre, 
ὃς que 1 Lune boit le flambeau du So- 
kil? Cette difference parut encore plus 
{enüiblement dans l'Ode fuivante | où 
Anacréon fait voir la delicateffe de ἢ 
païhon pour la jeune Cleïs. Un jour 
que ce Poëte & moi nous promenions 
fur le bord de l’Imbrete, il eut la cu- 
riofité d’entrer fous une tente, où il ren- 


die contra 
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contra juftement une des Efciaves de 
cette Belle , .qui lui dit que fa Maîtreffe 
fe baignoit avec quelques-unes de fes 
compagnes. Anacrcon jettant alors les 
yeux fur les habillemens de la jeune 
Cleïs, fe mit à les confiderer piéce à 
piéce : 1] n’y eut pas même jufqu’à fes 
fouliers qu’il ne trouva bien proportion- 
nés & de bon air. Comme je le raillois 
d'entrer dans un ἢ grand detail, il me 
dit que je n'étois pas amoureux. En 
fuite prenant les tablettes de cette Belle, 
fur lefquelles il trouva quelques-uns de 
fes vers, il les emport: fans qu’on s’en : 
aperçut. Après nous être promené un 
quart d’heure ; il y ajoûta ceux-ci, & 
remit fubtilement les tablettes où il les 
avoit prifes. | 

_. ‘a@aa4 XX. 

ΕΙΣ KOPHN. 

H'TavriAs m7 ἔςη 
ΑἰϑΦ' Φρυγῶν ἐν ὄχϑαις " 
Καὶ παῖς ποῖ᾽ ὄρνις ἔπη 
Πανδίον,.., Χελιδών, 
Ἐγὼ d\ ἐσοπῆοον εἴων, δ᾽ : 

+ H 3 S πος. 
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O'rus da βλέπης με" 
Eye χιτὼν γενοίμίω 9 
O'rus ἀεὶ Doprs με" 
Ὑδωρ ϑέλω γενέοϑχ » 
O'rus σε χρῶτω λέσω" 
Μύρον, qua, γενοίμίω s 
Οτως ἐγὼ σ᾽ ἀλείφω. 
Καὶ Taavin ὃ μαφςῶν 
Καὶ μάργαρον τρωχήλῳ » 
Καὶ σείνδαλον γεναίμίω ; 
Μόνον ποσὶν πατέϊν je. 


ODE XX. 
ss SouHAITS. 
Si nous étions encor dans ces fiecles fameux 2 
Où les Dieux changeoient toutes chofes 
Par d'étranges Métamorpholes , 
Voici, charmante Iris, quels feroient tous mes vœux 
Je voudrois être l’Onde pure, 
Où tu viens baigner ton beau Corps » 
Et je ferois tous mes efforts 
Pour être tes Parfums, tes Rubans, ta Coëfure. 
Je voudrois être aufli ton Habir, ton Colier, 
Tes Gands, ton Mouchôir , ta Jartiere; 
Pour te pofleder toute entiere 
Je voudrois même encor devenir ton Soalier. 


Rens 
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Ce petit Ouvrage ne demeura guere à 
être divulgué : Afrodifée fur tout le trou- 
va fi galant & fi paflionné, qu’elle te- 
moigna πῆς efpece de jaloufie de ce qu’il 
avoit été fait pour une autre que pour 
elle. A l'égard des beaux Efprits qui 
compofoient l’Affemblée ordinaire de la 
Senatrice , ils convinrent tous que cette 
Ode renfermoit une très-grande delica- 
tefle : cependant, felon leur louable 
coutume; ils ne manquerent pas d'y 
trouver bien des chofes à reformer. Eu- 
frofine commença par dire qu’elle ne 
goutoit point ces deux vers : 


ες, 76 voudrois être l'Onde pure, 
Où tu viens baigner ton beau Corps. 


Et qu’elle auroit mieux aimé dire : 76. 
voudrois être Fontaine pour laver ton beau 
Corps. Litomacros foutint qu'Eufro- 
fine avoit raifon, & que ce qu’elle di. 
foit en profe , pouvoit fe mettre ainfi 
en vers : . 


Ab ! que ne pais-je en Eau me transformer 

Pour laver le doux Corps de ma belle Mat- 
treffe. 

΄ H 4. Ko " 
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l'oflinonte encherit encor par deflus, en 
difant que cet endroit meritoit d’être 
exprimé avec plus d’emphafe, & qu'à h 
place d’Anacreon 1] auroit dit:. 


Te ferois objet de mes vœux, 
D'être l'heureux Ruiffeau qui lave tous tes 
charmes. 


Je fus fi indigné d'entendre un tel. jar- 
gon, que je m'écriai : Je vois bien, 
Meffieurs , que vous auriez voulu qu’A- 
nacrcon eut envoié les charmes de fa 
Maîtreffe à la riviere, comme on y en- 
voie un paquet de linge fale. Sans men- 
tir, c’eit quelque chofe de rare que des 
charmes qui ont befoin d’être lavez. 
Mais il n’eit pas jufqu’aux bateliers de 
Samos qui ne vous donnuflent des leçons 
de politefle en cette rencontre, puis 
qu'ils ne difent jamais qu’ils menent les 
Dames fe laver. Bien loin donc qu'A- 
nacreon ait cru pouvoir fe fervir d’un 
terme ἢ bas & ἢ degoutant, il prend 
foin au contraire d’infinuer que l’eau 
devient ‘plus pure après que fa Mai- 
trefle s’y eft baignée, qu’elle ne l’étoit 
auparavant. 

Je 
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Je me rctirai après ces paroles : Cli- 
mene qui y refta encor quelque tems 
après moi, me dit qu’en mon abfence 
ils poufferent leurs reflexions à la der- 
niere extravagance ; mais je les pañlerai 
fous filence, de peur d’ennuier le Lec- 
teur, qui n’eft déja peut-être que trop 
las de toutes leurs abfurditez. 

Quelque tems après, Anacreon, Cli- 
mene & moi fümes invitez d’aller à la 
Maifon de Campagne de Cleon. Com- 
me il faifoit fort chaud , le bon homme 
qui avoit fait mettre du vin au frais, & 

reparer des Couronnes, ordonna à fa 
fille d’avoir foin de nous faire rafraîchir. 
Cleïs fe montra fort zélée à executer les : 
ordres de fon pere. Mais Anacreon s’é- 
tant mis à lui en conter un peu plus 
vivement qu'à l'ordinaire , cette Bel- 
le fe defendit fi bien , que ce Poëte 
s'en plaignit agréablement par cette 
Chanion. 


na. XXI. 
ΕΙΣ EATT ON. 
Δότε pois δή], ᾧ γιωωαῖκες 9 
Βρομίᾳς σπᾶν dus” 


ΗΓ Ca 
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Ta καυμαϊ' À ἤδη 
Ileomdes ὠναφενάζω. 

Δότε δι᾽ ἀνθέων Cuers 

EnQavss οἵες πυκαίζω * 

Τὰ μέτωπο μὲ σικαίοιο - 
τὸ ἢ καῦμα F Ἑρωτων 

Κραδίη τίνι σκεπαζω ; 


ODE XXI. 


S vu R ΣῈ τ κα 


Je n'ai jamais fenti de fi fortes chaleurs. 

Que l'on m'aporte vire & du vin, & des fleurs. 

Flore me rafraichit ; Bacchus me défaltere ; 

L'un &.lautre à mes fens redonnent la vigueur : 
. Cloris feule toüjours fevere , 

Ne veut point que l'Amour foulage ma langueur. 


Après le repas on nous conduifit dans 
.- un petit Bois tout à fait agreable ; car 
outre le bel ombrage qu’on y trouvoit, . 
on y entendoit encor mille petits oi- 
feaux , dont le chant fe méloit au mur- 
mure d’une fontaine , dont les ondes 
étoient plus claires que le criftal. Cleïs 
aiant propofé à Climene une partie de 
fommeil , elles s’éclipferent toutes deux 

pour 
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pour fe retirer dans une petite Grotte 
pratiquée dans un endroit'toufu & éçar-. 
té: mais elles eurent beau fe cacher nous 
les cherchames fi bien que nous les trou- 
vâmes. Cleïs fe voiant découverte, 
pria inftamment Anacreon qu’il la laiffa 
un peu repofer ; mais elle n’en put rien 
obtenir , & fous pretexte que le fom- 
meil n’étoit pas fain après le repas, ce 
Poëte l’empêcha toûjours de dormir, & 
fit les vers fuivants avec une promtitude 
merveilleufe. | 


aA XXII. 
ΕΙΣ BA@TAAO N. 


Tlacg τίω oulw, Βαθυᾶε, 
Καάθισον. καλὸν τὸ δένδρον" 
᾿Α'παλᾶς ce) ὃ χαίτας | 
MañaxoTuTe κλαδίσκῳ, 
Παροὶ δι’ ἀυτῷ ἐρεϑί (4 
Tiny fésou mali. 

, 4 33. € = ! - 
τίς dv ἐν δρῶν παρελῦϑι 


? “ 
Καταγωγεον τοι δ τὸ 5 


᾿[Ἢ δ ODE 
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ODE XXII. 


DECcLARATION DÂMOUR- 


L'agreabke chant des Oifeaux ; _ 

Le charmant murmure des Eaux ; : 
Ces ombrages, ces Fleurs qu'agite un doux Zephire ; 
Tour forme en ce Valon un aimable féjour , 

Et le doux air qu'on ÿ refpire, 

Cloris, nous convie ἃ l’Ainour. 
Vos yeux portent fes traits , & pour eux je foupire. 
Âh! puifque nos deux cœurs brülent d'ün feu pareik, 
Suivons {es loix , & las des tranfports qu'il infpire, 

Nous nous livrerons au fommeil. 


Le refte de li Compagnie attirée par la 
voix d’Anacreon , nous étant veny join- 
dre, ce Poëte fut prié de repeter l’'Ode 
qu’il venoit de chanter : elle fut trouvée 
trés-jolie , tant par raport à la declara- 
tion d'amour qu’elle contenoit 9 que par 
raport à la peinture heureufe qu’elle fai- 
foit du petit Bocage, où nous étions. 
Cleon même en fut fi content qu’il pro- 
pofa à la Compagnie d’y fouper : 11 pro- 
pofition fut acceptée, ὃς le phifi: qu'on 
gouta dans ce reduit tout charmant, fit 
que l’on y pafña prelque toute la nuit. Le 
lendemain étant de retour à Saimos, Afro- 


difée 
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difée demanda à ce Poëte fi fa veine 
avoit été fterile pendant ces deux jours. 
Anacreon lui repartit que tant que fes 
vers auroient le honheur de lui plaire, 
fa Mufe ne cefleroit d’enfanter , après 
quoi 1] lui prefenta ces deux dernieres 
Odes qu’elle-trouva très-galantes inde- 
pendamment même .des circonftances 
&t de la fituation, où Anacreon fe trou- 
voit lors qu’il les compofa. Elle ne man- 
qua päs de les montrer à Polycrate, qui 
après avoir remis l’ordre dans fon Etat : 
commençoit à gouter plus que jamais 
les plaifirs & les douceurs de la paix : 
11 les trouva très-belles, & pour faire 
voir combien il en eftimoit l’Auteur', 
1] lui envoia dix talents tout à la fois. 
Anacrcon les reçut pour ne pas cha- 
griner ce Prince , mais 1] me temoig- 
na (ἢ particulier que Polycrate fe trom- 
poit fort , s’il croioit que de pareils pre- 
fents puffent augmenter le zele & l’a- 
mitié qu’il avoit pour fa perfonne. Il 
me dit de plus qu’il étoit très-embar- 
raffé de cette grofle fomme ; car que 
voulez-vous que j'en fafle, ajoûta-t-il, à 
moins que vous ne me faffiez le plaifir de 
l'accepter. Comme j'étois encor un peu 


Philofophe, & que je me yoiois aflez de 


7 . en 
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bien pour vivre agreablement , je le re- 
merciai ‘Montrez moi donc, pourfui- 
vit-il, l’emploi que j'en dois faire; Gar- 
dez-la, lui dis-je alors, pour.en faire des 
prefens à vos Maitrefles. Dieu -m’en 
preferve 5 S'écria-t-il; je n'ai garde de 
es mettre fur le pied d’aimer par inte- 
rêt, & de peur que cela n’arrivé, j'ai- 
me mieux renvoier cet argent à Poly- 
crate avec quelques vers qui lui feront 
voir qu’il m'’eft inutile, & même à char- 
ge, puis que j'ai de fa liberalité tout ce 
dont je puis avoir befoin. 

= Ce Poëte ne tarda guere à executer 
fon deffein , & voici l’Ode qu’il compo- 
fa pour ce fujet. 


on A. XXIITI. 
ΕΙΣ XPTZEON. 


Θ᾽ rAëT@* εἴγε χρυσῇ 
τὸ ὧν πορῆγε ϑνη]οῖς 
Ἑ᾿καρτέρεν ΦυλάτἼων » 
l'y ἂν Θανἕν ἐπελθη» 
Λάξη n xs παρέλθῃ. 
Εἰ δι᾽ ἐδὲ τὸ πρίοιοϑτω 
τὸ ζην ἔνεφι ϑνητοῖς 5 
| τὶ 


-μ΄ me = 
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τί à, μάτίω seva(o ; 

τί À NS προπέμπω; 

Θανέϊν À εἰ TETEUTU ; 

τί χρυσὺς ὠφελᾶ μὲ: 

E'uol γένοιγφ σπίνειν Ὁ 

Πιόντι À σῖνον ἡδιώ,, 

Εἰ μοῖς φίλοις cuväva " 

Εν δ᾽, ἐπαλαῖσι κοίταις 

τελεῖν τὸν Αἰ Φροδιτων, 


ODE XXII 


L'INuTILITE Des RICHESS:S. 


Si les Trelors δὲ la Richeffe 
Pouvoient garantir du trepas, ΝΣ 
Je louwteis la peine ou l'adreffe 

De quiconque en fait un amas. 

Moi même domptant ma parele, 

De tonte part j'en chercherois , 

Pour fléchir l'afreufe Décile, 

Dont on redoute tant les traits. 

Mais puis que tout Ὅν de la Grece 

Ne fauroit repoufler fes coups , 
Avec moi; Grand Prince , confefle 
Que les Avares font bien foux. 
Libre du fouci qui les preffe, 
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Content de moi-même & du fort ; 
D'un œil qu'éclaire la Sagefle , 
Tranquilement j'atends la mort, 
En l'atendant je ris fans cefle ; 

Je cherche à contenter mes fens ; 
Et je partage tout mon tems 
Eutre le Vin & ma Maïrelle. 


Polycrate n’admira pas moins cette Ode 
que le definterefflement de fon Auteur. 
Il redoubla fes ordres, afin qu’Anacreon 
ne manqua de rien ; & tous les honné- 
tes gens qui lurent cet Ouvrage, avouc- 
rent que pour detacher l’homme des.ri- 
chefles , 1] étoit encor plus perfuafif que 
les preceptes de Pythagore. 

Foffinonte ne laiffa pas de fe vouloir 
méler d’en corriger les derniers vers, en 
y fubitituant ceux-ci : 


Je veux boire €3 rire [ans ceffe 9 
Et ne quilier jamais le vin 
Que pour career ma Maïtrefe. 


Mais je laifle à penfer quel regal c’eft 
pour une Belle , qu’un Amant qui ne 
quitte le Vin que pour la carefler, ὃς 
qui vient poufler des fioquets, au lieu 

CS de 
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de foupirs : car c’eft ce que ce diicours 
donne à entendre ; & c’eft ce qu’Ana- 
creon a formellement diftingué , en di- 
fant qu’il partage fon tems entre Bacchus 
& l'Amour ; ce qui eft fort different. 

Piguenelle 9 qui pañloit pour un efprit 
fin & delicat, jaloux de la gloire qu’A- 
nacreon aqueroit tous les jours, fit un 
-T'raité fur la Poëfie , où en comparant 
les Modernes avec les Anciens, 1] s’éfor- 
Çoit de prouver que ces derniers étoient 
fort au deflous des autres. Il ofoit pre- 
ferer. Rignomare , Foflinonte, Eufrof- 
ne, à Homere, à Hefode | & à Sa- 
pho. 1] infinuoit auffi 0 mais adroite- 


- ment 9 qu’il avoit bien lui-même autant 


d’efprit qu’Anacreon , qu'il rangeoit dé- 
ja au nombre des Anciens, à caufe de 
fon grand âge. Pour cet effet il joignit 
à fon difcours quelques-uns de fes vers, 


afin que le Public en fit la diference, ἢ 
-vantoit particulierement cette petite 
Ode .. ee 


Si l'or prolongeoit la vie, 
Te n'aurois point d'autre envie 
Que d’amaffer bien de l'or. 
La Mort me rendant vifite 
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Te la renverrois bien vite 9 


En lui donnant mon trefor. 
Mais fi la Parque fevere 
Ne le permet pas ainfi 9 
L'Amour © la bonne Chere 
Partageront mon fouci. 


Quoi que cette Ode ne foit qu’une foi- 
ble copie de celle d’Anacreon, il faut ce- 
pendant avouer au’elle a plus de rondeur 
& de legereté que n’en ont les Ouvrages 
des autres Auteurs de Samos. Elle n'et 
pourtant pas exemte de defauts ; éar ou 
tre les termes vicieux qui s’y rencon- 
trent, c’eft un barbarifme que de dire 
que la bonne Chere partage le fouei. Elle 
peut bien le diffiper ou le faire oublier, 
mais je ne crois pas qu’elle puiffe jamais 
le partager. | | 
Ce même Piguenelle avoit fait autre- 
* fois un Livre, où il pretendoit prouver 
qu’il n’y avoit rien de furnaturel dans les 
Oracles, & que les plus fameux n’étoient 
qu’un effet de l’adreffe ou de 14 fourberie 
des Prêtres : 1] ofoit même avancer que 
les premiers hommes qui les avoient eu 
en veneration , étoient des gens fim- 
ples & trop credules. Mis il eft arrivé 
depuis 
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is peu qu’un favant Prêtre à ἢ bien 
té, & a fi bien fait voir les pernicieu- 
:onfequences de fon Livre, que de 
* de pafler pour impie on croit qu’il 

obligé de faire une retraétation. 
ci un petit Poëme que je compofai 
tte occafñon : 
grand Doëfeur , je croiois Piguenelle, 
rs que j'ouis dire par [a fequelle, 

Jen decouvrant la fourbe des Calchas, 
avoit mis les Oracles à bas, 
les traittoit de chofe naturelle. 
fme il difost que la Grece nouvelle 
ges avoit de credule cervelle. 
‘à prefent. je lui vois fur les bras 
Un grand Doëteur. | 
lui fait voir par raifon claire Κ᾽ belle 
d'au fens commun [on fyfféme eff rebelles 
d'il cite faux, qu'il err: à chaque pass, 
s’il tient difcours dignes d'un infidéllez 
2'il eff poli ; mais qu'enfin il n'eff pas 
Un grand Doëiteur. | 
iguenelle fut très-mortifié de voir fa. 


tation obfcurcie par les bons raifon- 
| nermneNs 
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nemens de fon Adverfaire. Anacren 
même me dit, qu’il n’y avoit pas un feu 
argument juite dans tout fon Livre, ἃ 
qu’il étoit plus facile de detruire entiere: 
ment la Religion que de prouver la fauf 
feté de fes Oracles. Ce Poëte ,; comme 
je lai déja dit, étoit tres-favant 9. maïs 
il n’avoit point cette faftueufe érudition, 
dont tant d'Ecrivans fe piquent. C'eit 
pour cela qu'il eftimoit fort peu Dacos, 
ὃς rioit fouvent des Commentaires longs 
ὃς embarraflez , dont il accabloit le tex- 
te des Auteurs qu’il pretendoit' éclair- 
cir. Ce Commentateur venoit de don- 
ner des Reflexions fur les Symboles de 
Pythagore , où il n’étoit pas moins ob- 
{cur que ce Philofophe même, quoi que 
tous Ὡς grands difcours ne roulaffent que 
fur la crainte de la mort, & fur ce qu'on 
doit devenir en l’autre vie. 
.. Un jour Anacreon fe trouvant à la 
Cour , lors que Polycrate ὃς Afrodifée 
parloient des livres obfcurs de Pythagore 
de fon Commentateur 9 il compola 
deux petites Odes, qui font autant de 
fincs raillerics contre la vaine oftenta- 


tion de la Morale des Philofophes. 





Ω A, 


BPÂNACREON. 189 


ΩΔ. XXEV. 
ΕΙΣ EATTON. 


Εἰ πειδὴ βροτὸς ἐτεχϑίω, 
Βιότε τρήξον ὁδοαῦειν : 

Χρόνον ἔγνων ὃν σωρῆλθον, 
ΟὟ δι᾽ ἔχω δραμεῖν ἐκ οἶδα, 
Μέϑετε μὲ αἱ Φροντίδες " 
Μηδὲν μοι À ὑμῖν ἔφω, 
Πρὶν ἐμὲ φθάση πὶ TAC) 
᾿Παίξω, γελάσω, χορδὕσω 
Μετὸ τῷ κωλξὲ Avous. 


ODE XXI V. 


Ls DzasTin 


ς fuis né pour mourir; c'eft un arrêt du fore 
De mes jours écoulez je fçai quel eft le nombre: 
Et l'avenir cache dans l'ombre 
L'heure qui doit marquer ma mort. 
Mais fans fonder la Deftinée 
Par de trop curieux defirs, 
Avant cette trifte journée 
Je ue fonge qu'à mes plaifirs. 


L’Ode 
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L’Ode fuivante montre encore plus 
precifément l’inutilité des grands raifon- 
nemens que font les Philofophes pour 
s’étourdir contre la neceflité de mourir. 
Anacreon croit que le meilleur moien 
d’aprendre à ne point craindre Ha mort, 
eft de fe familiarifer avec elle 9 & ÿe me 
fouviens qu’il avoit coutume de dire que 
l’homme devoit fortir de la vie comme 
d’un feftin, c’eft-à-dire , avec joie, & 
en remerciant fon hôte; & qu’à l'égard 
de ce que l’on devenoit après la mort, 
sl falloit s’en raporter entierement à l’Au- 
teur de la Nature. 


2ΩΔ, XXV. 
ΕΙΣ EATTON. 

O'ruy πίνω τὸν οἶνον», | 

Εὐδεσιν αἱ μέρχμναι" 

τί μοι πόνων, τί μόχϑων, 
Τί μοι μέλει μεραμνῶν ; 

Θανεῖν με δέϊ κῴκοντου" 

Τί 3 + βίον λωνώμαε ; 

Πίωμβν ἂν ἢ ΟἾΟΥ͂ 9 

Tov τῷ καλῇ Ανυαΐκ" 

Σιὼ τῷ 3. πίνειν ἡμᾶς 

Evdsar αἱ μέραμναι, 

ODE 
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ODE XX V. 


SuRrR LA MoRT. 


Büvons. eft-il un plus doux fort ? 
Contre les accidents le vin nous fortifié, 
Bien mieux que la Philofophie. 
À quoi bon tant de foins pour prevenir la mort 2 
Je fçai que tôt ou tard nous deviendrons & proie ; 
Mais puis qu’il nous faut tous finir, 
Paflons le prefent avec joie , 
Et ne craignons point l'avenir. 


Ces deux petites Odes fi fimples & fi 
naturelles firent un vrai plaifir à toute la 
Cour , & elles fe repandirent fi fort en 
peu de tems, que les Enfans même les 
chantoient ; ce qui caufoit beaucoup de 
joie à Anacreon, d’autant qu’il jugeoit 
de la bonté de fes Ouvrages par Ia faci- 
lité qu’on avoit à les aprendre.: 

À quelque tems de là, le jeune Me- 
pifte, un des plus agreables débauchés 
de Samos, aiant invité Anacreon à man- 
ger chez lui, ce Poëte.y trouva tant d’a- 
grement que pour lui complaire il com- 

ofa des vers à la louange des Beuveurs 
qu’il éleva au deflus des Éuerriers, parce 
qu'il favoit que Mepifte s’étoit Fire du 
| - er vi- 
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fervice dès la premiere Campagne ἈΚ 
fe donner entierement à fes plaifirs. 


na. XXVL 


EIZ EATTON. 


O'rur ὁ Baxy@” ἐσέλϑη» 
Evdsay αἱ μέραμναε. 

Δοκῶν d\ ἔχειν τὼ Κροίσς 
Θέλω καλὼς dede. 
Κιοσοξεφὴς À κεῖμαι» 

Πατώ σι’ ἅπαντα Suu- 
Οἷσλιζ» ἐγὼ ἢ πίνω" 

Φέρε μοι κύπεῆλον, ὦ Ta. 
Μεθυοντῶ JS μὲ x49ç 
Πολὺ κρέϊοσον » ἡ ϑονόντοω. ᾿ 


ODE ΧΧΥΙ. 


SUR LES BEUYEUR 9ς. 


Lors que j'ai le Verre à la main, 
Je chante & ne fonge qu'à rire, 
Je m'imagine avoir l'Empire, 

Et les Trefors d'un Souverain ; 
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Qu'un autre aille donc ἃ la Guerre, 
Et fur le Champ de Mars qu'il fihifle fon fert! 
l'our moi, je cours au vin ; garçon vite, un grand Verre! 
Que fi par un aimable éfort 
Bacchus me jette aufli par Terre, . 
Du moins l'on n'en meurt pas, & chacun eft d'accord, 
Qu'il vaut mieux être Ivre que Mort. 


Megifte fut fi éontent de l’Efprit ὃς 
des belles maniéres de ce Poëte, quil ne 
pouvoit plus s’en pañler : aufli ne faïfoit- 
il aucune partie agréable qu’il ne le pria 
d’en être ; mais un des Conviez dans la 
chaleur de la debauche äiant caufé quel- 
que defordre.par des difcours & des 
actions un peu trop libres auprès d’une 
Dame ; Anacreon qui haïfloit les Ivro- 
gnes, quoi qu’il aimât le vin, refolut 
de ne plus aller manger chez Mesifte. Il 
n’y feroit effeétivement point retourné, 
fi ce jeune homme ne lui eut promis de 
choifir mieux fes Convives une autrefois. 
Anacreon fe ἰδ fléchir ; mais pour lui 
faire voir combien il étoit ennemi de la 
Crapule & des éfets dangereux qu’elle 
peut produire, 1] ouvrit par cette Chan- 
[on le premier repas où il fut invité. 
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04. XXVIL 
EIZ AIONTEON. 


TS Διὸς ὁ παῖς à Bax4G”, 
Ολυσίῴρων Αὐαεῷ"» 
ΟἿταν Poires ἐς duds 
Ἐσίλϑη μεθυδωτας» 
Abdou μὲ χαορόθειν. 
Eye ὃ καί τι τερπνὸν. 
O‘ τᾶς μέθας ἐρφςάς" 

᾿ Μετὰ κρότων, MT ὠδᾶς. 
τίρπᾷ μὲ x ΑἸ Φροδίτο ν 
Καὶ πάλιν ϑέλω χορόδειν. 


ODE ΧΧΥΙΙ. 
SUR LE VI. 


Quand par le doux Jus de la treille 
Mon efprit s'échaufe, & s’éveille ; 
J'aime les bons mots , & les vers; 
Et près de ma belle Maïtrefle, 
J'exprime par d'amoureux airs 

' Des fentimens pleins de tendrefle. 
Loin de bannir la politeffe ᾽ 
Elle regle tous mes defirs ; 
Et jamais troublé par l'ivrefle , 
Je ne rougis de mes plaifirs. 
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I! ne fe contenta pas d’avoir temoigné 
fon fentiment en vers, 1] s’exprima en- 
core très-fortement en profe fur cet arti- 
cle; ἢ bien que depuis ce tems-là on en- 
tendit rarement dire qu'il fe fut paflé 
quelque defordre en fa prefence. T'out 
ce qu’il y avoit d’honnèêtes gens, étoient 
charmés de la politeffe & de l’agréable 
varicté qu’il repandoit dans fes Chanfons, 
& il ne fe faifoit guere de bon repas où 
elles ne fuflent chantées. La feule Eu- 
frofine & fes partifans jaloux de k beau- 
té dé fes Odes, tachoient de les avilir en 
les traduifant dans d’autres dialeétes avec 
des termes bas & des expreflions les plus 
triviales ; témoin celle-ci où Eufrofine 
le faifoit parler de la forte. 

Lors que Bacchus qui delaffe agréable- 
ment l'efprit en difipant agréablement nos 
inquietudes  s’eff une fois emparé de mon 
cœur 9 il m'enfeigne à danfer. 6. prends 
le plus grand plaifir du monde à me voir 
Îvre , le bruit des pots, les chanfons €Ÿ. 
la belle Venus me divertiffent | €9 je vou- 
drois toujours danfer. Quoi que cet ar- 
tifice fut grofier, cependant ceux qui 
n’aprofondifloient pas les chofes, pre- 
noient Anacreon pour un veritable Ivro- 
gne, jufque là même que les Statuaires & 

ΝΕ 12 ἝΝ 
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τ Pentires le repreicntoient prefque 
::cjours ious k figure d'un homme Ivre: 
2 ea co de ème au fujet de l'amour; 
CA CCS proteins beaux Efprits defigu- 
roient ἃ #oet iés Oles galantes ,en y mé- 
za es icmimens obicénes, que l’on 
met en probléme, favoir , fi Ana- 
ca «τοῖς pus Ivrogne qu Impudi- 
cx. ἢ ἐπ vrai que ces ciicours n'étoient 
σα à houckhedes Sots; mais commeles 
δος τς ED gran sombre, cela ne laiffa 
τὸ ὡς ΤΌΣΕΣ coup ἃ la reputation de ce 
TES Poëze > qui etoit trés-moderé 9 ὃς 
cu mere: mueux le nom de Sage que 
es Prlxonkes mères : mus il {era tou- 
sur ICE e de abuier ceux qui ne 
LE: ὦ: RACTECR que iur les {entimens 
τὸς dès Essemis lui éonnent, s'imagi- 
Tin: qu'h etcit un Debauché des pius 
cures. Pour continuer l'Hiftoire es 
Βοος qu'il compofi €ans Samos, le 
ΤΣ ΟΣ ΩΣ fiura que ce Poëte entroit tous 
iSS jours s pius avant Gains les bonnes gra- 
ces de Poiverte. Ce Prince l'apeloit 
ron feulement à tous fes divertiflemens, 
mais méme l'admettoit dans tous fes Con- 
iciis ; tant 1] lui reconnoifloit un gout 
ceucat pour les plaifirs, & un fige dif- 


ent dans les aïaires. Un jour 
# ν᾽ Atro- 
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Afrodifée l’aiant entretenu long tems fur 
le chapitre de fes Maitreffes 9 le pria de 
vouloir faire le portrait de celle qu'il 
croioit la plus belle, & qu’il avoit le plus 
aimé. 

Anacreon ne pouvant rien lui refufer;, 
fit effectivement ce portrait ; mais par 
galanterie il le tourna de telle maniere 
qu’Afrodifée n'eut pas de peine à s’y re-. 
connoître ; aufh lui fit elle prefent du 
fien, qui étoit en mignature , & garni 
d’autant de Diamans qu’il y avoit de vers 
dans l’Ouvrage d’Anacreon. ’ 


oA. XXVIIT. 
ΕΙΣ ΤῊΝ EATTOT ETAIPAN. 


AY ζωλρίφων AONSE » 
Tegoe ζωγφάφων ὥρισε, 
P'odins κοίρφινη τέχφης" 
Αἰπεδῦσαν, εἷς ἂν εἰπῶ» 
Γρφίφε τὴν ἐμίω ἑταέρην. 
Γράφε μοι τρίχας ποπρῶτον 
Αἰ παλάς TE À μελαίνας " 
Οἱ À κηρὸς dv una, 
Γράφε " μύρα πνεώσας, | 
1. ᾿ Lei 
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Γράφε δι ἐξ ὅλης muperxs, 
Ὑπὸ περφυρφισι χαίταις » 
Εἰ λεῴαντινον μέτωπον. 

T2 μετόφρυον ἢ μή μοι 
Asaxonle , pars μίσ)ε" 
Eyére δ᾽.» ὅπως ἐκείνη » 
To λεληθότως ouvoPeuv. 
BAcQapur ἴτωνυ μελαινίω" 
To 8. βλέμμα vus ὦληϑως 
Α᾽ πὸ. τῇ συρὸς. ποίησον" 
Αἷμα γλαυκὸν» εἷς Αἰ βήνης, 
A'ua δι᾽ VLC » ὃς Κυθήρης. 
Γράφε frs, αὶ παρειὰς » 
Ῥόδα τῷ γάλακτι μίξας. 
Γράφε XAAG οἷα Πειϑὲς, 
Προκωλόμενον Φίλημω. 
Τρυφερᾷ σ᾽, ἔσω yves; 
Περά Λυγδίνω τέαχήλω Α 
Χάρατες πέτοιντο πῶσαι. 
Στόλισον τὸ λοιπὸν αὐτίω 
Ὑ ποσορφύροισι πέαλοις. 
Διωφαίνετω 7 (ὡρκῶν 


Οἰλίγον, τὸ σῶμ᾽ ἐλέγχον. 


a - Αἰ πέχει" 


DANACREO N. 
A'réya " βλέπω γὴὺ durlw. 
Taxe κηρὲ "ἡ λαλήσεις. 


ODE XXVIII. 


PORTRAIT D'UNE BELLE. 


Savant Peintre, pren ton pinceau , 

Et fai de ma belle Maïrrefle , 

Un portrait fi noble & fi beau, 

Qu'il enchante toute la Grece. 

Que fi tu ne te fouviens pas 

Des atraits qui brillent en elle, 

J'en vais faire un recit fidelle , 

D'après lequel tu la peindras. 

D'abord 1] faut que tu commences 

Par nous faire voir fes cheveux, 

Keprefente les, fi tu peux, . 

Parfumés de douces eflences ? 

Fai que mollement fur fon dos 

Ils defcendent à longue fuite , 

Et pour les exprimer , imite. 

La vague ondoiante des flots. 

Sous fes cheveux de couleur noire , 

Pein fon front plus blanc que l'ivoire. 

Ainfi que deux freres jumeaux, 

Qu'en tout fes fourcils foient égaux : 
L'4 
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. Laiffe entre eux un petit efpace , 
Et fai que de brun colorez 5 
Tous deux fe courbent avec grace : 
Ni trop joints, ni trop féparez. : 
Tels que dans Pallas on les vante, 

΄ Keprefente nous fes yeux bleux ; 
Que pleins d'une flame brillante 
Ils foient vifs autant qu'amoureux. 
Donne à fon teint l'éclat des rofes 
Sous un brillant foleil éclofes , 
Et pour rendre fon nez parfait, 
Qu'il foit fin & d’un blanc de lait. 
Sur (Δ levre perfuafive | 
Répan une couleur fi vive 
Que chacun fe fente embrafer 
D'un promt defir de la baifer. 
Pein fon menton, d'où nait fans cefle 
La grace & la delicatefle , 
Et fon beau col, dont l'agrément 
Redouble à chaque mouvement. 
Que de pourpre elle foit vétuë , 
Mais laifle à πῇ certains apas » 
Et fai qu'on juge par leur vuë 
Des beautez que l'on ne voit pas. 
C'eft aflez ; ma joie eft extrême, 
On ne peut mieux lui reflembler : 
Mais que dis-je! c'eft elle-même. 
Ecoutons ! elle va parler. 
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Ce Portrait, qui eft veritablement un 
chef-d'œuvre, excita fi fort la jatou- 
fie des beaux Ffprits de Samos, non feu- 
lement par raport à l’eftime que toute la 
Cour en fit, qu’à caufe du beau prefent . 
que l’Auteur reçut , qu’ils refolurent de 
le critiquer ouvertement. 
S’étant affemblés pour cet effet, ils joi- 
- gnirent leurs reflections 9 & les publie- 
rent fous le titre de Remarques. Eu- 
frofine commença par le traduire en pro- 
fe pour lui faire perdre une partie de fa 
beauté. Rignomare pretendit qu’Ana- 
creon en parlant du front de fa Maïîtreffe 
auroit dü dire au Peintre : 


Accompagnez fa chevelure noire | 
D'un front plus blanc, plus poli que l’ivoire. 


Ainfi, felon ce beau Genie, ce ne font. 
plus les cheveux qui accompagnent le: 
front , mais c’eft le front qui doit ac- 
compagner les cheveux 9. & fur ce picd- 
là on pourra dire deformais que le vifage 
accompagne un beau nez , ou qu’un ta- 
bleau acompagne une bordure. 1] fou- 
tenoit de plus que ce Poëte devoit ainfi 
reprefenter le nez de fa Belle : 


Qu'elle ait le nez d'un blanc de lait épais. 
ις Nos 
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Mais je ne fai fi les Dames de bon gout 
s’accomoderoient d’un tel coloris x: car 
bien loin queda peau du nez doive être 
d’un blanc d& lait épais, il faut au con- 
traire qu’elle foit d’un blanc de lait-très 
clair, & cela par une raifon anatomi- 
que ; car la peau de cette partie ne cou- 
vrant que du cartilage 9: eft pus trans- 
parente que celle qui couvre des chairs, 
ce qui eft caufe que le nez eft fi fujetà 
rougir. " 

Litomacros peu fatisfait de la maniére 
dont Anacreon avoit exprimé les graces 
du menton & de la gorge de fa Maitref- 
fe, donna les vers fuivans comme un mo- 
déle d’une plus belle defcription : 


Fai que fous fon menton , fiége de la mol- 
ke 5 
Où brille l'agrément © Ta délicateffe 9 
Et qu'autour. de fon col plus blanc ES mieux 
. formé 
Que ne leff de Paros le marbre renommé, 
Toutes les graces raffemblées 
Voltigent de bonheur comblées. 
Voici comme il pretendoit que fes yeux 


fuffent dépeints : 
Pour 
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Pour fes yeux 5 que ce foit vraiment 
Un amas confumant de feux 4 de lumieres, 
Qu'ils foient tout à la fois bleux, doux, © 

languiffants 9 | 
Et fins, vifs, humides € perçants 
Tel que dans Venus Mars les aime. 


Foffinonte décrivoit ainf les atraits de 
fa belle bouche. , | 


… Que le feu du corail de [es levres charmantes 
Des plus indiferens atirent les foubaits. 


Je ne m’étendrai pas davantage fur ces 
Correétions ou Remarques, pleines de ga- 
limatias : auffi bien les Curieux n’ont qu’à 
confulter les livres de ces Auteurs; ils y 
trouveront amplement dequoi fe fatis- 
faire. 1] eft tems de pañler au beau Por- 
trait de Batyle, qu’Anacreon compofa 

cu de tems après pour faire plaifir à 
Polycrate, qui avoit choifi ce beau Gar- 
çon pour fervir de modéle à une Statuë 
d’Apollon , qu’il avoit’ deflein de faire 
mettre dans le magnifique Temple de 
la Déefle de Samos. ᾿ 
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2Δ. XXIX. 
ΕΙΣ BA@GTAAON. 


Τράφε μοι BaSuRor ἕτω, 
Τὸν ἕταιβον» ὡς διδάσκω, 
᾿Αιπτοροὶς κόρυϑίς + ποίησον 5 
τὸ μὰ ἔνδοϑεν μελαίνας, 
Ta δ) εἷς ἄκρον. ἡλιώσοις - 
Ἑλικῶς dl’ ἐλόύϑερες μοι 
+ Τλοκάμων, male cuvlass 
Αἴφες ὡς θέλεσι x y, 
Α'παλὸν ὃ κοὴ δροσώδες 
Στεφέτω μέτωπον ὸ Φρὺς » , 
Κυωνωτέρη δρακόν]ων. 
Μιέλαν ὄμμω γοργὸν ἔξω ν 
Κεκεῤφισμᾶμον γαλήνη 
To μὴ ἐξ A'pn@° ἕλκον ; 
τὸ ἣ τῆς καλῆς Κυθήρης “ 
ἴγα τις πὸ μὴν φοβῆται. 
Τὸ 4), ἐπ᾽ ἐλπίδι ' κρεμᾷται. 
Ῥδίνίω δι’ ὁποῖω μῆλον. 
Xvoilw id παρειΐώ. 
ἙἘ᾿ρύθημῶ εἷς ὧν Αἰδῶς 
| | Auva 
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Auaca βιωλέϊν ποίησον. 
τὸ ὃ XAAG” ἐκ ἔτ᾽ οἶδα 
Τίνι μοι τθόπῳ ποιήσεις. 
Αἰ πολὺν» γέμον τε Ilabss. 
Ἰὸ 8. mur, ὃ κηρὸς αὐτὸς 
Σ᾿ χέτω λωλῶν σιωπῇ. 
Μέγα ὃ πούσωπον ἔφως 
τὸ δι δ᾽ δωνιδ» παρῆλθον » 
E'ArQarnr@ τράχηλφ". 
ἹΜετυμάζιον ἢ ποίᾳ 5 
Διδύμας τε fes EeUë 5 
Ππολυδουκέφ’ ὃ μηρες, 
Διονυσίῳ ὃ) νηδύν. ᾿ 
Αἰ παλῶν δι᾽ ὕπερθε μηρῶν à L 
Μηρῶν. πὶ πῦρ ἐχόντων 
Αἰ Φελῆ mines αἰδῶ. 
Παφίΐω φέλεσαν ἤδη" 
Φθονερίω ἔχεις 3 τίχνίω. 
On μὴ Tu νῶτος δέιξαι 5 
Διυΐασαι" mi d\ lo ἐμείνω. 
Τί μὲ δὲ ms διδώσκειν ; 
Λαΐδε μιοϑὺν ὅοσον δἴπης. 
Τὸν A'mhure ὃ. TE 


17 ᾿καϑελῷν 
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Καθελὼν ποίᾳ Βαϑυλλον, 
Ην δι᾽ ἐς 'Σαϊμον m7 ἐλθης 9 
Γρφίφε Φοῖθον ὡκ Βαθυύλν. 


ODE XXIX. 


PORTRAIT ὯΞ8 BATYLS. 


O toi, qui d'une main habile 

Veux faite un portrait LA Batyle , 

Pour dignement t'en aquiter, 

Peintre , tu n'as qu'à m'écouter ἢ 
D'abord fai que (8 chevelure 

Sox d'un noir luifant dans le fond , 

Et que flottant à l'avanture , 

Le bout tire un peu fur le blond. 

Sous fes fourcils d'un noir d'ébene ἡ 

Pein fes beaux yeux, dont les regards 

“Nous laiflent difcrner à peine, | 

S'ils font de Venus ou de Mars. 

Que fur l’une & fur. l’autre joué 

Un petit poil folet fe jou, 

Et fai qu'une aimable pudeur | 

S'y trouve jointe à la candeur. 

A l'égard de fa bouche aimable, 

Moi même je ne trouve pas 

Un terme qui foi convemble, 

Pour ven exprimer les apas. 

Comme 
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Comme de fa noble éloquence 
Tu ne peux peindre les douceurs, 
Fai que même par fon filence 
Elle touche & gagne les cœurs. 
Pour fon col, pein d'après Nature 
Le col du Mignon de Venus. 
Denne lui les mains de Mercure, 
Et leftomac du beau Bacchus. 
Fai qu’à fon air on reconnoiffe , 
Qu'enflamé depuis peu de jours 
Un defir inconnu le prefle, 
Effet des premiéres amours. 
Je perdrois le tems en paroles , 
Si j'exigeois de ton pinceau 
Qu'il reprefentät fes épaules, 
Ce n'eft pourtant pas le moins bean. - 
Mais puis qu'il ne t’eft pas poflible 
De rendre leur beauté vifible , 
Pour finir ce raré portrait, 
Donne à fes piés le dernier trait. 
C'eft aflez ; un fi bel ouvrage 
Ne fauroit jamais fe paier. 
᾿ Voilà Batyle tout entier ; 
Tel eft fon port & fon vifage. 
- Porte le au Temple de Junon; 


* Car alors ils fcra facile 


De prendre Apollon pour Batyle, 
Ou Batyle pour Apollün. ΝΕ 
Nos 
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Nos Critiques ne manquérent pas d’en 
agir envers ce Portrait comme. ils en 
avoient υἱέ à l'égard de l’autre. Lito- 
macros fur tout fe fignala par un gali- 
matias des plus étranges; car voici com- 
mc il pretendoit qu’Anacreon devoit in- 
finuer que Batyle ne faifoit encore que 
fentir les premiéres ardeurs de l’amour. 


Donne lui l'effomac ES les mains de Mer- 
cure 9 “ 
Les cuiffes de Pollux, le ventre de Bacchus. . 
Pein au deffus de [es cuiffes charmantes, 
De fes cuiffes de feu | de fes cuiffes bru- 
lantes 9 
Un prefent de l'Amour, ouvrage des Plaifirs. 


Je laiffe au Lecteur à debrouiller l’idée 
ob{cêne que ces paroles portent à l’ima- 
gination, quoi qu’à dire la verité, ces 
vers foient plutôt un amas confus de 
termes mal affortis qu’un difcours intel- 
ligible. 

Eufrofine traduifit aufi cette Ode en 
profe | & la fema de quantité d'étoiles, 
voulant infinuer par là que ce Portrait 
contenoit des cholfes fi contraires à la pu- 

deur, 
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deur , qu’elle n’ofoit y goucher ; ce qui 
fut caufe que bien des gens crurent que 
cet Ouvrage étoit une preuve convain- 
cante du feu dont Anacreon bruloit 
pour Batyle, & publierent que ce Poëte 
n'étoit jamais fi éloquent que lors qu’il 
compofoit fur cette matiere. Ils repan- 
dirent fi fort cette calomnie 9 que Poly- 
crate eut quelque’ foupçon qu'il étoit 
coupable du crime dont on l’accufoit, 
jufques là même que par jaloufie il fit 
couper les cheveux ἃ cet aimable gar- 
. çon. Mais je jure par les Dieux Immor- 
tels, qu’Anacrcon n’aimoit ce jeune 
homme que d’un amour très-chafte. 
Auf le Prince ne fut pas long tems fans 
reconnoître qu’il avoit eu tort de croire 
fes Accufateurs. : 69 ‘ -- 

Pour ce qui eft d’Anacreon, 1} fe mo- 
qua de leur Cälomnie , & feignant que 
Batyle par depit ou par parefle s’étoit 
fait couper les cheveux , il lui adreffa les 
vers fuivans : | 


᾿Αἰ πεκειρϑὶς δ ἀπαλῆς 
Κόμης «ἄμωμον ἀνθ. 
Θρηϊκίίω org χαίτίῳ. " 
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O trop coupallle que vous étes! 
Pourquoi , de fureur tranfporté , 
Priver la plus belle des- têtes 
De tout l'éclat de fa beauté ? 
Quoi ? cette noble chevelure » 
(ες ornement fi pretieux ; 

Ce beau prefent de la Nature ; 
Ne # δίς. . + . + … + 


Après que Batyle eut été mis hors de 
Page 5 Smerdias prit la premiere. place, 
& l’on donna celle de Smerdias au jeune 
Cleobule, qui à peine touchoit à fa: 
dixiéme année; mais qui doùé d’une.ex- 
tréme beauté, avoit outre cela l’efprit 
bien au deflus de fon äge. Afrodifée 
l’aimoit comme s’il eut été fon propre 
fils, & de fon côté cet aimable Enfant 
ne manquoit pas de repondre à cette 
amitié par de continuelles carefles. Un 
jour que pour divertir la Princefle de 
Samos, on jouoit au Jeu des Prifonniers, 
il arriva que Cleobule étant pris, il fut 
configné entre les mains d’Afrodifée, qui 
cn badinant lui lia les mains avec un tiflu 
de fleurs. Ceux du parti contraire vou- 
lant ravoir leur prifonnier, deputerent la 
Princeffe pour le racheter ; ms lors qu’a- 

près 

# Le Manufcrit ἐξ ici fort defedueux. 
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près avoir paié fa rançon elle voulut 
emmener Cleobule , cet aimable enfant 
embraffant Afrodifée,  temoigna qu’il ne 
vouloit point la quitter. Anacreon qui 
fe trouva prefent à ce Jeu, ne voulant 
pas perdre l’occafion de vanter la prefe- 
rence que Cleobule avoit temoignée en 
faveur d’Afrodifée, fit un petit Poëme, 
où il montre ingenieufement que l’efprit 
., & la beauté joints enfemble font des 
. liens plus forts que ceux du fang même. 


ΩΔ. XX X. 
ΕΙΣ EPOTA 


Ai Méca τὸν EpuTe, 

Δήσεισκε φεφάνϑισι » 

To Kame παρέδωκαν, 

Καὶ νῦν καὶ Κυθέρειω 

Znré Avtéa Qépson | " 
Αὐσκοθαι δ Εῥωτας | 
Κἀν λύσῃ δὲ τις dun, 

Οὐυκ ἔξεισι, eva 3.) 

Δελεύειν δεδίδωκται. 
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ODE XXX. 
L'Amour CAPTIF. 


Un jour , les neuf favantes Sœurs 
Par une aimable tirannie, 
Après avoir lié l'Amour avee des fl 
Le donnerent en garde à la belle U 
Venus pour racheter fon fils 
De fa rançon οἷς le prix: 
Mais s'étant fait une habitude 
De fa douce captivité, 
Il prefere la fervirude 
Aux charmes de la liberté. 


Afrodifée gouta fi bien cette loi 
trouva ce jet fi agréable, qu’ 
peindre dans fon cabinet. On 
les neuf Mufes avec des Grace 
mes à leur talent. Les unes οἱ 
des fleurs, les autres compof 
guirlandes, pendant que plufie 
tr'elles s’éforçoient de lier 
Amour : Venus paroifloit fur 
dans le lointain, & fe hätoit p 
delivrer fon fils. 
Lorfqu’Anacreon me montra 
Ouvrage, Je fuis bien de vo 
ment, lui dis-je : je ne trouve 
plus forts charmes que ceux de. 
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é la beauté joints enfemble. Ce n’eft 
as que l’une de ces deux chofes ne plai- 
- beaucoup feparément ; mais la queition 
ft de favoir , laquelle des deux l’empor- 
6. Iln'y 4 pas de doute que ce ne foit 
‘efprit, me repondit-il; car il ne fe 
afie point fi promtement que la Beauté. 
\ufli voit-on des femmes laides, mais 
pirituelles , conferver long tems leurs 
\mans, au lieu que de belles Idoles de- 
routent bientôt ceux que leurs charmes 
voient feduits. Rien n’eft plus vrai, 
epris-je, ὃς Clerice en eft un bel exem- 
le; car quoique la petite verole l'ait ex- 
rémement defigurée , elle fait fi bien 
e compofer & fe donner un air.doux ὃς 
nodefte, qu’elle ἃ plus d’Amants qu’elle 
ven veut. J'ai tâché de mettre fon ca- 
actere dans une Epigrame: 


Clerice d'atraits depourvuë , ᾿ 
Ne pouvant donner dans la vuë, 
Chazsrine d'être [ans Amant, 
Contrefait la modefte, 3 vit auflerement. 
Elle fait par cet artifice 
Se faire rechercher comme un fruit defendu, 
Et tâche d'arriver au vice 
Par le chemin de la vertu. 


La 
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La penfée eft plaifante, me dit 
mais vous tes trop mordant. Je ne v 
confeille pas de donner ces vers co 
étant de votre crû ; autrement ce 
le moien de vous fermer le cœur de tom 
tes les femmes qui ne haïflent rien tast 
ue ceux, qu’elles croient capables de 
decouvrir leurs defauts. Si ce n’eft qu 
cela, repris-je, je ne dois pas être fire; 
fervé ; car je ne fuis pas homme à faire. 
beaucoup d’attachemens. D'ailleurs mat 
gré mes railleries fur les femmes , ils’en 
trouvera toujours quelqu’une affez fin- 
cere pour en rire & aflez bonne 
m'aimer. Telle eft l’agréable Philyre. 
Vous étes heureux 9 répartit Anacreon; 
car fi celle-là vous eut manqué, je ne 
crois pas que vous en eufliez trouvé une 
pareille. Nous en étions là-deflus, lorf- 
qu'un domeftique de Megifte le vint 
prier de la part de fon Maître à un 
grand fouper. Vous m'y accompagne- 
rez, me dit aufhtôt ce Poëte ; je me 
fens en humeur de me divertir ; on ne 
vous prefléra point, & vous ne boirez 
qu’autant que vous le voudrez. Α ce 
prix-là 9 repondis-je, j'accepte la pro- 
pofition ; mais je crains fort que votre 
exemple ne m'entraine un peu loin. 
Nous 
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Nous étant rendu chez Megifte, la 
Compagnie qui nous attendoit avec im- 
patience, nous reçut avec de grandes 
démonftrations de joie. Elle étoit com- 
pofée de tout ce qu’il y avoit de plus 
agréables Büveurs de Samos, qui ne 
pouvoient plus deformais fe pafler d’A- 
nacreon. Ce Poëte les charma à fon or- 
dinaire , & comme le vin fe trouva ex- 
cellent, après avoir preludé par deux ou 
trois coups, 1] temoigna en vouloir boire 
une fi grande quantité, que ceux qui ne 
le connoifloient pas encore , prierent 
Megifte d'empêcher qu’il ne s’ennivra : 
mais Anacreon volant qu’ils avoient pris 
l'alarme, leur chanta l’Ode fuivante. 


oA, XXXL 
ΕΙΣ EATTON. . 


A'pês με» τες ϑεές, σοὶ, « 
Πιεῖν, Mmév ἀμυς " 
Θέλω», ϑέλω μανίῶκε. 
Eaœiver Α᾽λκμαίων ΤῈ 
Χ᾽ 4 λευκόπες ΟἿ ρέσης » 

à r 
Ἰᾶς μητερὰς κτανόντες. 
Ε᾽ γὼ ἣ μηδένα κτοὶρ» 

Πιὼν 
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Πιων δ᾽ ἐευϑρὲν οἷνον » 
Θέλω; 3έλω paru. 
E parts H'egxAñs πρὶν» 
Ares κλονων Qapérelw, 
Καὶ «ἔξον Τ᾿ ίτειον. 
E aires πρὶν Αἴαεν 
Mer αἰστιδΘ' κοφδαίνων 
Τὴν Ἐκτ:» 9: μάχαιρφιν" 
Eys δι᾿ ἔχων κυπελλόν, ᾿ 
Καὶ ςέωμαι τῶτο χαΐταις, 
Ο᾽ν τέξον, καὶ μάχαιρφν 
Θέλω» ϑελω μανῆναι. 


ODE XXXI. 


Fureur BACHIQUE. 


Laffez moi, chers Camarades, 
La:lez moi boire à razades ; 
Veriez du vin! n'aiez peur 
Que iur les traces d'Orefte, 
Par quelque cnme funefte 

Je fignale ma. fureur. 

Je n'irai point, comme Alcide, 
Fougueux & privé de fens, 
Percer d'un trait homicide 

Ma femme ni mes enfans, 
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Ne craiwnez point qu'en furie 
Ainfi qu’Ajax inhumain ; 
Pour attenter fur ma vie 
D'un glaive j'arme ma main. ὦ 
N'amendez rien de barbare 
Du Dieu, qui de moi s'empare : 
Le feul danger que je voi,  . 
C'eft qu'armé de mon grand Verre, 
Je’ vous mettrai tous par terre > 
Si vous buvez comme moi. 


T'ous les Conviez furent tellement exci- 
tez par ce defi, qu’ils fe mirent à boire à 
l’envi les uns des autres, & la chofe alla 
fi loin que fi Megifte n’eut propolé de fe 
rctirer, ce qu’Anacreon avoit dit dans 
fa Chanfon, feroit arrivé infailliblement. 
Cette efpece de fureur Bachique fut trou- 
νές fi belle, qu'on la chanta long tems à 
la Cour & à la Ville. [Les beaux Efprits 
de Samos en voulurent faire de fembla- 
bles ; mais ils remplirent les leurs d’ex- 
preflions fi peu naturelles & fi outrées, 
qu’on les auroit plutôt pris pour des 
conjurations magiques que pour des 
Chanfons à boire. On en jugera par cel- 
le de Foffinonte, dont voici un frag- 
ment: 


K Te 
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Te me laifle emporter à ma douce fureur : 
Jadis Hercule dans la fienne 

Couroit Thebes l'arc à la main : 

Fadis fur la Rive Troienne 

Ajax j furieux 9 inbumain , 

Erroit | d'Heëtor tenant l'épée 9 

Dans le vil ang des bœufs trempée. 





Ce fut dans.ce Repas, que, tout novice 
que j'étois en poëfie, je ne laiffai pas de 
faire une Chanfon qu'Anacreon trouva 
jolie. Auffi étoit-elle en faveur des En- 
fans de la Bouteille. 


Au feul Bacchus faifant la Cour, 
Nous buvons la nuit ES le jour. 
Pour P Amour nous fommes de glace. 
ὁ) quelquefois nous en goutons, 

C’eff pour ne point perdre la race 
Des veritables Biberons. 


Un jour Afrodifée s'étant avifée 'de de- 
mander à Anacreon, combien il avoit eu 
de Maitreffes, ce Poëte lui repondit que 
le nombre en étoit fi grand qu’il ne pou- 

γοιῖ 
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voit s’en reflouvenir : il compofa même 
là-deffus une Ode qui au jugement des 
GConnoifieurs n’eft pas une des moindres 
qu’il ait faite Cependant le Gramai- 
rien Eufron ἃ bien ofé publierque c’étoit 
l'Ouvrage d’un miferablé Poétereau , ὃς 
qu'elle ne pouvoit être d’Anacreon, 
ajoutant qu’elle n’étoit pleine que d’hy- 
perboles extravagantes. 


| moi ne te 
Q A. XX XII 5 te 
ΕΙΣ ΤΩΣ EATTQ ἜΡΩΤΑΣ, 
Εἰ φύλα πάντα δίνδρων. 
Εἰ πίφασκι κατειπεῖν. 
Ei ἡμωθῶδες ἑυρεῖν 
τὸ τῆς ὅλης Jandasns, 
᾿ Σὲ Ἐ ἐμῶν Ἑ᾿ρώτων 
Μόνον ποιῶ λογμςήν. 
Πρῶτον μὰ ἐξ. Α'θηνῶν 
Epuras εἴκοσιν θὲς. 
Καὶ πεντεκαίδε κ᾿ ARS. 
Ἐἤπεισὼ à”. En. Kopivbe à: | 
Os ὀῤμωθὲς Eparont: | 
Α᾽χαίης Ἃ ἐσιν. 
Κ 2 d'ri 
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O'rs κωλαὲὶ γιωαῖκες, 
τίθει ὃ Acobiss pois 
Καὶ piges © Τωνων 5 
Ke Kapins, Pddure, 
Aipsniet E para. 

τί φής; ἀεὶ κηρῷ 9ὲς" 
Οὔπω Σύρες ἔλεξα. 
Οὔπω πόθες Κανωδε. 
Οὐ vis ὥπαντ᾽ ἐχέσης 
Κρήτης. ὅπῳ πόλεοσιν 

Ἑ ως ἐποργεαΐζει. 

τί σοι θέλεις ἐραθμῶ 
Tés ὀκτὸς αὖ Γαδείρων. 
Ἰὼν Βακτράων τε κ' ἱἰ νδῶν 9 


Ψυχῆς ἐμῆς Epuras. 


ODE XXXII 
SUR SES AMOURS. 


De l'Ocean & des forêts 

Compte les feuilles & le fable, 

Et tu pourras compter les traits. 
Dont le Dieu des Amours m'acable. 
Dans Athenes, Rhodes, Argos, 
Dans Corinthe, Créte, Lesbos 
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J'ai fait triompher ma tendrefle ; 

Et plein de tranfports amoureux, 

Toutes les Belles de la Grece 

Ont été l'objet de mes vœux. 

À tant d'amours, vas-tu me dire), 

Un feul cœur -ne fauroit fufire ! 

Mais tu ne fais pas tout encor. 

J'en veux cherchet däns la Syrie, 

Et pénetrant dans là Badtrie 

Vers l'Inde je prendrai l'effor ; 

Et fuivant le Dieu qui me guide, 

J'irai fignaler mon ardeur, | 

Jufqu'aux lieux où jadis Alcide . _— 

Mit des bornes à fa valeur. 
Anacreon pouvoit-il mieux exprimer 
l’étenduë de fa pañlion amoureufe. Cet- 

te hyperbole, quoiqu’un peu forte, ne 
‘ laiffe pas d’avoir quelque fondement; car 
de même qu’un grand Guerrier par fon 
ambition demefurée tend à conquerir 
toute la terre, ainfi un homme d’un 
temperament amoureux voudroit par- 
courir tout l'Univers pour y trouver ma- 
tiere à fes amours. , Litomacros ne fut 
pas de l'avis d'Eufron, & foutint que 
tant s’en faut que.ce Poëte eut trop 
pouffé l’exageration, il auroit du la por- 
ter plus loin, en difant, 
K 3 δὴ 
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Si vous pouvez compier ju/qu'aux moindres 
parties | | 
Du fable qui borde les mers, 
Vous pourrez feul auffi fans peine 
Nombrer mes amours 895 mes feux. 


C’eft ainfi que ce bel Efprit donnant lui- 
même dans l’extravagant 9 propolfe une 
operation bien plus dificile, en ne vou- 
Jant pas qu'on fe contente de compter 
les grains de fable, mais voulant encor 
qu’on les divife pour en-‘nombrer juf- 
qu'aux moindres parties. Voilà fans 
doute un rafinement digne d’un tel Au- 
teur, & auquel Anacreon n’auroit jamais 
penfé : cependant comme ce Poëte pa- 
roifloit être forti de fa fimplicité ordi- 
naire dans cette occafon, 1] refolut de 
traiter ce fujet d’une maniere plus fim- 
ple. Ce fut peu de tems après que nous 
promenant fur le bord de l’Imbrefe, δ 
que raïfonnant fur la conftance des Hli- 
rondelles à revenir toutes les années en 
Grece, il me dit que ce pctit oïfeau lui 
venoit d’infpirer une très-jolie penfée 5 
& s'étant mis à réver un peu à l'écart, il 
me recita CCS VCIS : .Ν 

Ω Δ, 


/ 
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aa XXXIIL 
ΕΙΣ XEAIAON A, 


Σὺ μᾶν, φίλη Χελιδὼν » ΝΞ 
E’rnoin μολξσδ 9 

Θέρει πλέκεις κωλιὴν 5 
Χειμῶνι d\ εἰς ἀφαντί(»» 
Η΄ Νεῖλον ἡ ᾽πὶ Μέμφιν. 
E pes δι; ἀεὶ πλέκει μόὺ 
ΠόϑΦ" δὲ ὁ μὴν “ἤερέτω 
Οὐ δι’ ὠδν- ἐςιν dxulw, 

Οὐ À’ muiaeti@ ἤδη. 
Bon 3 χίνετ᾽ αἰεὶ 
Κεχηνότων νεοτ]ῶν, 
Epwnde ὃ μικρὲς 

Οἱ μείζονες τϑόφυσιν. 

Οἱ À τρφιφέντες ἐυθὺς 
Πάλιν κύφσιν anus. 

τί μῆχ(Θ' ἐν Mont ; 

Où À οϑένω ποσέτως 
Epuras ὠκβοῆσι. 


K 4 ODY 
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ODE XXXIII. 


SUR SES AMOURS. 


Chere Hirondelle, tous les ans 

Tu reviens d'une 41|ς légere ; 

Tu fais ton nid dans le Printems, 
Pendant l'Eté tu deviens Mere ; 

Et lafle de tant de travaux . 

Tu vas l'Hiver aux Païs chauds. 
Ah! que n'ai-je ta deftinée! - 
Mais Cupidon pour mon malheur 
Pendant tout le cours de l’année 
Fait fon nid au fond de mon cœur. 
À peine hors de Ja coquille 

Les premiers Amours font fortis, 
Que pour augmenter fa famille 

1] fonge à de nouveaux petits. 

L'un fous le duvet eft encore, 

Que l’autre eft fur le’ point d'éclore : 
Les jeunes , dont j'entens les cris ,- 
Par les plus âgés font nourris, 

Et les plus forts ne cardent guere 

À fuivre l'exemple du Pere. 

En un mot, je fens tous les jours. “ 
Kenaïître en mon cœur tant d’Ainours ;, 


Que 
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Que malgré cette amitié tendre 

Que j'ai pour des hôtes fi doux, 

Je ne fai plus comment m'y prendre, 
Pour les pouvoir contenir tous. 


Jamais perfonne n’a fi bien entendu 
qu’Anacreon l’art d'enrichir fes Ouvra- 


ges avec les images agreables que la Na- 


ture nous met devant les yeux.. Cette 
Ode aufli bien que beaucoup d’autres de 
cet Auteur, en font foi. Rien n’eft plus 
heureufément imaginé que la. comparai- 
fon qu'il fait de l'Amour avéc une Hi- 
rondelle. La diference & les raports 
qu’il y trouve , enchantent les Leéteurs. 
Afrodifée ὃς Polycrate furent fi char- 
més du beau naturel qui regne en cette 
Piece, qu’ils firent une efpece de defi à 
toute l’Affemblée des beaux Efprits d’y 
trouver rien à reprendre : mais cela ne 
{ervit qu'à augmenter l'envie qu’ils 
avoient de la critiquer. Le Sacrificateur 
Rignomare pretendit que la fin eut été 
plus belle en cette maniere : 


Que faire? ma peine eff extrême : 

Leur nombre augmente tous les jours, 
ΚΕἸ je ne puis fufire même | 

. Æ crier après tant d’ Amours. 

| K La 
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La raifon qu'il en donnoit, c’eft, di- 
foit-il , qu’alors le Poëte eut imité ceux 
qui crient à pleine tête autour des arbres 
pour faire fuir les oifeaug qui en vien- 
nent manger les fruits. Foflinonte vou- 
loit qu'Anacreon ne fe fut pas conten- 
té de crier; mais il vouloit qu’il fe fut 
encor tourmenté vainement pour ls ' 
chafler : 






Pour un qui fort, il en vient trente, 
Qui quand ils font plus grands ; font encere 
| Jeurs nids: | 
Et tous les jours en vain je crie ES me tour- 
meute ; 
Pour chaffer de mon cœur tant d'amours 
reunis. 


En quoi certes ces deux Auteurs fe mon- 
trent aufli denaturez qu’un Pere qui 
chafferoit cruellement fes Enfans, parce 
qu’il n’auroit pas de quoi leur donner du 
pain ; ce qui donne une idée très-defa- 
greable & des plus inhumaines. Aufi 
tous les gens de bon gout fe moquerent 
ouvertement de leur critique, en difant 
que le beau naturel étoit bien plus difici- 
lc à atraper qu’un Entoufiafme dereglé, 


7 
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ἐς qu’il leur convenoit mal de glofer fur 
un Ecrivain qui étoit fi fenfé ; | 


Eux dont tous les Ecrits remplis de. faux 
brillants , ᾿ 


S’exbalent en fumée au creufet du bon fens. 


᾿ Pour moi, j'étois fi charmé de la belle 
fimplicité des vers d’Anacreon que pour 
tâcher d'y arriver, je perdois le boire & - 
le manger, & demeurois des journées 
entieres à compoler des Ouvrages que 
j'abandonnois au feu en voiant combien 
ils en étoient éloignez. Comme cette 
grande aplication m’avoit empêché de- 
puis quelques jours de voir mes Amis, 
& particulierement Climene , je lui al- 
141 rendre vifite , afin de me delaffer un 
peu. Je la trouvai tête à tête avec Ana- 
creon ; Je vois bien, leur dis-je à l’in- 
ftant, que vous vous étes enfin aperçu que 
vous étiez faits l’un pour l’autre. Vous 
croiez rire, reprit Anacreon, mais la 
chofe eft peut-être plus vraje que vous 
ne penfez. Et que deviendra Cleïs, 
m'écriai-je ? Je badinerai toujours avec 
elle 9 ajouta-t-il; ὃς Climene m’a pro- 
mis de n’en être point jaloufe. En ce 
.cas-là , lui dis-je, vous aurez une Mai- 
| trefle 
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trefle fort commode. Comme ce que 
j'aime le plus dans Anacreon 9 eft fon 
efprit, dit alors Climene, je ne ferai 
point fâchée que d’autres l’aiment δι]. 
& je fetois aufli ridicule de vouloir l’em- 
_ pêcher que de pretendre jouir toute 
feule des raions du foleil. Pour vous 
donner-même une preuve de ma fin- 
 cerité, c’eft que nous devons aller au- 
jourd’hui diner chez Cleon, où vous 
nous accompagnerez, PUIS QUE VOUS vous 
trouvez ici: j'y confentis volontiers, 
ie remarquai que pendant le repas Ana- 
creon s’étudia plus que jamais à en con- 
ter à la jeune Cleïs ; mais cette Belle 
l’aiant rebuté avec fon refrain accoutumé, 
en difant qu’elle ne vouloit point d’un 
amoureux à cheveux blancs, ce Poc- 
te lui repondit agreablement par cette 
Chanfon : 


nA XXXIV. 
ΕΙΣ K OPH N. 


Mn μὲ Quyrs ὁρῶσο 
Ἰάν mar idaegvs 
Mr9 ὅτι σοι mmpesiv * 
AVI @* ἀκμαῖον ὥρφις » 
τάμὰ 
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Tauad Diarex διωξης. 
O'ex κῶν φεφανοισι 9 
O'rus πρέπῳ τὼ λευκὰ 
P'odois κρίνω λακέντο, 


ODE XXXIV. 


Sur 58:38 CHEVEUX. 


Que la blancheur de mes cheveux 
Ne foit point caufe que mes vœux 
Près de toi paflent pour outrage ; 
Mais fonge plutot, belle Iris, 
Que les rofes de ton vifage | 
En éclateront d'avantage , 

Etant jointes avec mes Lis. 


Cleïs n’aiant rien repondu à cette galan- 
terie, la fcene ne fut plus fi agreable 

u’elle avoit coutume de l’être entre ces 
deux aimables perfonnes. Je m’aperçus 
que cette Belle étoit ou feignoit d’être 
éprife d’un homme entre deux âges, qui 
étoit un des Conviez, & qu’on parloit de 
lui faire époufer , à ufe de fes grandes 
richefles. À l’égard de Climene , il me 
fut facile de voir qu’elle étoit veritable- 
ment touchée du merite d’Anacreon. 


Elle me fit même confidence qu’elle lui 
K 7 auroit 
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bruit qu’elle vouloit des Infcriptions, 
chacun d’eux s’étoit mis à en faire; mais 
elles fe trouverent toutes très-pitoiables. 
Litomacros commençoit ainf la fienne: 


Je croi que ce Taureau d'un agrément ex- 
trême 


Que nous voions , ma Belle, eff Fupiter 
lui - même. 


Celles des autres étoient à-peu-près de la 
même force, & comme ils les ont pu- 
bliées , on n’a qu’à ouvrir leurs Livres 
pour être convaincu que je n’avance rien 
que de veritable. Celui qui parut le plus 
mortifié de tous, fut un certain Prêtre, 
nommé Talmon, qui pretendoit avoir 
le droit de compofer lui feul toutes les 
Infcriptions. left vrai que par fes in- 
trigues & à l’aide de quelques Amis mer- 
cenaires qu’il avoit emploiés, il s’étoit 
fait donner un privilege exclufif de feul 
Fabricateur general d’Infcriptions & de 
devifes; mais celles qu’il faifoit 9 étoient 
fi mauvaifes , qu’on étoit obligé de les 
cfacer 9 quand il les avoit placées. 
Comme Anacreon mourut avant que 
ce Cabinet fut achevé , je continuai fur 


fes 
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fes mêmes idées le refte des Infcriptions 
à deflein de les prefenter à Afrodifée. ΄ 

Voici celle pour Jupiter en Pluie d'Or. 
Elle eft un peu fatirique ; mais elle n’eft 
pourtant que trop veritable : 


De toutes les formes nouvelles 
Que upiter prenoit pour jouir des mortelles, 
Soit qu'il ait paru Flame, Aigle, Cygne, . 
Taureau 9 | 
᾿ς I n’eneff point qui plaife aux Belles, 
Comme celle de l'Or qu'il prend dans ce 
Tableau. | 


Celle pour Jupiter amoureux de ἴα belle 
I6 eft dans le même genre, & n’eft pas 
moins vraie que la precedente : | 

Que d'un long bymen degouté 
Un Mari pour jouir d'une jeune Beauté, . 

Aux yeux de [a femme fe cache: 

Et qu'après de folles amours 

Une fille devienne Vache, 

ΟΕ ce que l’on voit tous. les jours. 
Pour Jupiter fous la forme d’un Cygne 
qué Leda carefle, & au’elle defend con- 
tre les attaques d’un Aigle : c 

e 
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Ce Cygne qu'entre tes genoux 


Ta flattes avec tant de joies Φ 
Dans peu, belle Leda , quitta un air f 
doux 9. 


Va devenir l'Orfeau de proie. 
Pour Flore & Zephire badinant fur le ge 
zon d’un pré fleuri : 
Par ces tendres plaifirs de Zephire 89 de 
Flore 9 
- La fable montre clairement s 
Que l'âge qui les fait éclore 9. 
Paffè comme une fleur, € fait conme le vent. 
Pour Bacchus fous la forme d’une Gra- 
pe de Raïfin qu’'Erigone contemple 
amoureufement : 
Enfin,belle Erigone,un Dieu charmé vos yeux 
Sous là voile trompeur d'un fruit delicieux. 
1| vous plaira bientôt plus au gout qu’à la 
πὲ. 
Et vos fens féduiss tour à four 
Contraindront vôtre ame vaincuë 
D'accorder à Bacchus les faveurs de F A- 


mour. 
Quel- 
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Quelque juite que fut cette penfée, qui 
m'avoit été communiquée par Anacreon, 
Falon pretendit que celle d’un de fes’ 
Anis deyoit l'emporter, parce qu’elle 
étoit bien plus morale : 

Q maudit Vin! voi les maux que tu caufes, 
Et les perils à quoi tu nous expofes. 

Erigone €5 [es chafles refus 

Menerent mal long tems Bacchus: 

Mais quand elle eut bu de fon Jus; 

La Belle ne (6 defendit plus. 


ΠῚ eft vrai que cette impertinente Poëfe 
me mit fi fort en-colere, que je né pus 
m'empêcher de faire fentir à fon Auteur 
an trait de ma Mufe fatirique : | 
Pour Erigone admirant un raifin, 
D'où vient que Furnon nous étale 
Une fi Jauvage Morale... ::: 
Contre les doux plaifirs de ἢ Amour ξὃ du: Vin? 
“εἰ qu'un Pedant fäns gout δ [ans delica- 
072 ον ee 
Portant tout à l'extremité, ©: : 
Dans l’ufage du Vin ne connait que l'Ivreffe, 
ΕἸ dans Γ᾿ Amour que la Brutalité. 
| Pour 
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Pour revenir à Anacreon, ce Poëte s’é- 
tant un jour trouvé à table avec le Mari 
d'Eufrofine | qui voulant faire montre 
de fa doétrine, s’étendoit fur la Rhetori- 
que en homme capable d’en donner des | 
preceptes, ce Poëte , dis-je, pour τὰ - 
battre un peu fa vanité fe mit à chanter. 
ces paroles. ἡ | “ΝΣ 
o4. ΧΧΧΥΙ. 
ΕΙΣ TO ANEIMENQE ΖΗΝ. 

Ti μὲ τὲς νόμυς διδάσκεις 5 

Καὶ ῥητόρων αἰνάγκως; 

Ti δὲ μοι λόγων ποσέτων » 

τῶν μηδὲν ὠφελε ων ; 

Maor δίδασκε πίνειν 

Army πόμω Avaus " 

Μᾶλλον δίδασκε παίζειν 

Μετοὶ χρυσῆς Α᾽ Φροδίτης. 

Πολιοὶ φέφεσι κάρφιν. 

Δὸς ὕδωρ, Ban’ ὃῖνον ὦ mu, 

Tlo ψυχίω μὲ κάρωσον. 

Βρωχὺ μὴ ζῶντα καλύπήεις. 

Οἱ ϑανων εκ ὄχιϑυμεῖς 
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ODE XXXVI. 


-CoNTRE LA RHBTORIQUE. 


Tu veux m m'enfeigner l'éloquence ᾽ 

Cet Art trompeur ; dont les détours 

Ne tendent qu'à de vains difcours'; ; 

| Je te quite. de ta fcience. 

Montre moi plutot l'Art de vivre fans chagrin , 

= Et de flêchir une Cruelle. 

Mais pour bannir kes fois & gagner une Belle, 
Le meilleur Maître c'eft le Vin ; 

C'eft lui ful qui me rénd ἡ gai, fr patherique ; 
Vite, Laquais, un rouge bord. 
Voilà toute ma Rhetorique. 
On ne boit les quand on eft mort. 


Il eft vrai qu’ en diftribuant cette: Ode à 


mes Amis , j'avois la petite. malice de 
changer ainfi la fin : | - 


Voilà toute ma Rbetorique : 
La tienne nemnuie à la mort. 


/ 

Ce trait fatirique u’Anacreon donne 
comme en pallant à Dacos , fit plaifir à 
tous ceux qui “connoiffoient l’oftentation 
du perfonnage. ‘A quelque tems de Ιλ. 


NOSS 
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nous étant allé promener dans une Ma:i- 
fon de Campagne, ce Poëte charmé de ! 
la beauté de la faifon, & de ce qu’un 
Vigneroniaflüra,; que le vin feréit bon : 
& en abondance, fit une defcription du 
Printenis.. laquelle pour être très-cour- 
te, n'elt pas moins'admiräble ; ‘car ou- 
tre lesibelles images dont il' l’a reriplie, 

il y decouvre ‘ingenicufement fon pen- 
chant pour la liqueur de Bacchus. 





£a. XXXVIT. 
ΕΙΣ TO.EAP, 
ἴδε πῶς, Eap@ φανέν], 
Χάρατες ῥόδα Bevsaw. | 
δὲ πῶς κῦμα ϑαλάοσης | 
Α' παλιιύξητηι γαλήη. ὁῸὃ 
1δὲ πῶς ose κολυμξῷ" 
Γδὲ πῶς pegvO ὁδόθει" 
Αἰ Φελῶς δι, ἔλωμψε Tilar * 
Νεφελῶν ouai δονᾶντοι " ες 
Ta βροϊῶν -dl' ἔλαμψεν ἔργα. 
Κωρπὸς iréas ζτεθκυπῆει» | 
Καρπὸς ἐλαίας σϑθκύπτει" . 


Beouis SRÉQETH VAUX » | 
Kari 
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Korn Œuor, κωτοὶ κλώνω. | 
Καϑελωῶν ἤνϑισε καρπός. 


ODE XXXVIL 


LE PRINTEÉNMS 


_Voiez comme dans le Printems 
Le Ciel ranime toutes chofes:' 
Voiez comme déja les Rofes 

Se parent de feux éclatans. 

.Le Soleil brille en fa carriere 
D'une plus riante luimiere ; 

.Le calme regne fur la Mer ; 

Les Oiïfeaux ont repeuplé l'Air : 
Sur fa branche l'Olive verte - 
Commence à naître de (Δ fleur, 
Et la Terre d'épics couverte, 
Flate l'efpoir du Laboureur. 
Mais, ὃ Bacchus, mon efperance 
C'eft de voir que ton Fruit divin 
Fleurit par tout en abondance, 
Et nous promet d'excellent Vin. 


Quelque agreable que fut la fin de cette 
Ode, il ne plut pas aux beaux Efprits 
_de Samos de la trouver telle , & tous 
s’accorderent à vouloir qu’Anacreon eut 
dit fimplement , Enfin tout nous αὔτ de 

| . |  Pabon- 
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l'abondance de cette année. Et voici com- 
me Foffinonte pretendoit qu’il eut du 
s'expliquer en vers : | 


Par bataillons volants en l'air paffent les 
Grues ; . 

Déjà l'Olivier pouffe , © la Vigne ran- 
pante Ὁ | 

Etend contre le chaud fur [a grape naiffant: 

L’'abri de fes feuillages verts : 

Tout rit | tout nous promet une année abon- 

dante. ΝΙΝ 


Mais outre que ces vers font plus entor- 
tillés que la vigne même, ou eft la f- 
nefle de dire en voiant un beau Printems 
que l’année fera abondante ? Le Païlan 
le plus groflier n’en pourra-t-il pas dire 
autant? Anacreon plus delicat fait com- 
prendre que de tous les biens que le Ciel 
promet dans cette aimable faïfon , celui 
qu’il prife le plus, c’eft levin. Voilà 
les reflexions que je fis chez la Senatri- 
ce, où j'eus le plaifir de me rencontrer, 
lors que cette Ode fut critiquée. J’avan- 
‘ça même que ce Poëte auroit pu ajou- 
ter qu'entre les avantages du Printems:il 

comptoit 


΄ 
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comptoit aufli pour-beaucoup celui d’y 
voir fa Maitrefle plus fenfble à l’amour. 
Eh! qui vous ἃ dit 9 interrompit une 
Compagne d’'Eufrofine , que nôtre fexe 
eft plus fenfible dans cette faifon que 
dans toute autre ; c’eft du moins ce que 
je nai jamais éprouvé. Climene , qui 
{e trouva prefente, lui repartit en plai- 
fantant , pour moi, j'avoue que je fuis 
donc faite autrement que vous ; Car de 
tous les tems de l’année 1] n’y a que le 
- Printems que je crains. Et je confefle 
- bonnement , que fi j'étois alors un peu 

reflée par un galant qui me parut aima- 

le 9. ma vertu courroit grand rifque : 
toute la Compagnie aïant pris le parti de 
Climene ; l’Amie d’Eufrofine refta feu- 
le de fon fentiment, & comme il me 
parut plein d'affectation & de prude- 
rie, ce fut: pour m’en moquer que je fis 
ces vers : 


Le Printems chaffe Les frimätss 
Et retournant dans nos climäts, 
À fait renaître la verdure. | 
L'Oifeau reprend [on doux murmure, 
Et les fleurs naiffent fous les pas. 
LL Ἐλ- 
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Fillette foupire tout bas, - 
Et dit au Dieu d'Amour: Helas ! 
Pren pitié des maux que j'endure 

Le Printems. 


Certaine Prude fans apas 
Voulant nier ce dernier cas, 
On lui repondit turelure ; 
Et quand même vous feriez dure, 
Une Hirondelle ne fait pas 

Le Printems. 


Pour lui faire encore plus fentir fon ridi- | 


cule, je lui opofai le caraétere de Cli- 
mcne. 


Bien plus finceïe étoit cette Beauté, 
Qui convenant de [a fragilité, 

Difoit | je fuis en Avril moins cruelle; 
A ma vertu cette Lune ef} mortelle , 
Comme à fleur tendre ef} le Soleil d'Eté. 


Diane alors eff la Divinité; 
Vers qui mon cœur fe [ent le moins porté. 
T'aime Venus, ES mon culte eff pour elle 
Bien plus fincere. 
Je 
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Je meurs, je n'ai ni force, ni fierté, 
ΕἸ le Blondin ne [croit maltraité, 
Qui lors viendroit m'en conter en ruelle. 
Cet aveu coute à toute autre femelle. 


Quand ef} de moi, 79 fuis en vérité 
Bien plus fincere. | 


Anacreon, qui étoit informé de la fcé- 
ne, me dit que j’avois un peu trop pouf- 
fé à bout la Compagne d’Eufrofine. Vous 
n'avez gucres plus menagé fon Mari, re- 
pondis-je 9 & vôtre Ode contre le Rhe- 
toricien n’eft pas moins piquante que 
mon Epigrame contré la Prude ; mais à 
propos, avouez moi fincerement qui des 
deux vous eitimez davantage, ou du 
Mari, ou de la Femme. Ils font fort fa- 
vants l’un & l’autre, reprit-il ; mais leur 
fcience eft fi embrouillée & leur ftile fi 
dur, que je ne fai fi leurs Ouvrages feront 
d’une grande utilité à la Republique des 
Lettres. Au reite, ajouta-t-i {1 dans l’O- 
de fur le Printems j'ai oublié de mettre 
l'Amour avec Bacchus, c’eft que quand je 
la compofai, nous n’avions, s’il vous en 
fouvient , que des Büveurs avec nous. Si 
‘nous euflions eu quelque Belle en nôtre 
Compagnie, fa prelnce n'eut pas manqué 
: 2 
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de rapeller à mon imagination ces douces 
inquietudes , dont le beau fexe eft agité 
dans la faifon nouvelle. Me refflouvenant 
alors de ces tranfports amoureux qui en 
font les fuites, & qui font une partie des 
charmes que les Amants trouvent avec : 
une Belle; Venus eut eu dans mon Ode 
le rang qu’elle merite d’y tenir 3 mais je 
reparerai ma faute un de ces jours. Jene 
doute pas, lui dis-je, que vous ne reüffif- 
fiez δι bien fur ce fujet que vous avez 
reüfh fur l’autre. Je n’eus pas tort de le 
croire, & par la lecture de l’Ode fuivante 
le Lefteur jugera que j’avois bien auguré 
de la Mufe de ce Poëte. 


Ω Δ, 
ΕΙΣ TO ΕΑ, 


Ti καλλιόν ἐσε βαδίζάν, 
O‘rs λειμῶνες κομῶσιν 9 
Or» λεπ] ἡδυτατην 
ΑἸναπνεῖ ΖέφερίΘ" αὐρίω; 
Κλῆμα τὸ Βέκχειον ἰδεῖν » 
X' C0 7x πέταλα δῦναι . 
Α'παλὴν παῖδω κατί χήν 5 


Κύπριν ὅλην πνέυσαν ; 
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O D Ε΄ 
SuR LE PRINTEMS. 


Heureux qui peut dans le Printems 
Frequenter les routes fleuries 

De ces agreables prairies 

Dont nos regards font f contens. 
Où l'Air pur que l'on y refpire, 
Eft parfumé par les odeurs 

Qu'un frais & folère Zephire 
Derobe aux plus charmantes fleurs. 
Heureux qui peut (οἷς une Treille 
Dans ce tems fi calme & fi doux 
Tenir une Beauté vermeille 

A l'abri des yeux d'un Jaloux. 
Senfible à l'imoureufe flâme 

Elle fe livre à vos defirs ; 

Repond aux tranfports de votre ame. 
C'eft là le comble des plaifirs. 


Ors qu'Anacreon me montra cette 
de ; C’eft avec juftice,; m'écriai-je, 
ue l’on peut mettre en doute fi vous 
es plus habile à peindre les plaifirs de 
Amour qu’à vanter les douceurs de 
acchus. Je vous dois, reprit-il, la 
enfée qui termine ce petit Ouvrage : 
le me paroit encore plus convenable, 
ue celle qui finit mon autre Ode du 
rintems. Je crois que les Dames en fe- 
ont bien contentes ; du moins celles 


L 3 Où 
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äi n’afeétent point les manieres de l:' 


faufle Prude, Amied’Eufrofine. S'ily 
a quelque Belle chez Megifte 9 où nous 
devons fouper ce foir , je ne manquerai 
pas de l’en regaler. Ci 

Nous étant rendus chez Mepifte, ce 
jeune homme nous dit : Soiez les bien 
venus: l'Affemblée n’attendoit que vous 
pour fe mettre à table.  Anacreon le 
remercia , en difant qu’il efpcroit faire 
honeur à fon repas, & qu’il fe fentoit 
plus que jamais en humeur de bien boi- 
re. Un des Conviez qui ne conoifloit 
pas encore. Anacreon, δὲ qui n’en ju- 

eoit que fur les aparences, lui dit, qu’il 
étoit un peu trop vieux, & qu’il n’a- 
partenoit qu’aux jeunes gens de fe van- 
ter fur un tel chapitre. Cette difpute 
aiant attiré l’attention de la Compagnie, 
ce Poëte fe mit à chanter. 


.£A XXXVIIL. 
ΕΙΣ ΕΑ T TON, 
Ἐγὼ γέρων μέν εἰμι. 
Νέων λέον À πίνω. 
Κἀν δεήση μὲ χορόζειν 5 


Σκηπῖρον ἔχω + don. 


- --« 
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Ο' ναρθηξ εἶδέν ét. 

Ο' μὲν ϑέλων μαΐχεοϑη, 

Παρέξω, καὶ μαχέοϑω, 

E’uoi XU7TEN OV > ὦ παῖ Α 

Μελιεχρὸν οἶνον ἡδιὼ 

Eyneogions, (όρησον. 

Eye γέρων μέν εἰμι 

Σειλίιωὸν ἐν μέσουσι 


Μιμεμενθ" χορόΐσω, 


ODE XXXVILL. 


LE VIEILLARD ENJOUÉ. 


. ‘Je fuis vieux, Damon, je l'avouë , 
Mais tout vieux que je fuis, je badine, je Joué ; 
Je chante, je dance , δὲ je bois ; 
Dans la debauche j'en vaus trois. 
Je vai même gager, que je te mets par terte »΄ 
_ Si tu veux luté contre moi. | 
Vite, laquais, aporte un Verre. 
À tous les Conviez je veux faire la loi, 
Tel qu'en la fleur de ma jeuneffe 
Je fuis fenfble aux voluptés, 
. Et j'ai les ans de la vieilleffe 
Sans avoir fes infirmités. 
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Ce defi d’un Vieillard à un jeune hom- 
me fut trouvé très-plaifant. On admire 
la prefence d’efprit du Pocte, qui trou- 
ve le moiïen d’impofer filence à fon Ad- 
verfaire par la rapidité de fes expreflions; 
& par le change qu'il lui donne agres- 
blement en fe Étant fervir à boire après 
l'avoir defié à la lute. Cette Chanfon 
courut tout Samos: mais Eufrofine fou- 
tint qu’elle ne valoit pas grand” chofe, 
& en compofa une à fa maniere qu’elle 
difoit être infiniment plus gratieufe. 

Te (εἶς vieux maïs je bois encore mieux 
que les jeunes. Et lorfqu’il faut que je dax- 
ce + au lieu de bâton je prends un broc; car 
79 n'ai que faire de bâton pour me foutenir. 
Ceux qui voudront fe battre, qu'ils (2 bat- 
tent ; pour moi, je veux ῥα δ le tems à 
boire. Garçon, aporte la Coupe ; donne 
moi de cet excellent Vin. 76 {μὲς vieux, à 
la verité ; mais je n’en [uis que plus propre 
à dancer au miliei de tous , 9 à imiter ke. 
bon Pere Silene. 

Je laïffe à penfer fi cette profe groilie- 
re eft comparable à la Poëfie delicate 
d’Anacreon, & fi l'on comprendra ja- 
mais qu’un homme, parce qu’il eft vieux, 
n’en foit que plus propre à dancer. 

Un des Seigneurs de la Cour de Poly- 

crate 
an 
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crate s'étant trouvé à ce Repas, invita 
toute la Compagnie de venir chez lui le 
lendemain, en nous aflurant que fon vin 
ne cedoit en rien à. celui de Megifte. 
Ce Seigneur nous fit efeétivement une 
chere fort delieate : mais comme il n’é- 
toit pas grand Büveur, 1] fut fort furpris 
de ce qu’Anacrcon büvoit encore fi bien 
dans l’âge où il étoit. : Il lui demanda 
même , s’il ne fe lafloit point de recom- 
mencer fi fouvent à gouter le Plaifir de 
Boire. Alors ce Poëte prenant (ἃ Lyre, 
& fe livrant tout entier à l’entoufiafme 
de fa Mufe, chanta cette Ode qu’il avoit 
aparemment meditée ; car elle eft trop 
belle pour être un Ouvrage fait fur le 
champ. 


na: XXXIX. 

ΕΙΣ ἝΑΥ ΤΟ Ν, 
OT ἐγὼ πίω τὸν οἷνον 5 | 
Tore μόν ἧτορ ἰανθὲν » | 
Λίγαινειν ἄρχεται μέσας, 
Οἷτ᾽ ἐγὼ πίω τὸν οἶνον» 
Αὐπορήτηοντωι μέραμναι » 
Πολυφροντίδες TE βελαὲ 
ἙΕ΄ς ἀλικτύπες οἰήτας, 


L ÿ Or 
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σ᾽ éy πίω σὸν οἶνον»: στὰ ἐν εἶ 
Avcræa pus «(τε βάκχι»"- 1 + 
Πολυαιϑέσιν μ᾽ ἐν ἄνραιῃ, ΤΟΝ 
Δονόᾳ μέθη: vanne. | | 
OT ἐγαοὶ πίω mr divers. τορος πον 
τς Σφάνως: bte πλέξας ’ MATE Ὁ 20 


ΟΥ̓ πιϑος καὶ τῶ papes > Ὁ De 
Biôty μέλπω γαλήνίω. 


Φ8. 90 


Ό: ἐγὼ πίω τὸν οἶνον, , τ᾿ 
Μύνω doi res É 
Δέμας, ἀγκάλαις κὶ ᾿κέρίων ἡ 
Χατέχων » Κύπραν dés 
Or ἐγὼ πίω τὸν οὗνον. | 
98. κυρτοῖς ὃ κυπελλοις 
Τὸν ἐμὸν γόον οπλωσας 3 
Θιάσῳ τέρπομαι κύώρων, 

οἰ τ᾽ ἐγὼ πίω τὸν oivovo . 
Ἰόδὲ μοι μόνον τὸ κέρδί Ὁ». 
Tod” ἐγὼ λαξων émise, 

Τὸ θανεῖν γὺ μετοὶ muvru. 
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ODE XXXIX. 


Les PLaïstrrs pu BÜvVEUR, 


Quand j'ai δὰ d'un excellent Vin, 
Les Mufes font toute ma joie; 

Et mon efprit n'eft point en proie 
Aux traits cuifans d’un noir chagrin. 
Quand j'ai bù d'un excellent Vin, 
De douces vapeurs ennivrée 

Mon Ame va dans l'Empirée 
Gouter un plaifir fonverain. 

Quand j'ai bù d'un excellent Vin, 
Je chante couronné de Lierre , 
Qu'il n'eft perfonne fur la terre 
Plus content que moi du Deftin. 
Quand j'a bù d'un excellent Vin, 
Les cheveux parfumez d’eflence 

Je vante la douce puifflance 

Des yeux d'un objet tout divin. 
Quand j'ai δὰ d’un excellens Vin, 
Je me plais à voir la jeunefe 

Par des tranfports pleins d'alegrefle 
Faire toutJ'honneur d’un Feftin. 
Quand j'ai δὰ d’un excellent Vin; 
Je goute un fomeil agreable ; 
Enfin rien n'eft fi deleétable, 


Que de boire foi & matin. 
Lé 
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Sons ἧς poids des ans je faccombes . 
Ce ct fair ; Amis ; jai Lo. PA 
Ἔν n'emipome dans la tombe 
Que ke feul plaifir d'avoir δᾶ. 





Cette efpece de Rondeau qu’Anacreos 
nommoit en riant le Teftament d’un Bé- 
veur, fut tellement gouté qu’on ne chan- 
ta prefque autre chofe pendant très-long 
tems. Auffi faut-il avouer qu’il infpire 
je ne fai quoi de fi gai, qu'on ne & 
hffc point de entendre. ; 
Trois jours à peine s’écoulerent que le 
hafard lui fournit encore le plus joli fu- 
jet du monde pour faire éclater le beau 
naturel de fa Mufe. Comme nous.nous 
divertiflions un foir dans le Jardin du 
bon homme Cleon, & que nous pafons 
lc tems à de petits jeux qui fe termi- 
noient par des Baifers ordonnez ou fur- 
pris , gl arriva que le Roi du Jeu com- 
manda à ce Poëte de baifer Cleïs. -Cette 
Belle n’eut pas plutot entendu ce com- 
mendement qu’elle s’enfuit au plus vîte: 
Anacrcon courut après elle gt l’atteignit 
dans un'endroit écarté, où il y avoit 
quelques ruches. Cleïs malgré fa refif- 
tance fut baifée , & revint fort en colere 
contre ce Poëte, l’accufant d’être caufe 
qu'une 


nn 
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qu’une abeille l’avoit piquée. Elle mon- 
tra même fa main à Climene, comme fi 
elle eut été efeétivement bleffée : mais 
Climene lui dit en riant, qu’elle avoit 
tort de fe plaindre d’un mal ft léger, 
pendant qu’Anacreon en foufroit de fi 
grands de fa part fans en faire tant de 
bruit. En efet cette petite perfonne . 
cherchoit fouvent l’occafion de lui faire 
des pieces. Quoi que ce fut dans un au- 
tre fens que Climene l’entendit, & qu’el- 
le voulut infinuër par là qu’elle avoit 
plus dangereufement bleffé fon cœur ; 
ce Poëte charmé de la reponfc de Cli- 

’ menc , l’emploia finement dans l’Ode 
que l’on va ire. 


nA. XL. 
ΕΙΣ EPATA, 


Εὔρως πότ᾽ Cp ἐόδοισι 

Κοιμωμένίω μέλιτ᾽ ὧν 

Οὐκ εἶδεν, CLS ἑτθωδν. 

τὸν δακτυλον ὃ δωχβεὶς 

τὰς χειρὸς ὡλόλυξε. 

Δρωμών À Rod Termes 

Πρὸς rl καλίω Κυϑήρίως 

| L 7 ᾿ O'AwA® ; 


<< 
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lors qu’on leur donnoil 
de ce Poëte. Ils y τι 
ces touchantes & des δι 
qui rendoient leurs tab 

nd prix: 
αὐ βού étoit le feul qui fut 

‘eablement des plus petites pour 

1 emploier dans fes Poëfies. Si l'Ode 

ue nous venons de voir, eft une preuve 

de fon habileté à les mettre en ufage; 

celle que je vai raporter , achevera de 

erfuader ξ Leéteur de cette verité. Il 

fit à l’occafon d’une petite Mouche ἡ 
qui tomba dans fa Coupe, fur laquelle 
en badinant il avoit fecoué fa couronne. 
Quelqu'un lui aiant confeillé de deman- 
der d'autre vin, il n’en voulut rien fai- 
re ; mais par une fiétion toute ingenieu- 
fe, pretendant que 1 Amour s’étoit caché 
fous la forme de ce Moucheron , il l'a- 
vala brufquement. Cette avanture aiant 
fourni à la converfation pendant le repas; 
fur le foir, ce Poëte Étant aux 
picds de Climene, à qui il faifoit affi- 
ciment fa cour, chanta cette petite 

le : 










‘aa, 
Ν, 
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Q Δ, 


Στέφος πλέχων πόϑ' ἕυρον 
Εν mis ῥόδοις. Ἐωΐῷ y 
Καὶ τῶν mer καίξ χεὶν 
Euro ἐς τὸν οἶνον" 
AaGay σ᾽ ἔπινον αὐτόν. 
Καὶ νῦν ἔσω μελῶν μὲ 
Ππεροῖσι γωργολίζ, 


Ο Ὁ E. 


L'Amour MoucnwsRron. 


Me voiant faire une Couronne, 

Digne du Chef d'un Biberon, 

L'Amour de colere en friflonne 

Et fe transforme en Moucheron, 

Le trouvant niché fous le Lierre, 

Je le prends » le jette en mon verre, 

Et je l’avale avec le Vin: 

Pour me punir de cet outrage , 

Dans mon cœur ce Mechant fait rage s.. . - 
Et me cœufe un Amour fans fin. ΝΣ 


La Compagnie fut charmée de cette 


Jufion ingenicufe , & je remarquai dans 
es 


| CRE ra 
258 HistTores "# tr 
les yeux de Climene une joic ertrsordi- 
naire. Comme en la conduifant dans fon 
logis, je lui en demandai la caufe 9 -elle 
me dit qu’elle n’avoit pus’ her de 
fentir quelque tranfport à l’aveu p@blic, 
qu’Anacreon faifoit de Paimer. | me 
prit auffi que ce Poëte n’avoit compoË 
cette Ode que pôur répondre äu repré: ; 
che qu’elle luravoit fait de ce que fe li- 
vrant avec trop d’emportement au plaifir 
de Bacchüs , il étoit à craindre qu’il ne | 
. negligeät ceux de l'Amour. L | 

Cet éclairciflement me fit encor mieux 

comprendre le merite de ce petit Ouvre . 
e, & je ne doute point que fi l’on avoit 
e pareils Commentaires fur tous ceux 

qu’il a compofés, on n’en trouva la leétu- 
re infiniment plus agreable. 

J'ai déja dit que Pythagore, .quoi 
qu’exilé, ne laifloit pas d'envoier de 
tems en tems quelques traits de fa Mora- 
le dans les Lettres qu’il écrivoit à {es 
Amis. Comme le Mari d'Eufrofine étoit 
un de fes plus zelez partifans, il ne man- 
quoit: pas de les publier avec des Com- 
mentaires , qui tendoient à éclaircir les 
opinions de ce Philofophe : mais outre 
que la maniere de s’énoncer par fimboles 
le rendoit prefqu’inintelligiblé, fon fifte- - 

me 





κι 
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me fur l’immortalité de l’Ame n’étoit pas 
gouté par les gens qui vouloient des ar-- 
guments plus folides que fpecieux. Ana- 
creon {ur tout difoit un jour à Polycrate:, 
> Je fai auffi bien que Pythagore, que 
> tout hamme aun defir violent de n’é- 
>» tre point aneanti après fa mort. Je 
55 fai que je fuis compofé de deux par- 
55 ties, & que celle que nous apellons 
» Ame, elt differente de celle que nous 
» nommons Corps. Je comprends de 
» plus qu’il y a un Etre fuperieur , d’où 
> procedent toutes les Creatures comme 
» de leur Source; je crois même que cet 
“9 Etre eft jufte, tout-puiflant ; mais 
» s’enfuit-il de là formellement , . que 
3, nous devons être immortels ὃ N'eft-ce 
95 pas plutot par vanité que par raïfon, 
99 que. nous nous attribuons cette qualité , 
95 qui πὲ convient qu’à Dieu, & que tant 
» de chofes femiblent dementir en nous ὃ 
95 Je veux même que notre Ame foit telle 
5 que Pythagore le pretend? à quoi bon 
> {etant tourmenter pour favoir de quelle 
59 maniere le Createur en difpofera après 
» la deftruétion du corps? Ne vaudroit-il 
90 pas mille fois mieux s’en repofer fur la 
» Providence, que d’abufer le peuple 
» par des fables , dont celui qui les pu- 

» blie, 
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» blie, n’eft pas lui-même fort perfuadé? 
#» En effet Pythagore defavoue à prefent 
» la Metempfychofe 9 ou le pañlage de 
» notre ame en d’autres corps 5 fyitême 
» qu’il avoit embraflé avec tant de cha- 
»ieur. C'eft à prefent par je ne fa 
» quelle purgation qu’il veut la rendre 
» parcille aux Dieux, & qu’il veut qu'’el- 
» le fubfifte éternellement ; mais toutes 
» Ces raïfons ne fatisfont point entierc- 
» ment les Incredules, & à moins que 
» d’une revelation exprefle & une afu- 
» rance particuliere de la part de Dieu 
» même, l’homme ne demeurera jamais 
29 convaincu fur cet article. Ne nous mé- 
»lons donc point de vouloir penctrer 
» une chofe que la Nature nous ἃ cachée; 
» & ne troublons point la tranquilité de 
» Cette vie en voulant fonder ce que nous 
99 deviendrons dans l’autre. 

Anacreon confirma ce difcours par 
l’Ode fuivante qu’il avoit compofé à ma 
priere, Sc par laquelle on voit que l’hom- 
mc doit fe raporter de fon fort à celui 
qui l’a créé, .& cependant jouir paitible- 
ment des biens de cette vice. 


Q À. 


- 


D 
΄ 
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aA. ΧΙ). 
ΕΙΣ ΣΥΜΠΟΣΙΟΝ, 


ἵλαροὶ πίωμἧν οἶνον. 
Α᾽ναμέλψομλω à Βάκχον 9 
Τὸν ἐφούρετον “χοροιός 9 
Τὸν ὅλως σοθᾶντο μολπὲς, 
Τὸν ὁμότξοπον E'pon s 
Τὸν ἑρώμᾶνον Κυθήρης, 
Αἱ ὃν καὶ Μέθη λοχεύθη 9 
Ai ὅν καὶ Χάρας ἐτέχϑη» ‘ " 
Ai ὃν ὠμπκυέτεα Δύπϑι » 
Ai ὅν σὐναζεϊ A'vic. 
Τὸ μὴν ἕν πόμα κερφοϑὲν 
Α' παλοὶ Φέρεσι παῖδες. 
Ἰὸ δι ἀχθ" πέφευγε μιχϑὲν 
ΑἸνεμοτθόπω θυξγυ. 
Tà μὴ ν πόμω χάβωμᾷ. 
τὰς ἢ Φροντίδας μεθῶμν 9 
Τί γὺ ἐσί σι τὸ κέρδί» 
Οὐ δυρωμένω μεράμναις ; 
Πόθεν οἵδαμὴῆν τὸ μέλον ; 
- δ". 
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Ω A. X LIT. 
ΕΙΣ EATTO N. 


Ποϑέω μὲν Διονύσε 
ΦιλοπαίγμονίΘ' χορείας * | 
Φιλέω d\ ὅταν ἐφηδε 
Mira συμπότε λυράήζω, 
Στεφανίσκες dl ὑωκίνθων 
Κροτωφοῖσιν ὠμφιαλέξας ; 
Μεταοὶ παρθένων αἰϑύρειν 
Φιλέω μώλιςω πάντων, 
Φϑόνον εἰκ οἵδ᾽ ἐμὸν mes 
DOcvor εκ cd δαϊκτόν. 
Φιλολοιδόροιο γλωτης 
Φένγω βέλεμνω κἔφα. 
Στυγέω μαχας σχροίγας 
Πολυκώμες 47 Jairus, 
Νεοθηλέσ' ἅμω nfegus 5 
Tr βαρθίτῳ χρρξυων ," 
Βίον ἄσυχον φέρωμβν. 
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ODE XLII 


Less DoucEuRs DE LA Vre. 


J'aime à danfer , j'aime à rire, 
J'aime à chanter fur ma Lire, 
Et j'aime à boire du Vin. 
Couronné de fleurs nouvelles 
J'aime à carefler les Belles ; 
Je me plais dans un Feftin : 
Mais je μδὶ la Calomnie, 
Et {es traits empoifonnez. 
C'eft une lache manie, 
Indigne des cœurs bien nez, 
J'abhorre δι! les querelles , 
Qui naiffent dans les repas, 
Et font des fcènes cruelles 
Des plus innocents ébats. 
Je ne connois point l'Envie , 
| Et fans en .craindre l'effort , 
Près de l’aimable Silvie 
Je vis content de mon fort. : 


Anacreon par cette Ode refute agrea- 
blement les impoñtures de fes ennemis, 
& montre que bien loin qu’il fut vicieux, 
il fuioit avéc foin la calomnie 9 l’envie, 
les querelles, ét les autres crimes, dont 

ENR= 
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eux-mêmes étoiente très-fouvent coupa- . 
bles. Il y loue auffi adroitement Clime- 
ne qui étoit pour lors fa Maîtreffle decla- 
τές. ΟἿ en effet une grande loüange 
pour une femme 9 lors que fon Amant 
publie qu’il vit en paix avec elle, & 
qu’elle fait fon principal bonheur. 1] eft 
rare d’en voir de telles ; & rien au con- 
traire n’eft plus commun que d’en trou- 
ver, qui loin de contribuer à la felicité 
des hommes, la troublent par leur in- 
continence , par leur avarice, par leur 
prodigalité, & qui les font repentir plu- 
fieurs fois par jour -du choix qu'ils ont 
fait. 

La grande Fête de Junon aprochant, 
Polycrate voulut qu’elle fut celebrée avec 
plus de magnificence qu’elle ne l’avoit 
encore été, il propofa un prix de poëfe 
{ur la louange de la Cigale, à caufe de 
la veneration que toute l'Ile de Samos ἃ 
pour ce petit Animal, dont la multitude 
cft un fur prefige de la fertilité de l’an- 
née, & parce que dans "Δ proceflion des 
Tonnées les hommes ὅς les femmes fur 
une vieille tradition en portent d’at- 
tachées à leurs cheveux. T'ous les beaux 
Efprits ne manquerent pas de travailler 
{ur ce fujet ; mais .perfonne ne reüflit 

| mieux 
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mieux qu’Anacreon : aufh remporta-t-il 
le premier prix. | 


nA. XLIIL 


ΕΙΣ TETTI Σ A. 
Μακαραζομῆν σε τέιξ. 


O'n δενδρέων ἐπ’ ἄκρων. 
ΟΥλίγίω δρόσον πεπωκὼς, 
Βασιλεὺς ὅπως ἀείδεις. 

Σὸ 3 ts κᾶνα παντα, 
Ο πόσο βλέπεις ἐν ὠγροῖς, 
X° omoox Φέρυσιν 'egs. 
Ζὺ ὃ φιλία γεωργῶν » 
λ᾽ πὸ μηδενός τι βλάστων. 
Ζὺ 3 τίμιο" βροτοῖσι, 
Op CG γλυκὺς ἀγροφήτης" 
Φιλέεφι μὲν σε Mic 
Φιλέεε ὃ Doic@” durès, 
Αἰγυρίω δι᾽ ἔδωκεν οἰμίω, 
Td ὃ γῆσφς εἶ σε Tape” 
Loge, mois» φΦίλυμνε. 
Α᾽ παθὴς. ἀνωιμόσαρκε 9 
Σχεδὸν ὁ ϑεοῖς ὁμοιθ». 

. M 2 .OQODYE 
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ODE XLIII. 


SuR LA CIGALE, 


O Cigale fage & bonne , 
Qui riens ἘΔ voix des neuf Sœurs » 
Et ne fais tort à perfonne , 
Que ton fort ἃ de douceurs ! 
Tu vis du peu de tofée, 
Dont la feuille eft arrofée. 
Le Laboureur par tes chants 
Trouve à foulager fa peine , 
Et tu difpofes en Reine 
Des Bois, des Prez, & des Champs. 
Par tout on t'aime, on t'honore, 
Et les hommes font contens , 
Quaud ta voix douce & fonore 
Leur annance le Printems. 
Au haut d'un arbre fans cefle 
Tu rejoüis les pañans. 
Jamais l'afreufe vieilleffe 
Ne vient engourdir tes fens ; 
Mais de maladie exemte 
Ton corps n'a ni chair ni fang. 

- O Cigale bienfaifante , 
Jugc par là de ton rang. 


Favori 


L 
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Favorite de l’Aurore, 
Dans cet état glorieux , 
Que te manque -t - ἢ encore 9 
Pour être femblable aux Dieux ? 


Les expreflions dont Anacreon fe fert 
pour louer la Cigale 9 quoique fublimes, 
retiennent toujours quelque chofe de la 
fimplicité naturelle, & convenable au 
fujet. Foflinonte, qui eut le fecond 
prix . n’aprocha nullement de cette de- 
icatefle ; car dès le fecond vers de fa 
Piece, vous diriez qu’il fait la defcription 
d’un Elefant qui fe defaltere dans -un 
fleuve. | 


Que ton fort eff charmant , trop beureufe 
Cigale ! 

Tu Fabreuves, δ᾽ vis de l'eau 

Que verfe l'Aube matinale. 

Ces mots d’abreuver ὃς d’ Aube matinale 
fentent le petit Rhetoricien, qui ën vou- 
dant s’énoncer avec des termes empou- 
lez, s’écarte du fujet qu’il traite. 

Tu vis du peu de rofée 
Dont la feuille eff arrofée, 


eft cent fois plus beau, quoique plus fim- 
ple : aufli ceux qui firent la comparaifon 
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1 
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des deux Ouvrages , trouverent qu’Ana- 


creon peignoit d’après nature , & que 


Foffinonte n’avoit d'autre modele que 
fon caprice. 

Le jour des Tonnées étant arrivé, 
toute la Ville fe rendit fur le bord de la 
mer, & après qu’on eut mangé les ga 
teaux delicats, que Polycrate prit foin 
de faire diftribuer à tout le Monde, on 
s’en retourna en proceflion avec la Sta- 
tue de Junon. Le Peuple alloit devant; 
les Dames venoïient à la fuite d’Afrodifée. 
Elles portoient de longs manteaux d'é- 
tofes precieules : leurs cheveux tom- 
boient fur leurs épaules par grandes bou- 
cles | & étoient relevez fur de front avec 
des rubans garnis de pailletes d’or & de 
petites Cigales de même metal. De plus 
clles portoient aux oreilles, au cou & au 
bras des bijoux d’un prix ineftimable : 
Climene fur tout y parut avec une grace 
charmänte. Polwcrate accompagné de fes 
principaux Courtifans , s’y fit voir avec 
beaucoup de majefté & de magnificence: 
toute la jeuneffe de Samos l’environnoit; 
-les Vieillards fuivoient à pas lents: enfin 
les gens de guerre fuperbement vetus & 
armez 9 finifloient cette pompe digne de 
l'Epoule du grand Jupiter. 


An:- : 
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Anacreon fut très-content d’avoir été 
le témoin du luxe & de la magnificence 
que les Samiens firent voir dans cette oc- 
cafion , & pour temoigner à Climene 
combien elle lui avoit plu ce jour-là , 1] 
lui envoia cette Ode, qui, à mon-fens, 
eft un chef-d'œuvre; car je ne penfe pas 
qu'on puifle rien imaginer de plus fla- 
teur pour louer une Maitreffe que l’on 
vient à aimer un peu tard, & après en 
avoir aimé beaucoup d’autres. 


ao A. XLIV. 
ΕΙΣ TON EATTOT ONEIPON. 


Edéner ὄναρ τξοχαίζειν, 
Πτέρυγας Φέρων ἐπ᾿ purs 
Οἱ δι᾽ Εἴρως ἔχων μόλυδδον᾽ 
Περὶ mis καλοῖς σοδίσκοις 
Ἑ δίωκε καὶ χικγάνε. 

Ti ϑέλει ὄναρ τοδ᾽ εἶναι ;; 
Δοκέω dl. ἔγογε πολλοῖς 

Ev Epooi μὲ λακέντο » 
Διολιοϑάνειν ὧν ROIS ν. 

Ενὶ τῶδε (ωδεϑίωαι. 
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ODE ΧΕΙΝ.. 5 :: 


L'Amoëbnr Ἐ L'RDIT ue 
᾿ “ ‘= 4 . » Ur δος . 
La derniere nuit je fongoois, | 7 | 


Que dclivré du joug des Belles, 
Libre de leurs fers je faiois 93 
Comme fi j'avois eu des ailes, 
Mais pourfuivi par Cupidon, 

Toute ina vitefle fut vaine ; 

Car ce Dieu m'ateignit fans peine, 
Bien qu'à {es piés il eut du plomb. 
Ce Songe » Philis, fignifie, 
Qu'aiant été toute ma vie 

Si volage dans mes amours ; 

Ta Beauté ,.pour qui je foupire » 
Doit me fixer fous fon Empire 
l'our tout le refte de mes jours. 


τς Qu'on examine bien toutes les paroles 

de ce petit Ouvrage, on n’en trouvera 
pas une qui-n’ait une force merveilleufe 
pour relever les apas de celle, à.quiil 
s’adrefle. Le plomb , dont le Poëte dit 
que le Petit Amour étoit chargé, mon- 
tre la lenteur avec laquelle fa pañfion s’eft 
enracinée dans fon ame, & enfin l’expli- 
cation du fonge, où les charmes de fa 

Al 
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Maitreffe font fi fort.exaltez, attribue à 
fa Beauté le pouvoir de faire changer de 
nature à l'Amour même , en le rendant 
fixe & folide ; lui qui n’eft que legereté 
& qu’inconftance. 

Je laifle à penfer combien Climene {e 
tint honorée de ce qu’Anacreon la prefe- 
roit {1 galamment à toutes fes autres Mai- 
trefles ; lui, qui en avoit eu de fi belles 
& en fi grand nombre. Mais la chofe 
n’en demeura pas là; car Afrodifée aiant 
vu cette Ode, & s'étant informée, à * 
qui elle s’ädrefloit 9 pria Climene de Ja 
venir voir. Je veux être de vos Amies. * 
lui dit cette aimable perfonne, & puis 

ue vous avez trouvé le fecret de plaire 

1 fort à Anacreon, jc fuis perfuadée qu'il 

faut que vous aiez beaucoup de merite : 
ne me refufez donc pas la grace que je 
vous demande, & faites moi le plaifir 
d'accepter ce petit prefent. Alors elle 
fit porter chez Climene une fi grande 
quantité de bijoux & d’ajuftemens pour 
femmes , qu’Anacreon & moi demeurä- 
mes étonnez d’une telle profufion, lors 
que Climene nous les montra. En un 
mot, le prefent étoit fi confiderable 9 
. qu'Anacreon ne put s'empêcher de dire 
à ma parente, qu’il fouhaitoit qu’un fi 
M 5 riche 


eh 
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riche don ne fut pas caufe qu'elle 1 
aimât plus fortement. Je vois bien, re- 
pondit Climene ; que vous euflier, vouk 
que je l’euffe refufé ; mais c’eut.été une 
très-grande malhonéteté que J'eufle fi 
à Afrodifée. Cependant il y a un moijen 
de vous guerir dé votre aprechenfon : ἐπ΄ 
difant ces paroles, elle mit le feu à cs 
belles nipes 9 & quelques promts 
nous fûmes à l’éteindre, il y eut des 
fes d’un grand prix qui s’en reffentirent. 
* Anacreon charmé de l’emportement & 
de la generofité de fa Maitrefle , l’em- 
* braffa, & la conjura de garder le τεῆς 
pour l’ameur de lui. | 
Le frere de Climene, qui étoit un jeu- 
ne homme de vingt ans 9 étant arrivé de 
l'Armée, fut bien aife dé trouver fa fœur 
en liaifon avec Afrodifée , efperant que 
par fon moien il s’avanceroit plus prom- 
tement. Il faifoit mille carefles à Ana- 
creon, & tâchoit d’être de toutes fes 
parties. Ce Poëte, qui aimoit les jeu- 
nes gens 9 ne demandoit pas mieux. Un 
jour que nous étions tous enfemble, Cli- 
menc aiant taxé fon frere d’être trop. de- 
bauché, & de n’être pas afez galant auprès 
des Dames , il repondit fierement qu'il 
n’y avoit que des Amants tranfs qui puf- 


a fent 





D'ANXNACREON. 275 
fent s’amufer à poufler des foupirs, & 
qu’il ne comprenoit pas comment un 
homme de cœur pouvoit s’abaifler à de 

areilles fadaifes. Climene fut fort cho- 

uée d’une telle reponfe : mais ‘elle ne 
demeura pas long tems fans être vangée; 
car ce Guerrier aiant vu deux ou trois 
fois la jeune Cleïs , en devint fi éperdu- 
ment amoureux, qu'il en perdoit le boi- 
re & le manger. Loin de terir alors le 
même langage qu’il tenoit auparavant, 
il conjuroit fa fœur les larmes’ aux yeux. 
d’interceder pour lui auprès de cette 
Belle , qui de fon côté paroiffoit éprife 
d’un homme riche qu’elle pretendoit 
époufer. Notre Guerrier defefperé don- 
noit dans des extravagances qui faifoient 
rire Anacreon, & qui l’exciterent à faire 
une Ode toute charmante. 


04. XLV.: 
ΕΙΣ TA ΤΟΥ EPATOZ BEAH, 
Ο' ἀνὴρ ὁ τῆς Κυθήρης, 
Παρϑδὲ Αημνίαις καμίνοις 
τὸ βίλη τὸ F Ἑρώτων 
Ἑ’ποίᾷ λαξδὼν σίδηρον. 
Αἰκίδας δ, iGarle KuTesss 
M « Mn 
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Μέλε τὸ γλυκὺ λαδῆσω. | 
Οἱ δ᾽ Eos χολίω᾽ ἔμελεν, 
O' δ᾽ A'pns πο ἐξ αἰυτῆς 
Στιξαρὲν δόρυ κρφιδαίνων ». 
᾿ΒέλΘ». ἡντέλιζ Ἐρωτᾷ". : : 
σ' d|; Ébos; Td'A és, εἶπε. | 
Βαρὺγ Tapgions νοήσεις, 
Ελαξε βέλεμνον A'pns ' 
Υ᾽ πεμειδίασε Kureis. 
Οἱ δ᾽ X'pns ἀνασεγάξας» 
Bas φησὶν - dpov αυτά, ΝΣ 
Ο᾽ δι ΕἾ ως. ἔχ, avr 5. ᾿Φησί. | 


ODE X L V. 
MARS BLESSE. 


Comme Vulcain forgeoit de ces flèches truc! 
 Qu'Anour envenime de fiel » 
Et dont Venus guérit les atteintes mortelles, 
En y melant un peu de miel. 
Mars entra dans la Forge, & fier d’une vid 
Qui l'avoit couronné de gloire: 
#» J'admire , lui dit-il, la peine que tu pre: 
»» De fabriquer fur ton enclume 
»» Des traits plus legers que la plume, 
» Et propres à fervir de joüets aux enfants. 
L'An 
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L'Amour enfluné de colere, 
Pour fe vanger du Dieu tailleur, : 

D'un de ces mêmes traits le perce droit au cœur. 

Venus fourit du coup que fon Fils vient de faire; 
Mais pendant que Mars tâche en vain 

| D'arracher le trait de fon fein, 

L'Amour charmé de voirles tourmens qu’il endure 
Lui dit avec un air hautain: 

Tu pourras bien foäfrir long tems de tableffure ; 
Si ma Mere ny met la main. 


: Quelle grace ! quelles images ! & 
quelle: varieté ne trouve-t-on pas dans 
cette Ode? Vulcain, Mars, Venus & 
l'Amour; la-patience d’un bon Mari, la 
bravoure d’un Guerrier, la joie d’une 
Coquete, & la malice d’un Enfant gaté. 
En un mot, les chagrins & les douceurs 
qui δ rencontrent dans PAmonr ; ὃς τοῦς 
cela en moins de vingt vers. 

Afrodifée, Polycrate & toute la Cour 
gouterent: fi fort ce petit Poëme, qu'ils 
n’hefiterent point de lui donner le prix 
fur tous les autres d’Anacreon. Les beaux 
Efprits de Sämos en jugèrent tôûit autre- 
ment; car ils pretendirent qu’il n’ÿ avoit 
aucune delicatefle dans là penfée qui le 
termine. Fufrofine vouloitque l'Amout 
eut repondu en ces termes au Dieu Mars: 


M 7 Mais 
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Mais ce petit Dieu lui en prefente sn, 
€ lui dit: Celui-ci eff plus pefant : prenez 
le, ξϑ vous verrez que je vous dis vrai. 
Mars le prend; la belle Venus fe mit à [os- 
rire, € le Dieu de la Guerre en foupirant 
lui dit: I] eff trop pefants repren le. Ab 
vraiment, repondit Cupidon, vous l'avez; 
gardez le! 

Tous les gens de bog gout ne purent 
s’empecher d’être indignez , voiant les 
pierres pretieufes d’Anacreon fi mal mi- 
fes en œuvre par Eufrofine. En efet, 

uelle baffefle dans les termes, & quel 
Froid dans la penfée? cependant quelque 
ridicule que fut cette profe, le Sacnifi- 
cateur Rignomare l’aprouva fort, & dit 
qu’on l’auroit pu mettre ainfi en vers: 


Venus fourit; Mars le prend ξ s’écrie, 

Ah! qu'il ef lourd ! tenez le, je vous prie. 

Non, dit ? Amour ; gardez le ; c'eff pour 
VOUS. 


Foffinonte fuivant le parti d'Eufrofine 
dans la feule vue de fe diftinguer d’A- 
nacreon, louoit fort la même penfée, 
& donnoit les vers fuivants comme un 
vrai modele à fuivre: 


Mars 
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Mars le prend; Venus en fourit, | 
Et Jui furpris du poids,en [oupire, en rougi : 
διαὶ d’une douleur peinte [ur fon vifage, 
Kepren le, cria-t-il, il μ᾽ que trop pefant. 
Garde le, dit V Amour ; je l'en fais un prefent. 


Litomacros ne fut pas cette fois de l’a- 
vis des fes Confreres, & leur dit fran- 
chement, que c’étoit trop rafiner que de 
pretendre que Mars recevant une flêéche 
dans la main, pria l’Amour de la lui 
ôter, comme s’il n’avoit pu lui-même 
s’en defaire, en la jettant parterre, & 
qu’il étoit bien‘ plus naturel que l’aiant 
reçu dans le Cœur, il implora le fecours 
d’un autre pour fe la faire arracher. Mais 
quoique j’aprouve la penfée d’Anacreon, 
ajouta-t-il, je n’aime pas la maniere dont 
ι s’eft énoncé, & j'aurois voulu l’expri- 
mer plus delicatement ; en difant : 
Mais le fier Dieu de Thrace 
Par de profonds foupirs fentant [on cœur 
Preffé | 
Ah! qu'il eff lourd! dit-il, ôte le moi, de 
| grace ; 
Te ne le puis porter; pardonne à mon audace. 
Garde le, dit l'Amour; je l'ai trop bien placé. 
| Ainfi 
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- Ainf, felon ce bel Efprit, un homme 
ui aura unc épée au travers du Corps, 
doit crier qu'on la luj vienne ôter, 
parce qu’elle eft fi lourde qu’il ne la 
peut porter. Mais laiflons là ces grands 
Ecrivains heurter ἴα raïfon ὃς la 
maire , pour revenir à nôtre Guerrier, 
qui étoit au defefpoir de cé que Cleïs 
ne vouloit point l'écouter, Climene fen- 
fible aux peines de fon frere, lui ofrit 
fes follicitations auprès d’Afrodifée, 
afin qu’elle obligea Cleon de lui donner 
fa fille en mariage. Que je vous ferai 
obligé, lui dit-il, vous me racheterez 
la vie, & je ne vivrai que pour vous en 
temoigner ma reconnoiffance. Dès que 
Climene en eut parlé à Afrodifée, cette 
aimable perfonne fit promtement venir: 
Cleon, à qui elle propofa cette alliance; 
mais le bon homme lui reprefenta qu'il 
n’étoit plus tems; qu’il étoit trop en- 
gagé avec Chryfolon pour pouvoir s’en 
dedire, & que le mariage avoit été con- 
fommé la veille. Afrodifée mortifiée de 
nc pouvoir rendre ce fervice au frere de 
Climcene, lui fit avoir une nouvelle di- 
gnité militaire; mais cet honneur πᾷ put 
adoucir le chagrin qu’il reçut de ce ma- 
riage; Car S’abandonnant entierement à 
ἈΝ | fon 
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fon defefpoir, il mourut bientôt de tri- 
fteffe & de douleur. Anacreon fit tout 
fon poffible pour le confoler pendant fa 
maladie, en lui reprefentant qu'il devoit 
bannir de fa penfée une fille qui lui avoit 
preferé Chryfolon uniquement à caufe 
de fes richefles, quoique d’ajlleurs il ne 
fut ni bienfait, ni de bonne famille, ἃς 
qu’il n’eut “aucun merite perfonnel. Ce 
Poëte compofa même l’Ode fuivante 
pour le detourner de fa pañlion. 


oA. XELVI. 
ΕΙΣ EPATA. 
Χωλεπὸν τὸ μη QiAnay " 
Χαλεπὸν δὲ τὸ Dino 9 


* 


Χωλεπύτερον ὃ πανἼων 


ΑἸ ποτυγχοΐνειν Φιλϑντο, 
Tiv@ εἰδὲν εἰς Epotus 
Σοφίη.9 τροπῷ" παϊῶτοι 
Μόνον ἄργυρον βλέπεσιν, | 
A'mAoTO πρῶτ": αἰυτὸς ,. 
Οἱ + ἄργυρον Φιλησαᾶς. 
Ad τῦτον ἐπ ἀδελφός. 
Au. TSTor ἃ. τοκῆες" 
| one 
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Llontues 9 Davos δὲ -εἶντον: 
To à χῆρον ὀλύμεσϑω 
Διὰ τῶτον οἱ Φιλἕντες. 


* ODE XLVI 
 ÇonTas L'OR. 


Οὐ un mal d'être infenfible. ὦ 
C'eft un mal d'être amoureux. 
Mais des maux le plus terrible , 
C'eft d'aimer fans être heureux. 
L'Efprit , ni la politefle ; 


‘Ni même 8 qualité, 


Ne peuvent fans la Richeffe 
Triompher d'une Beauté. 

E'Or feul aujourd'hui nous guide 
Vers les faveurs de l'Amour. 
Que maudit (οἷς l'homme avide 
Qui mit ce Metal au jour. 

Par lui l'on voit fur la terre 
Regner le trouble & la guerre. 
On voit le Pere & le Fils 

Vivre en mortels Ennemis. 

Mais des malheurs qu'il enfante, 
Selon moi, l'an des plus grands, 
C'eft que fans ceffe il tourmente 
Et perd les pauvres Amans. 
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De même qu’Anacreon au milieu d’une 
belle Autonne comptoit J’abondance du 
Vin pour le plus grand bien que le Ciel 
put donner aux hommes; auffi parmi les 
maux que l’Or produit 2. il pretendoit 
que le defordre que ce metal caufe dans 
les afaires de l’amour , étoit le plus fa- 
cheux. Ces reflexions font très- fines, 
lors qu’elles partent d’un Buveur & d’un 
Amant. Ces vers furent trouvez très- 
jolis : Foffinonte feul pretendit qu’Ana- 
creon eut mieux reüfh en decrivant ainf 
les mauvais éfets de l’Or : | 


Le frere au frere fait la guerre, 

De fon Pere le Fils foubaite le trepas: 
Par lui [ont nez tant de combats, 

Tant de crimes afreux trop dignes du tonerre; 

Par lui l'aveugle Amour à d'indignes Rivaux 
Donne le prix de nos travaux. 


Quels vers! ὃς peut-on être d’affez mau- 
vais gout pour les mettre en paralléle 
avec ceux d’Anacreon? Le Leéteur me 
difpenfera , s’il lui plait 9 d’en faire voir 
la diference : elle faute aux yeux. Ce- 

endant Foflinonte ne laifloit pas de pu- 


lier, que Solifolon , frere de Polycra- 
| te. 
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te, à qui il envoioit fes Ouvrages, en 
faifoit pour le moins autant de ças que k 
Roi en faifoit de ceux d’Anacrcon ; mais 
il avoit beau le dire, on n’en croioit 
rien; car Solifolon ne manquoit pas de 
gout, & s’il égaloit la Mufe de Foft- 
nonte à celle d’Anacreon, ce πε ps : 
qu’il n’eftima cent fois plus te dernier; 
mais comme c’étoit un bon Prince, il 
pouvoit bien par maniere de compliment 
avoir flaté cet Auteur, qui prenant [ἃ 
chofe au pied de la lettré avoit la folie de 
croire, qu’une telle aprobation étoit 
due à fon merite. 

Pour revenir à Anacréon 9 plus il 
vieilhfloit, & plus fon Efprit fembloit 
reprendre vigueur. Il eft vrai qu’il en 
avoit l’obligation à Climene qui tachoit 
de lui procurer tous les divertiflemens 
capables de lui donner du plaifikx Elle 
attiroit même chez elle un grand nom- 
bre de jeunes, gens 9 avec lefquels ce 
Poëte aimoit à fe rejouir, & pour l’em- 
pecher de boire autant qu'il avoit acou- 
tumé, de peur que cela ne l’incommo- 
dât, elle inventoit mille jeux pour paf- 
fer le tems agreablement. Ce fut à cet- 
te occafion qu’il nous chanta cette pe- 
tite Chanfon, mais d’un air aufli gai μ 

au 
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aufh content, que s’il n’eut eu qu’une 
trentaine d'années. 


ΩΔ. XLVII 
AÂAO GAAPION, 


Φιλῶ γέρον το τερπνὸν. 
Φιλώ νέον χορευτοίν. 
Γέρων σι’ ὅταν χρρόζη. 
τρίχας γέρων μὴν is, 
Τας ὃ Φρένας νεάζει. 


O DE XLVII. 


Ls VistILLARD ENJour. 


Rien n’eft plus doux dans la vie, 

Que de voir les jeunes gens 

Se plairé en ka compagnie 

D'un Vieillard à cheveux blancs. 

C’eft alors qu'un Vieillard fage 

Boit le premier, chante & rit, 

Et montre malgré fon âge 

La vigueur de fon Efprit. ° 


Anacreon trouvoit tant dedouceur chez 
Climene,. qu’il ne fe foucioïit plus d’aller 
ailleurs, & fous pretexte d’indifpoñition, 

: οι 
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' . 
ODE XLVIII. 


\ 
CANTIQUE A Bacuus, 


Aportez moi, chers Amis, 

La noble Lyre d'Homere; 

Non pour chanter la .colere 

Du vaillant fils de Thetis; 

Mais je veux d’un ton Bachique 
Entonner un doux Cantique 

A l'honeur du Dieu du Vin. 
Ça, comme Roi du Feftin, 

Je veux que toute la troupe 

De ma main prenne la Coupe; 
Et pour vous mettre d'accord, 
Je vais les tirer au fort. 

Mais fur. tout, point de crapule, 
Point de debat ridicule; 

Vuidons galamment les pots. 

Et pleins de ce jus aimable, 
Faïfons un chœur agreable 

De chanfons & de bons inots. 


La vivacité avec laquelle il chanta ces 
paroles, & la manicre agreable dont il 
{outint le Rôle de Roi du Feftin, nous 
charma tous.  Cctte Ode aiant été. por- 

τοῦ 





| Le 
i 
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tée chez la Senatrice, Eufrofine y trou- 
va encor à redire, & foutint qu’elle au- 
roit eu plus de grace de cette maniere: 

Aportez moi la Lyre d'Homere ; mais que 
la corde qui chante les combats, en (Οἱ 
ôtée. Aportez moi les Coupes que je Les 
mêle, afin qu'après avoir fait la debauche, 
1e danfe plein de vin, €9 que d’un emporte- 
ment moderé par la raifon, je dife de bons 
mots, C9 que je mêle ma voix au [on des 
luts. 

Anacreon rit bien de cette Expref- 
fion, afin que je danfe plein de vin; mais 
il dit qu’il falloit la pardonner à Eufro- 
fine d'autant que Bacchus n'étant pas la 
Divinité que les femmes cheriflent le 
plus, elle pouvoit fans honte ignorer les 
termes bachiques. J’ajoutai qu’elle n’en- 
tendoit gueres mieux ceux de l'Amour; 
matiere où fon {exe triomphe, & qu’elle 
n’étoit pas plus delicate fur le chapitre 
des Amans que fur celui des Buveurs. 

Quoi qu’il en foit, Anacreon nous 
aiant promis une Hymne en l’honeur de 
Bacchus nous l’attendions avec impa- 
tience, lors que Afrodifée voulant avoir 
un tableau quireprefentât des Vendanges, 
Jui en demanda je fujet en vers. Ce Poëte 
fe mit auf tot en devoir de la fatisfaire, 

| | & 
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& s'étant retiré pendant le refte du jou 
dans. la grotte du Jardin, il nous"revin 
joindre, aiant compolé la: defcriptioi 
fuivante qu’il envoia à Afrodifée. 


ὯΔ. XLIX. 

A AA 0. 
AK) ζωγοφίφων RASE 
Λυρακῆς œuse Μέσης, 
Φιλοπαίγμονός δὲ Βάκχε ΝΞ 
Enporvoss ἐναύλες. 
Γράφε τοὶς πέλεις τοπρῶτον 
ἰἱλαραῖς Ts κοὴ γελωσας " 
Οἱ À κηρὸς ὧν διυαιτ 
Γράφε na) νόμες Φιλέσας, 


O DE XLIX. 
Les VENDANGES. 


Etoute moi, Peintre fameux, 

- 1κ vais chanter d'un vers lirique 
Les Amours, les Ris & les Jeux 
Qu'enfanie la Liqueur Eachique. 

. Sur tout, tache avec ton pinceau 
De reprefenter à la vuë 
Une Campagne toute émuë 


Au doux afpeét du vin nouveau. 
| Fa 


ςς 
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Fai que dans ce tableau l’on voie 
Preparer Prefloirs & Celiers, 
Agreables & vrais Ateliers 
De Bachus Pere de la Joie. 
Exprime encor heureufement . 
Une troupe de Vendangeules, 
Aufli charmantes qu'amoureufes , 
Danfant au fon d’un inftrument. 
Que leurs Amans remplis de flames, #,.., 


Comme Climene fe douta bien qu’A- 
nacreon nous tiendroit parole au fujet 
de l’'Hymne qu’il nous avoit promife, 
elle invita le jour de l’ouverture des 
Vandanges tous fes Amis & toutes fes 

. Amies à diner. La Compagnie ne fut 
pas moins fatisfaite de la politefle des 
mœurs d’Anacreon, que des beautez de 
fa poëfie: car outre un grand nombre de 
fes Chanfons, dont il la regala, il ne man- 
qua pas de chanter l’Hymne en queftion. 

τς Mais comme 1] vit que dans l’Affemblée 
11 y avoit fept ou huit jeunes Convives 
ui avoient la mine de vouloir porter la 
*  debauche à l'excès, 1] les avertit de mo- 
derer leurs emportements, & leur chan- 
ta l’Ode fuivante, qui contient une re- 
prehenfion vive contre ces extravagan- 
| N 2 tes 

# Le Manuftrit eff ici defectueux. 
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tes fureurs, aux quelles, une jeuneft 
fe livre fi fouvent , dès qu’elle eft tait 
οἷς peu animée par la liqueur de Bac 
chus.* . - 


Ω A. 
OTI HINEIN AEI ΜΕΤΡΊΩΣ, 


A’ δὴ, Φέρ' ἥμιν» D παι, ἷ 
Κελέδίων. ὅκως œuusiy 
Προπίω. Τα Ye δέκ᾽ ἔγχρι 
T'darG, τὸ πέντε d ce 
Κυάϑευς, ὡς ἀνυδρμεὶ 
ΑἸναδόζων βαοσάρησω, 
AR δῶτεγ μηκέθ᾽ ὅτω 
Πανζγω T καἀλωλητῷ 
Σκυϑικίωω πόσιν παρ᾿ dive 
ἹΜελετώμῆν , αἰλλαὶ καλοῖς 
Ὑπεπίνοντες ἐν ὕμνοις, 
_ ODE 
L'UsA6Gzs pu Vrn. 
Garçon, vite, aporte un grand Verre; 
Aporte ; Je veux boire plein: 
Mais de peur que le Vin ne nous jette par terre; 
A fa fureur donnons un frein. 
Qu 
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Que l’eau tempere fon audace. 
Laiflons aux Peuples de la Thrace 
Ces hauts cris, ces folles clameurs, 
Dignes: de leurs barbares mœurs. 
Que Bacchus (οἷς pour eux un Dieu-trifte & funiefte ; 
Mais pour nous, celebrant un αὶ charmant Vainqueur , 
Faifons un ufage modefte 
De fa precieufe Liqueur. 


Anacreon par ces vers reprima les faillies 
trop impetueufes de deux ou trois de ces 
jeunes Étourdis , qui commençoient à 
nous fatiguer de leurs cris, & dont les, 
tranfports naïffants pouvoient faire apre- 
hender quelque fuite facheufe, ou du 
moins peu convenable à d’honnêtes gens. 
Ce ne fut qu'après les avoir un peu cal- 
mé, & qu'après la promeffe qu'ils lui f- 
rent d’être plus moderez, que ce Poëte 
recita l’Hymne qu’il avoit promife, & 
ue tous les Conviez chanterent à plu- 
Reurs repries. | 


o A. LE. 
ΕΙΣ AIONTE=O N. 
Οὐ τὸν à πότοις ὠτειρὴ 


Νέον, ὧν πότοις Tex y 
Ν 2 Καλὸν 
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Καλὴν ἐν πότοις Xopé Tir 
Γελέων θεὸς καωτῶλθεν» 

Αἰ πελὸν βροτοῖσε Φίλτρον, 
Πότον ἐἴσονον κομίζων y 
Tévoy εἰμπέλν à οἶνον. 
Πεπηδημῆνον dress. 
Eat κλημάτων φνλάτῆ]ων. 

| fr ὅταν τώμωσι [érteur à 

vor μένωσι ποντες 9 
Αἴνοσοι δέμας 3εητὸν 9 

| Avon γλυκιωΐ τε Juuor , 

᾿ς Εἰς rss ΦανέντίΘ' dns. 


ΟΕ 1. 


ΗΙΜΝΕ αὶ  Bacuus. 


Le Dieu qui donne ἃ la jeuneffe 

L'ardeur de vuider les Flacons, 

Bacchus Pere de l'Alegrefle, 

Nous vient enrichir de fes dons. 

Déja l'on dépoulle la Treille 

De cet incomparable fruit , 

Dont La liqueur douce & vermeille 
* Rejouït le cœur & l'efprit. 


N 
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Nous allons par cetre Ambroifie 
Reprendre une nouvelle yie 
Et l'ame exemte de chagrin; 
Nous pourrons attendre fans peine 
Qu'une autre Autonne nous ramene 
L'aimable & puiflant Dieu du Vin. 


Anacreon compofa cette Hymne fort 
courte, afin qu’elle fut plus aifée à re- 
tenir & à chanter. Aufli ne fut-elle pas 
long tems fans être repanduë dans toute 
l'Ile. Nous l’entendimes déja chanter 
fur le chemin qui conduifoit à la Maifon 
.de Campagne où nous allâmes coucher. 
Ce Poëte temoigna un fenfible plaifir de 
fe voir au milieu de l'embarras que cau- 
fent les Vandanges ; il carefloit les jeu- 
nes filles ; 1] louoit les beaux garçons, 
& fembloit en quelque façon rajeunir 
lui-même. Il y avoit déja quelques jours 
que nous pañlions ainfi tranquilement la 
vie, lors qu’il reçut un Exprès de la 
part d’Afrodifée. Elle le remercioit de 
fes derniers vers, & le prioit de lui en 
vouloir faire d’autres pour un vœu qu'’el- 
le devoit rendre à Venus. Il conffoit 
- dans une grande T'able de Bronze, où 
cette Déefle devoit être reprefentée au 
moment de fa naiflance. ,,Je ferai, 
N 4 Ὁ APS 
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> sjoutoitrelle, travailler les Sculpteurs 
» d’après vos vezs; car je ne doute pas 
.5 que votre Poëfie ne leur éleve l'imagi-. 
nation δι bien qu’aux Peintres. J’at- 
» tens auf de vous un long éloge de la 
» Rofe. Il y a long tems que vous me 
» l'avez promis. $i je fuis trop impor- 
tune, ne vous en prenez qu’à vos bel- 
» les compofitions dont on ne fauroit fe . 
» Pafler dès qu’on en a une fois connu 
le merite. Envoicz moi tout ce que 
» vous ferez à la Campagne, où je vous 
 fouhaitte mille plaifirs. Adieu. 

Ce Poëte charmé de l’empreflement 
qu’Afrodifée temoignoit pour fes Ouvra- 
ges, fit attendre le Courrier environ qua- 
tre ou cinq heures, après quoi il le ren- 
voia avec l’Ode qu’Afrodiféc lui deman- 
doit. Comme il nous la lut avant que de 
Ja faire partir, pour en favoir notre fenti- 
ment, nous fumes tout furpris, Climene 
& moi, du peu de tems qu’il avoit em- 
ploié à compofer un Ouvrage d’un ftile 
fi noble & {1 élevé. .. C'cit juftement 
» par cct endroit même, nous dit-il, 
» qu'il m'a couté fi peu, d'autant qu’il 
» €ft bien plus facile de s'élever’ jufqu’au 
» pompeux au à l’heroïque, que d’attra- 
» per les graces du ftile fimple & natu- 

| 99 rel : 
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tel: mais j'ai cru que ce fujet deman- 
doit beaucoup d’élevation , puis qu’il 
s’y agit de la naiffance d’une Déefle 
qui eft , pour ainfi dire 9 l’ame de la 
Nature par le feu divin qu’elle lui 
communique. | 


aA. Li. 


ΕΙΣ AIZKON EXONTA 
ADdPOAITHN. 


A'ex ns péter πῦντον, 
A'eR TS Mavic TÉYVA 
A'vééte κῦμα δίσκω s 
Ἐ᾿πὶ νῶτα τῆς ϑαλάοσης. 
A'eg τις ὕπερθε λόυκαν 
Α'πωλὰν χάρφιξε Κύπριν 
ΝόΦ' ἐς Jess ἀερθεὶς 5 
Μωκάρων φυσι" ἀρχαί. 
Οἱ à νιν ἔδέξε γυμνὰν 9 
Χ᾽ ὅσα μὴ 9εμις ὁοφίυϑτα. 
Μόνω κῦμα συγκωλύπτά, 
Αἰ λολημένη 6), ἐπ᾿ ἀκτῷ» | 
Bever ὡς ὕπερϑε λόυκὸν, 
A'raioyeis Γαλίωας ν» " | 
CONS ES 


Ν 
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Δέμας εἷς mor Otpuom , 
ς Ῥόϑιον πιέροιθεν ἕλκχέ. | 

Ῥοδίων ὕπερθε μαζῶν; | 
Αἰπαλῆς ἔνερθε δειρῆς, 
Μέγα κῦμα πρῶτα Tri 
Μέσυν αὐλακΘ' 7 Κύπρας » 
Κρίνον ὡς ἴοις ἑλιχθὲν ; 
᾿Αιαφαένετι γαλίωας. 
Ὑπὲρ ὠργυρῳ δι᾽ ἐχϑντει 5 
Enr δελφίσιν χορόυταῖς 9 
Δολερὸν voor μ᾽ ἐρώντων 
ΕἾ ΟΦ’, ἵμερ: γελῶντες, 
Χορὸς ἐχϑύων À κυρτὸς 9 
Ἐπὶ κυμάτων κυδιςῶν ; 
,. Παφίης m σῶμα παίζ4. 
la νήχετο γελῶσα, 


O D E LI. 


LA NaArssSANCS DE VENUS. 


Que voi-je! & quelle main habile, 
Par l'éfort d’un tranchant Burin 

A reprefenté fur l'airain 

La Mer & fon Onde mobile! 


Tu 
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Jufqu'aux Cieux fans doute. eft monté 
Quiconque dans ce rare ouvrage 
Nous donne une fi yive image 
De la Mere de la Beauté. 

Oui, c'eft Venus; c’eft elle-même; 

Les delices de Immortels ; 

Cette Divinité fuprème ; 

À qui nous devons des Autels. 

Cette Déefle eft toute nüe, 

Et n'a pour reprimer l’ardeur 

Qu'elle caufe à notre ame émüe, 

D'autre voile que la Pudeur. 

A travers l'Onde violere ᾿ 

Son corps paroit plus blanc qu'un lis, . 
Et du brillant Eclat qu'il jette, 

Les Tritons mêmes font furpris. 

Voicz avec combien de grace 

Elle fend les flots écumeux, 

Et comme en cet inftant fameux 

La Mer conferve fa bonace ! 

Dans la crainte de la troubler 

Les Vents n'ofcnt prefque foufler. 

Du feul Zephir la douce haleine 

Regne fur la liquide. Plaine. 

À ce fpetacle fi nouveau 
Tous les poiflons viennent fur l'eau, 

Et pour honorer la Déefle, 

- -Donnent des fignes d’alegrefle. 
N 6 εχ. 
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7 Dose de à font mille cours. 
On y τοῖς auf às Amours " 
Que ks Deuploss parce fur l'Onde. 
Leur creuge en male εἰ fonde, - 
Ἐς wi per de fufles doucrurs 
À fbaire les jeunes Cours. - 
Tes is axompesnowsx kur Mere, 
Lonuin fes da fin des Mers 
L'agofte & carmane Cytere 
Vior embrafer tou l'Univers. 


Aufh-tôt que cet Ouvrage parut, le Gra- 
muairien Eutron publia par tout que c’é- 
τοῦς POuvrage d'un mierable Poctereau, 
X crtoit juiques à s’égotiller, qu’À- 
racreon n'en étoit point l’Auteur. Il 
d'ioit entre autres qu'il π᾿ τοις pas pofl- 
δὶς que ce Poëte fe fut guindé fi haut. 
Que les termes Doriques , dont ces vers 
etoient pleins , taïoient foi qu’ils n’é- 
toient point du itile d’Anacreon, & 
qu’enfin l'exclamation du commence- 
ment de cette Ode étoit ridicule. 

On eut beau lui repreienter qu’il ne 
raonnoit pas quite > © que quoique ce 
Poëte eut prefque toirjo#gs donne dans 
le ttile fimple & naturel ;-tela n’empe- 
choit pas qu’il n’en put fortir quelque- 
fois pour écrire dans un genre plus éle- 


D. VC» 
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_vé,qu’ainfi quoiqu'il eut emploié le Dia- 
leéte Ionique dans les fujéts badins, 1} 
avoit pu fe fervir du Dorique dans un fu- 
jet grave & {erieux. On lui dit encore 
que l’exclamation qu’il trouvoit imperti- 
nente, étoit très-noble, ὃς fafoit un - 
très-bel effet ; il demeura toujours ob- 
ftiné à trouver l'Ouvrage mauvais. 

Un de nos Amis qui noûs avoit écrit. 
de Samos l’obftination d’Eufron , nous 
manda auf que Foffinonte pretendoit 
que les quatre vers d’Anacreon fur la nu- 

τέ de Venus n’étoient pas aflez deli- 
eats, & qu'il leur fubftituoit ces qua- 
tre autres : 


Cette Déeffe eff tonte nue. 
ΕἸ l'on verroit tout [on beau corps, 
4) le8 Ondes à notre vue 

_ N'en cachoient les rares trejors. 


Anacreon à l’occafion de cette critique 
de Foffinonte nous dit, que cet Auteur 
à force de vouloir rafiner 9 donnoit dans 
le ridicule; que pour lui, lors qu’il aver- 
tifloit les Sculpteurs de ne point donner 
à Venus d’autre voile que celui de la Pu- 
deur, 1l leur infinüoit par là de tourner 
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la figure de telle maniere, que quoique 
nüe, elle ne bleffît point les yeux chaf- 
tes, au lieu que Foflinonte en leur di- 
ἴλης d’en cacher les rares trefors, fe mon- 
troit d’un fentiment bien opofé à ceux 
qui penfent, qu’un beau bras, une belle 
gorge, &tc. peuvent être apellés de ra- 
res trefors, mais qui ne croient pas qu’on 

puiffe donner ce nom à une partie que ἰὰ 

pudeur defend même de nommer. Qu'’au- 

refte Foflinonte n’avoit pas compris com- 

ment une femme. pouvoit être nue, & 

ne point bleffer -les regares pudiques : 

mais qu’outre que bien des Sculpteurs & 

des Peintres avoient reüilhi dans eette at- 

titude modefte , il y avoit un païs , où 

les femmes, quoique toutes nues, avoient 

une adrefle naturelle à prendre des atti- 

tudes qui ne lafloient rien voir 46 con- 

traire à la pudeur. 

Perfonne n'’ignore, ajouta-t-il, la 
plaifanterie de cette Dame, qui aprés 
que Polycrate eut fait couvrir avec des 
feuillages les nuditez des Statücs qui 
font dans fa Maifon des Fleurs, dit 
qu'on verroit bien des chofes à la chu- 
te des feuilles. Que fi ἃ l'exemple de 
Foffinonte elle eut dit, qu’elles montre- 
roient bien des tréfors 9. je laïfle à penfer 

quelle 
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uelle confequence on eut tiré de fon 
difcours, Sans mentir, dis-je alors, c’eft 
dommage, cher Anacreon, que vous ne 
vous adonniez à la critique: vous reufñ- 
riez merveilleufement à developer le ri- 
dicule des ces Ecrivains qui fe piquent 
d’un rafinement outré. 

Comme nous étions à table , nous 
reçumes une autre Lettre qui contenoit 
un fait fort avantageux à la gloire d’A- 
nacreon. On nous y mandoit que le 
Peintre Copil, aiant peint une Venus 
naiflante , l’étoit venu prefenter à Afro- 
difée; que cette Dame après l'avoir exa- 
minée, lui avoit demandé d’où 1] avoit 
tiré fon deflein. Je l’ai pris, repartit le 
Peintre, d’après un Ouvrage d’Eufro- 
fine & de Litomacros ; je n'ai fait que 
fuivre leur idée. Eufrofine dit en pro- 
fe, qu'à la naiffance de Venus on vit une 
infinité de poiffons qui. fautoient ËS jouoient 
autour de cette belle Déeffe, qui femble rire 
des tours qu’ils fant pour la divertir. Voici 
comme Litomacros explique la même 
chofe en vers: mais avec une emphañfe & 
une energie dont peu de Poëtes {ont ca- 


pables. 


204 HISTOIRE τς 
De gros poiflons joieux une troupe now- 
. breufe ΄ 
Sur les Eaux qu'elle quitte adroite. à vob- 
tiger 9 ὌΝ 


Foie autour de Venus qui paroit en fourire, : 


… Afin qu'avec le plaifir de nager, 
Ælle ait encor celui de rire. 


Après avoir ouï ces paroles , Afrodifée 


s’écria en prefence de toute la Cour 9 que 
la Venus d’Eufrofine & de Litomacros 
r’étoit qu’une poliflonne, & qu’elle n’en. 
vouloit point. La perfonne qui nous 
écrivoit 9 ajoutoit que cette decifion 
d’Afrodifée , quoique brufque , avoit 
paru à tous les Connoïffeurs aufli jufte 
que la reflexion la plus étudiée. En efet, 
eft-il rien de plus bas & de plus ridicule 
que d’ofer dire, que Venus, l’Ame du 


Monde, la Mere des Graces, & les De- 


= lices des Immortels, s’amufe à regarder 


une troupe de foles & de marfoins, & 
qu’elle /emble rire des tours qu’ils font pour 
la divertir. T'ous les Conviez devant qui 
on lut la Lettre , furent bien aife de 
l’afront qu'Eufrofine ὃς Litomacros re- 
çurent en la perfonne du Peintre qu’ils 
ayoient fi mal inftruit. 


Après 
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Après le diner Anacreon s'étant aflis à 
l'entrée du Prefloir, prenoit plaifir à 
voir les Vandangeurs aller & revenir. 
Pour moi , j'allai me promener un peu à 
l'écart, afin de pouvoir rever plus à mon 
aife. Comme J'étois apliqué à quelques 
vers que je compolois, j'entendis affez 
près de moi deux perfonnes qui fe quere- 
loient : je prêtai l'oreille, & compre- 
nant que c’étoit-un jeune Vandangeur qui 
vouloit à toute force arracher à fa Maïs 
trefle des faveurs qu’elle s’obftinoit à lui 
refufer, je courus en avertir Anacreon , 
croiant que cette avanturce lui feroit plai- 
fir. Il ne demanda pas mieux, & fui- 
vant à l’inftant mes pas, il arriva en- 
core aflez tot pour entendre leurs dif- 
cours. La fille fe defendoit vivement 
contre le galant, qui étant animé par le 
Vin la prefloit avec toute l’ardeur ima- 
ginable. : 
Comme nous fumes quelque tems fans 
ouïr des plaintes de la Belle, Anacreon 
mc dit qu’aparemment le jeune homme 
lui avoit fait enfin perdre la parole. Je 
me mis alors f fort à rire, que l'éclat 
que je fis, termina l’afaire; car le Cou- 
ple amoureux m’aiant entendu , fe gliffa 
doucement entre les treilles, & s’alla mé 
τὸν 







geurs. Atacreon fut τι 
mon indiferetion, ὃς dit que. 
d’étre puni pour avoir troul 
res de la puiffänte Venus. Enfu 1e pre- 
nant par lé bras nous allmes voir fi nous 
pourrions reconoître nos Amans ;. rois 
nous n'en pümes jamais venir ἃ δου 
Nous eumes beau queftionner toutes les 
filles, celle que mous cherchions, parut ἢ 
tranquille qu’il fut impoflible de lademé- 
ler d'avec les autres. A deux: de 
ce Poëte nous regala d’une cette 
avanture eit reprefentée avec des termes 
fi naturels, qu'il fmble qu'on y foit 
prefent. 






aa LIL 
ΕΙΣ OINON. 


Τὸν μελανόχφωτα Béreuv 
ταλάροις φέροντες ἄνδρες 5 
Μετοὶ παρθένων ἐπ᾽ ὥμων + 
Καταὶ λίωὸν 5 βαλέντες 
Μόνον ἄρσενες πατῶσι 
Στωφυλιώ λύοντες οἶνον, ] 
Méga ἃ ϑεὸν προτῖντες à 
Er 
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Ἐ᾽ σιλίωίοισιν ὕμνοις; 
Ἐ᾽ρφιτὲν σίϑοις ὁρῶντες ; 
Νέον ἐς ζόοντοος Βάκχον" 
ΟὟ ὅταν. mn HEXÈSS w 
Τρομεροῖς ποσὶν χορόῦᾳ» 
IloMas τρίχας πιναάοσων, 


Ο' 3 παρθένον λοχήσες », “ 


E'egms νέ(Θ" ἑλυϑεὶς 
Α'ταλὸν δέμως χιυϑέϊσαν, 
Σκιερῶν ὕπερϑε Dune, 
Be6æpnuÿu lu εἰς ὕπνον " 
Ο᾽ δ᾽ E'pos ἄωρφι 9όλγων 
Προδότιν γάμων γενξοϑτῃ » 
O' ὃ μὴ λόγοισι mio; 
Ἰότε μὴ θελέσαν ἀγχί, 
Μετα δ νέων ὁ Βαάκχίθ" » 
Μεϑυὼων ἄτακτα πιίζᾳ. 


O D E LIl. 


LES VANDANGES. 


Cher Ami, quel plaifir de voir 
Ces beaux Garçons, ces jeunes Filles, 
Le plus doux Efpoir des Familles , 


Porter des raifins au Prefloir ! 
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Les hommes foulent la Vandange; 
+ Et fonr un agreable Chœur, 
Où chacun chante la louange 
Du Dieu qui fair tout leur bonheur. 
Déja la liqueur écoulée ° 
Murmure & bout dans le Tonneau. 
L'odeur de la grape foulée 
Plait, & rejouit le cerveau. 
Les Vieillards remplis d'aleprefle 
En büvant de ce Jus nouveau, 
Malgré”le poids de la Vicillefle 
Dañfent au fon du chalumeau. 
Mais le plus plaifant de la fête - 
C'ft qu'un jeune homme, à qui le Vin 
À déja donné dans la tête , 
Minute un amoureux larcin. 
Il cherche & rencontrant fa Belle 
Couchée à l'écart & dormant , 
Sans bruit il fe glifle auprès d'elle, 
Et la baife amoureufement. 
Philis reveillée ὃς furprife 
En vain repoufle le galanx : 
Loin de quitter fon cutreprife ; 
Le Vin le reñd plus petulant. 
L'Amour pendant ce badinage 
Darde à la Belle un de fes traits. 
L'Amant qu'anime un doux prefage ; 
Des paroles vient aux éfets : 
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Et malgré l'Amante obftinée , . | 
À lui temoigner fon courroux ;, 
Il fait tant qu'avant l'Himence ἡ 
1 jouit des droits de l'Epoux. 


Cette defcription des Vandanges eft tou- 

te gratieufe, & il faut avoir le gout bien 
depravé pour n’en pas fentir Îles char- 
mes : neanmoins elle ne fut pas plutot 
publiée, que Litomacros voulut fe mêler 
de la reformer.  N’auroit-il pas été plus 
beau vint fois, difoit-il, de s’expri- 
mer ainfi ἢ 


Les Vandangeurs celebrent les louanges 
De l'enjoué Dieu des Vandanges , 
Ravis qu'ils font de voir dans des Tonneaux 
De cet aimable Dieu bouillir les dons nou- 
| veaux. 


I] feroit bien mal aifé de donner dans un 
ridicule plus outré, quand même on vou- 
droit le faire exprès. Cependant Fofi- 
nonte porta la chofe encore plus loin ; 
Car il pretendit qu’Anacreon pour un 
Büveur n’entendoit rien à decrire les 
éfets du Vin, & qu’il devoit avoir re- 
prefenté , 

Les 


r 
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Les Vioillards ivres θ᾽ tremblants 
Danfant dun pied pelant fous la rufliqu 

. voue y 
En fecouant leurs cheveux blancs. 


ΤΙ foutenoit de plus que ce Poëte devoit | 
avoir fpecifié, que la belle έτη τ τος 
quele jeune homme furprit, étoitaffoupie 
par le Vin qu’elle avoit bû, par ce qu’en 
cet état une fille eft plus aifée à vaincre: M 


Un jeune Vandangeur plus loin 
Va für le vert gazon furprendre [a Mai- « 
ἡγε ; 
Par le Vin affoupie à l'ombre ES Jens 10- 
MOIN. 





Mais je laifle à penfer au Leéteur de bon 
fens, fi le jargon ὃς l’obfcenité de ces 
deux Auteurs cit preferable à la delica- 
teffe & la bienfeance d'Anacreon; & ne 
s’étonnera-t-on pas que de pareils Ecri- 
vains aient eu des partifans affez peu ju- 
dicieux pour les mettre: en parallele avec 
un des plus galants Auteurs que la Grece 

ait jamais eu. . 
Afrodifée à qui Anacreon avoit envoié 
ce dernier Ouvrage , l'en remercia par 
un 
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1 Exprès, &tle pria de fonger à l'éloge 
: à Rofe qu’il lui avoit promis, l affü- 
nt que quelque ferieux que fut devenu 
lycrate par les grands deffeins qu'il 
ojettoit, 1] ne pouvoit s'empêcher de 
‘endre un plaïfir infini dans la leéture 
: fes vers. Il n’en fallut pas davantage 
ur exciter la veine de nôtre Poëte, qui 
selques jours après lui envoia cette “bel- 


Ode à à la Jouange de Ia Rofc. 


ΩΔ. LIIT. 
ΕΙΣ POAO Ν. 


Στεφανηφόρε με" HG ἢ 
Μέλπομαε ῥόδον ϑερανόν " 
Zuvéroupos ἄνξοι μέλπειν. 
τόδε À θεῶν due, 

Tode κοὴ ββροότων τὸ TS 
Χαάρασιν τ᾽ δγαλμ᾽ ἐν ὥρσφις 
Πολυανθέων Ε᾽ρώτων . 

ΑἸ Φροδισιὸν τὶ ἀϑυρμα 

τόδε καὶ μέλημω US » 
Χαράεν Φυτῦν τε Μεσῶν. | 
Γλυκύ κρὴ ποιᾶντι Tip 
Εν οἰκανθίναις οἱ τοερποῖξο 


Γλυκὺ ᾿ 
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Γλυκὺ δ᾽ αὖ λαόντι ϑῴλπειν 
Maman χερσὶ, κὐφως 
ΠΙροσυέγοντ᾽ EpurG* ἄν Ὁ». 
Τῷ σοφῷ τόδ᾽ αἰντὸ τερπνὸν ν 
Θαλίκις Ti, κοὶ τροιπέζαις ᾿ 
Διονυσίοιςθ᾽ ἑορταῖς. ἁ 
τὶ δὶ αἵνόν ῥόδα γένοιτ' ἂν: 
Ῥ'οδοδαίκτυλός po Hus, 
Ῥδοπηχέες ἢ Νύμφαι, 
Pédoxess 5 # Αἰ φροδίτοι 
Παρὰ Ὦ συφών AXE TU. 
Tode κρὶ νοσέσιν οἰκεῖ" 
ΤἸόδε αὶ - νεκροῖς ᾿ἀμεώει, 
Τόδε καὶ χρόνον Ἰβιάτω. 
Χωρίεν ῥόδων καὶ yiegs 
Néénr@+ ἔαεν ὀδμίωώ, 

Φέρε δὴ φυίω λέίγωμβν. 
Χαροπῆς ὅτ᾽ ἐκ Quads 
Δεδροσωμβίιν Κυϑήρίιυ 

Εἰλόχδνε TorrG- ἀφρῷ» 
Πολεμόκλονον τ᾽ Α᾽θηγίω" 
Κορυφῆς ἐδείκνυε Ze, 

Φοδερὰν ar Οἰλύμπῳ, 


Ton 
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Τότε à ῥόδων GATE y 
Νέον ἔρνί(Θ» ἦνϑισε χθὼν 9 
Πολυδαίδαλον λόχουμω.᾽ 
Μωκαάρων ϑέων δ᾽ ὅμιλθ", 
Ῥόδον ὡς γένοιτο νέκταρ ν 
Ἐ᾽ πιτέγξας y ἀνέτειλεν 
Αἰγερωχρον ἐξ οἰκανϑῆς 
Φυτὲν ἄμβροτον Αυαΐξ. 


O D E Lili. 
LA Rose. 


Chantons, Ami, je te prie» 

La Rofe aux vives couleurs. Ὁ 
Du Printems elle eft cherie 

Par deflus toutes les fleurs. 

2 

Son coloris d'écarlate, 

Et fon parfum delicar 
Agreablement nous flate , 

Et la vüe, ὃς l’odorat. 

ΩΡ 

Elle eft l'honneur d'un Parterre, 
Elle cft l'amour des Zephirs, 
Au Ciel comme fur la Terre 
On l'admet dans les plaifirs. 
D 
O 
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Ron voi aux plus belles chofés 
L'éclat dont elle f peint. 
L'Aurore als dois de rofe, 

Et Venus en a le teint. 


Ὁ 
Les Mufes, ces Sœurs favantes ; 
Les Graces & les Amours, 
Ἐν les Nimphes ἢ charmantes ; 
En compofent leurs atours. 
Ὁ 
Des Fêtes que Bacchus donne ; 
La Rofe fait l'omement , 
Et la Bachique: Couronne 
Sans elle eft ‘fans agrement. 
΄ La 
Avec plaifir on la cueille, 
Malgré {ἔς traits épineux » 
Et le bruit que fait fa feuille *, 
Charme les cœurs amoureux. 
æ 
Sort-elle de fa jeunefle , 
Elle confêrve toujours , 
Même äu fort de fa vicillefle, 
L'odeur de fes premiers jours. 


Ὁ 


# Les Amans la faifuent claguer dans la m 
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Elle n'eft point tributaire 
De la puiffance du tems; 

Et fon baume eft filutaire 
Aux morts ainfi qu'aux vivants, 
Q° 

Mais de cette fleur divine 

Rien ne releve le prix, 

Comme fa haute Origine, 

Que vantent les beaux Efprits. 
P 

Ils difent que quand Cytére 

Sortit du fein de la Mer, 

Et que Pallas eut pour Mere, 

Le Cerveau de Jupiter. 


4 
Elle prit alors naiflance, 
Et charma fi fort les Dieux, 
Qu'elle obtint par preférence 
Les dons les plus precieux. 


pu 


Depuis ce tems ils l’aimerent, 
Et de fa gloire jaloux, 

Tour à tour ils l'arroferent 
De leur Neftar le plus doux. 


PF 


cp 
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Cette Ode eft d’ane ane grande e beauté. Je 

mais Peintre Fleurifte n'a bien repre- 

fenté la Rofe avec tous-fes charmes. On 
la voit , on la fent, on la touche dans 
ce Tableau. ‘Le Ciel, la Terre, les 
Déefes , les N imphes » les Hommes ; 
& tous les Dieux’ concourent à lenvi 
pour relever l'éclat de cette charmante 
Fleur. Peut-on mieux loüer fon coloris , 
qu’en difant , que toutes les belles cho- 
{es enj participent ὃ Afrodifée fut fi con- 
tente de cet Ouvrage, qu’elle fit peindre 
dans un Salon tous les fujets qu’il con- 
tient. Tout le monde fut du fen- 
timent d’Afrodifée. Le feul Sacrifica- 
teur Rignomare y trouva quelque choie 
à redire, & pretendit qu’Anacreon fe 
feroit énoncé plus noblement en difant : 


Mon Ami, redouble ton chant 9 

Et ne pafous point [ous filence 

D'où , de quelle maniere | ES quand 
La Rofe prit alors naïffünce ? 

Eff-5l quelque fête agreable , 
Lorfque les Rofes n’en font pas ? 
Sans elles ef?-11 quelque chofe ὃ 

De Rofe l Aurore a les doigts. 

Les Nimfes des Eaux 9 des Bois 


% Ont les bras de couleur de Rae. 
| Mis 
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Mais outre que ce d’où 9 de quelle ma- 
niere & quand, fent l'Ecole, le vers où 
il eft dit; que fans la Rofe il n’y auroit 
rien, eft très-ridicule ; car quand cette 
fleur ne feroit point , le refte du monde 
ne laiferoit pas d’être. Je pañle fous fi- 
lence toutes les inverfions & tranfpofi- 
tions , dont ces vers font remplis, pour 
ne pas fatiguer davantage le Leéteur, 
qui commence à s’ennuier de voir avec 
quelle audace ces pretendus beaux Efprits 
donnent leurs penfées ridicules pour de 
belles produétions. | | 

A quelque tems de là,un Ami qu’Ana- 
creon avoit fait à Athenes , l’étant venu 
voir à Samos, & s’étonnant de le rencon- 
trer parmi une troupe de jeunes gens : 
ce Poëte le pria de diner avec nous, ὃς 
chanta une Ode à l’entrée du repas, où 
il exprime vivement le plaifir qu’il gou- 
toit avec la jeunefle. Il y fait auf l’é- 
loge d’un Vieillard , qui aime la joie, 
© qui n’a point cette humeur auftere que 
la Vicillefe affecte , & dont elle 4 tant 
de peine à fe defaire. | 


; | _ 03 AN 


y8 ἬΙΘΥΟΙ ΚΕ 


ea. LIV. 
EIZ EATTON. 

Or ἐγὼ veus ὁμιλῶ» 
Ἐσορῶν mapesv ΗἾβα 
Τότε δὴ, τότ᾽ ἐς χρρείίω 
Οἱ γέρων ἐγὼ τ“ερῶμαι. 
Περάμεινόν μεν Κυθήξα" 
Παραΐδϑ", ϑέλω σέφειϑτῳᾳ * 
Πολιὸν αὶ phess ἥκας» 
NÉG- ἐν νέοις apr. 
Διονυσίης δὲ μοι τὶς 
Φερέτω ῥοίαν ὁπώρης » 
19 y γέρον. dx, 
Διδαηκότῷ. μὲν πᾶν» 
AsdandrG ὃ) πίνειν 5 
Χαρμέντωφ τα μωρίωξαι. 


ODE LI. . 


ΜῈ VIEILLARD DS BONNE HUMEUR 


Quand je voi des jeunes gens 

Je rentre en Adolefcence , 

Ἐκ malgré le poids des ans, 

Comme eux je ris & je danfe. 
8 = ἢ 


+ Am 
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Ami, ne condanne pas 
Cette innocente manie ; 
Mais vien plutot, je te prie, 
Pfendre part à nos Ebats. 
Vite, des Fleurs pour ma tête, 
Bacchus , vite, ta Eiqueur, 
Je pretends en cette fête 
Montrer quelle eft ma vigueur. 
Loin de moi, trifte Vicillefle : 
J'aime mieux l'activité 
D'une folâtre jeuneffe , 


Que ta fage grâvité. 


La fin des Vandanges étant arrivée, Cli- 
mene donna à dîner aux Vandangeurs & 
aux Vandangeufes. Anacreon pendant 
tout le repas, examina fi fort leur conte- 
nance, qu’il crut avoir trouvé le jeune 
homme & la Belle, qui nous avoient don- 
né une fi jolie fcêne. Il leur fit quelques 
railleries fur leurs amours; mais voiant 
que l’un & l’autre s’en defendoient 9 ὃς 
qu’ils faifoient même femblant de ne fe 
point aimer, ce Poëte nous chanta cette 
petiteOde, qui fut la derniere qu’il com- 
pofa dans Samos. 
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oA. LV. 
ΕΙΣ EPONTAZ QGAAPION. 
F » ia las μὲν ἵσαδι 5 
Πυρὸς χάρφμ᾽ ἔχωσι» 
Καὶ Παρϑίες τις ἄνδρας 
Ἐγνώρσεν πιάίσϑεις, 
Ἐγὼ 3. τὸς ἐρώντας, 
Γδὼν img ἑνϑνς " 
Ἐἴχεσι γὲρ τι λεπ]ὸν 
Ἐυχῆς ἔσω χάσφιγμω. 


ODE ΚΥ͂. 


SUR LES AMANTS. 


Comme l'on diftingue aifément 

Un Etranger par fon vifage, 

Par fon habic, par fon langage ; 

De même on connoïit un Amant. 
, En vain pour cacher fa flame 

11 fait le mifterieux ; 

Je voi ce qu'il ἃ dans l'ame 


$ 


Dès qu'il fe montre à mes yeux. 


Les Vendanges finies, nous revini 
9 \ 
tous à la Ville, où Anacreon comme 


Ια, 
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de fe trouver mal, & perdit tout.à coup 
cette vivacité qui -lui étoit fi natürelle: 
je crois que le Vin nouveau qu’il avoit 
voulu boire, malgré nous, avoit derangé 

uelque chofe dans fon temperament, car 
ἢ n’étoit prefque plus reconnoiffable. Il 
follicita même fi fort fon congé auprès 
de Polycrate, que ce Prince ne pouvant 
le lui refufer , lui donna une de fes Ga- 
leres pour le tranfporter à T'ejos. Afro- 
difée étant tombée malade en même 
tems, ne fut rien de ce depart qu’elle 
auroit fans doute empêché.: Pour moi, 
voiant qu’il .pretendoit abfolument re- 
tourner dans fa Patrie, je refolus.de l’ac- 
compagner. ‘Climene ne voulant point 
aufli l’abandonner ; le pria de foufrir 
qu’elle fût du voiage, .pretextant qu'elle 
avoit envie depuis long tems de voir une 
de fes parentes dans la Ville d’Abdere, 
qui n'étoit pas loin de eëlle de T'ejos. 
Anacreon y confentit, pourvu que nous 
defcendiffions d’abord où Climene difoit 
avoir afaire. Quoique notre navigation 
fut fort heureufe ; ce Poëte en fut fi in- 
commodé que dès que nous fumes à ter-. 
‘re, il lui prit une fievre, dont les accès 
furent fi frequents, qu’ils lui cauferent 
fouvent des tranfports, pendant l'un def- 
- ος VS 
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quels d prononça les vers füivants ave 
beau de force, -& que je retins € 
micux qu’il me fut  poffib δ. 





τσ Ὡ A, LVL τς 
ΒΙΣ EATTON.. 


Heu μὴ ἦμιν Pr. 
Κρόταφοι xdeg ὃ λευκόν" 
Χαρλεοσῶ δ, ἐκ ἔϑ᾽ H'Cn 
Ildeg, γισφλέοι δι, ὀδόντες" 
TAuxsps δ εκ ἔπι πολὺς 
Βιότε χρόν(" λέλειτήαι. 

Aid ταῦτ᾽ ἐναφκλοίζω 

Θαμοὶ τώρταρον δεδοικως. 
Αἴδεω γάρ ἐς δεινὸς 
Μυχὸς. οἱργαλέη d\ ἐς ἐντὸν 
Καϑοδῶ», αὶ jie ἕτοιμον 
Κατκδάντι μὴ ᾿νωξῆναι. 


ODE ΣΥἹ. 


ΔῈ ArRocHzs ΓΕ LA Μοκτ. 


La Vicilleffe afoiblit mes fens. 
Je v'ai plus ni cheveux, ni dents, 
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Et je touche à ma derniere heure. 
Jour & nuit en m'entend gcmir ; 
Quoi, dis-je, faut-il que je meure? 
Ce feul penfer me fait fremir. 
Sous mes piés le Tartare s'ouvre, 
Et fe prepare à m'engloutir ; 
La Mort de fon ombre me couvre, 
Rien ne fauroit m'en garenrir. 
Adieu, doux Plaifirs, dont ma Vie 
Fut toujours mêlée ὃς fuivie. 
L'avare Acheron me retient ; 
Lieu plein d'horreur & de triftefle, 
Où tous les hommes vont fans cefle, 
Mais d'où perfonne ne revient. 


Voilà un tableau bien diferent de ceux 
qu’Anacreon nous ἃ mis jufqu’ici devant 
les yeux. Il eft auffi terrible que les au- 
tres font agreables: on ne peut même le 
regarder qu’on ne foit faifi de fraieur. 
La Mort & l’Enfer y font fi vivement 
reprefentés, qu’on voit bien que le Poëte . 
étoit lui-même penetré de cette horreur 
qu’il infpire à ceux qui l’écoutent. Ce 
qu'il y ἃ de plus remarquable, c’eft qu’a- 

près avoir tant de fois bravé la mort, 
 Anacreon fe foit montré fi tort allarmé à 
fes aproches. | 


O 6 ᾿ς Mis 


ὲ 
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Mais on peut l’excufer fur ce que 
l’homme n'’eft plus maitre de foi dans ce 
terrible moment. Outre un violent 
tranfport, ce Poëte avoit encore le go- 
fier fi enflamé qu'il ne pouvoit prendre 
aucun aliment. Climene, qui ne l'a- 
bandonnoïit point, prefloit de tems en 
tems des grains de raifins dans une Cou- 
pe pour lui en faire avaler le Jus : mais 
il arriva qu’un pepin s'étant mêlé avec 
la liqueur, acheva de le fufoquer. Ainf 
mourut ce grand homme en fa quatre 
vingt cinquiéme année. Climene fut in- 
confolable de fa perte 9 & je ne l’aurois 
pas été moins qu’elle, fi lui-même ne 
m'’eut apris pendant fa vie à furmonter 
lafliétion dans les maux incurables. Je ti- 
chai donc de confoler ma parentele mieux 
que 16 pus, & après que nous eumes ren- 
du les derniers devoirs à notre Ami, nous 
nous rembarquâmes pour Samos. La 
Renommée y avoit déja repandu la nou- 
_ velle de fa mort avant notre arrivée. 
Plufieurs Ecrivains ornerent fa tombe 
des plus belles Fleurs du Parnaffe ; mais 
cntre tous les Ouvrages, qui parurent 
alors fur ce fujet 9 je n’en trouvai point 
de plus dignes de lui , ni qui fuffent plus 
conformes à {on genie , que les deux que 


€ vai raportter. | 
«ὦ P A Δ. 
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A A 
ŒIZ ANAKPEONTA. 


Αἰνακρέων ἰδὼν UE» 

Οἱ ΤήϊΘ’ μηλωδὲξ 9 

ΟἾναρ crégs ὁΐ κἄλέοσε. 

Kyo δοφμωὼῶν φπρϑὸς οἰντὸν, 

Περμαλάκίω. φιλήσας. ὁ 

Τέρων μὴ LE, κωλὸς ὃ. 

Κωλός. τε) καὶ γανύφρων. 

Ἰὸ χάᾶλθ» ὦζεν oivg " 

τρέμοντω δ), οἱυτὸν 101 

E'pus ixaegyayet 

Οὐ δὲ ἐξελων καρήνε 

Εἰ μοὶ ςέφΘ- δίδωσι“ 

τὸ δ᾽ dQ A’vanglorr CE. 
Ἐγὼ δ᾽ ἄξελ' dois 

Ε᾽δησάμίω μετωώπω. 

Καὶ δῆθεν ἄχρα ἢ νῦν 

EpurG αὶ πέπκυμιαι. 


᾿ς 326 HISTOIRE 
O D E. 

Sur le minuit, Anacreon 
M'aiant apelé par mon nom; 
D'abord hors du lit je me jete; 
Je cours l'embrafler ændrement ; 
Car quoique vieux, ce grand Poëte 
Avoït encor l'air tout charmant. 
Ses yeux pleins du feu de Cytére 
Brilloient d'un éclat plus qu'humain. 
Et tel que Bacchus le bon Pere, 
L'Amour le menoït par la main. 
Alors d’une façon galante 
De deflus fa tête il ota 
Une Couronne d’amarante , 
Qu'en riant il me prefenta. 
Je la pris; mais je fus peu fage ; 
Car depuis que fur mes cheveux 
J'ai mis un fi pretieux gage» 
Je n'ai ceflé d'être amoureux. 


Ce petit Poëme fait un portrait d’ 
nacreon fi naturel & fi agreable, 6] 
merite bien d’être à la fuite de fes € 
vrages. Il eft même compofé avec: 
termes fi galants & fi delicats, qu’il 
peu d’Ouvrages en ce genre, qui lui foi 
comparables. L’autre Piéce n’eit ᾿ 


mo 
RER. 
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moins belle. On ignore pourtant celui 
qui en eft l’Auteur. 


Ώ Δ. 
ΕΙΣ XPTEON. 
Οἱ δραπέτης ὁ Χρυσὸς 
O'ruy Φύγη μὲ κραιπνοῖς p 
Διϊωέμοις Te, ταρσοῖς 9 
Α᾽ εἰ δι» du με φοαῦγᾳ" 
Ov. μιν δίοιμε " τὶς γὰρ 
Μισᾶν ϑέλει πὶ ϑηρῷν ; 
Εγω À ἄφαρ Madras 
ἘΞ deurilge Χρυσᾶ, 
Eur φρενῶν μδ αὔραις, 
φέρειν ἔδωκᾳ λύπτορ" 
Λυρίω δ ἑλὼν ἀείδω 
Ἑ᾽ ωτικῶς ἀοιδός. 
Πάλιν. δι’ ὅταν μὲ ϑυμὸς 
Ὑπερφρονεῖν διδαξη» ὁ 
Προσεῖφ᾽ ὁ δρωπέτης μὲ. 
Ψέρων Μέϑίω ἀφρονῖο » 
Εἷλών μιν ὡς μεϑήμων 
Δύρης γόνοιμε δηρόν, .Ν 
AMS 9 
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Γ΄ Ass ἄπιξε Χρυσὲγ 
Εἰ τ dv δόλοις μὲ ϑέλγης ᾿ 
DANS χρυ, 
Tue πλέον τ᾽ ἀείδειν. 


O DE 
Sur OR 


Quand l'Or, cet Elélave infdelle ; 
Fui loin de moi comme le vent, * 
(Ce qui m'artive très_-fouvent) 
N'aiez peur que je le rapelle. 

De lui je fais troppeur de cas; 
Pour me chagriner de fa fuite 3 

Ex loin d'aller à fa pourfüite 

Je n'en daignerois faire un pas. 

Au congaire je prens ma Lire, 

Et libre de foucis cuifants, 
Jexprime par"d'amoureux chants 

0 Les tranfports que Venus m'infpires 
Alors il vient me rechercher, 

Et-par d'éblouiffantes rufes 

Il s'éforce de m'arracher 

De l'agreable fein des Mufs. 

Mais moi qui fçai combien de maux 
Tourmentent un cœur d'or avide ; 
Je lui dis, jufqu'à quand, perfide » 
Viendras-tu woubler mo repos ἢ 


τῶ 
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Ma Lire qu'avec raifon j'aime, | 
Vaut mieux que les plus grands trefors: 
Je t'en fai le Juge toi-même. 


Etoute fes tendres Accords. 


Q Δ, 


ΥΜΝΟΣ ΕἸΣ ἈΠΟΛΑΩΝΆΑ: 


Ava βάρξι]ον δονήσω . 
L'ebnos μὰ αὶ 'αϑόκοῖαι, 
Μελέτη δι᾽ imss παντὶ 
Σοφίης λωχόν' ἄωτον. 
Εἰλεφαντίνῳ ὃ mixte 
Διγυρὸν μέλος προαίνων 
Φρυγίῳ ῥυϑμῷ ϑοήσω ἡ 
AT τὶς κύκνος Καυςρξ 5 
Πολιοῖς “Ἰεροῖσι μέλπων 
ΑἸνέμε σύναυλον ἠχήν. 


20 ὃ, Μᾶῶσις, συγχιῤρόῦε " 


Ἱερὸν γὰρ ἐςι Φοίος. 


Κιθώρη » Δάφνη, Τοήπες TE, 


Ααλίω σ᾽ ἔρωτω Φοίδε 9 
Αἰ νεμώλιον τὸν οἷς ρον" | 


Σαόφρων ae ès κέρη- 
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πὸ 
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τὸ μὴ) ὠκπέφαυγε κέντξον 9 
Φύσεωξ δι᾽ duede μορφίωδ, 
dur late ὁ, ἐπήχ. 
Οἱ ἃ Φοῖξ(δ., Fe Φοῖξίϑ. 7 
Κρατέειν κόρίαν νομίζων" 
Χαρερὸν δρέπων 5 φύλιον 
Ἐδόκει τελεῖν Κυϑήρίωω. 
Ages Su, πῇ μέμηνας 
Mail μανεὶς οἱρίφην ; 
τὸ βέλ: φέρε κρφτύνων, 
Σκοπὸν ὡς βαλων ἀπέλθῃς " 
To ὃ τόξον Α' Φροδίτης 
Let, ᾧ εις ἐνίκα, 
Ἰὸν Αὐνακρόοντα pu 5 
Ἰὸν ἀοίδιμον μελιφήν" 
Φιάλίω πᾷρόπινε πεοισὶ, 
φιάλίων λόγων ἐρφιννίωδ, Ὁ 
ἵνα Nixrxy@+ ποτοῖο 
Παρωμύϑιον λοϊξόντες s 
Φλογερὸν φυγόντες ἄςρον, 
ΓΝοερὸν πίωσιν οἶνον. 
Σὺ γὰρ δόλῳ φϑόνῳ τε 
Ear ins οἴφαιῖ]ον. 


kcqgu 
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Auplu τε χρυσόπτεςον " 
Φιλημάτων 8 κεδνῶν. 
Πόϑων ; κυπελλῶ κίρνης " 
Οἷταν ϑέλεις Je Φοῦγεις " 
Ξένοισι δι᾽ ἄγχι Μυσῶν 
Δολίοις, amis , αἰρέσκής 
Euoi 7 τῷ λυρῳδῷ 
Méous ποιεῖς οἰποίκεςς 
Aupns δι᾽ ἐμῆς αἱοιδὴν 
Οὐκ dr λίπωμε τυτθον. 
[2 Χρυσὲ» γῆν ἄπελθε]. 
Αἰχωνδέοως dl ogavois, 
Αἰγλίω τὲ λαμπυράζοις. 


O D E 
SUR APOLLIOMN: 


Savantes Filles de Memoire, 
Juftes arbitres de la glore , : 
Qui préfidez au Saint Valone 
Prètez moi votre voix divine 
Pour chanter l'illuftre Heroïne , 
Digue objet des vœux d’Apollon. 
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Je Οἱ que pour cette entreprifes 
Où j'implore voire entremile , 
On n'a poine propolé de prix. 
Auff n'ai-je d'autre cfperance ἡ 
Que d'obtenir pour récompenfe 
Un rdhg parmi les beaux Εἰρτίτον 


LE 


Tel, qu'an batèment de n aile 

Le Cigne du Caïftre "mile 
L'harmonieux fon de δὶ voix. 

Tel, clebrant d'une: voix claire 

Les Amours d'un Dieu," je vais faire 
Vale la Lire fous mes doiges. 


L 22 


Daphné, ce Nimfe charmante ;- 
Etoit ἃ belle, f brillante; 

Tant d'aurais fortoiént de fes yeux ÿ 
Qu'elle porta le fu dans l'ame 

De celui même dont la ame 
Echaufe la Terre & les Cieux. 


LE 


Ab 
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Apollon , épris de fes charmes , 
ÆEmploia les plus fortes armes 
Pour triomfer de fa fierté : 

‘Mais, malgré fa vive pourfüite 
Daphné par une promte fuite 
Conferva fa virginité, ; 


En vain il atteint cette Belle, 

Au lieu d'une aimable Mortelle 

Il ernbrafle & baife un laurier : 
La feuille tremblante en murnœre., 
Feuille d'immortelle verdure , 

Prix du Poëte & du Guerrier. 


ie 


Ainfi l'Amour vengea fa Mere. 


Mais, ma Mufe, un fi haut nier 


Demande un plus fublime ton: 
Aflis à l'ombre d'une. Treille, 
Celebrons plutot la Boutaille 

| A l'exemple d'Anacteon. 


ᾧ ᾧ 


333. 
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A On. | 

Eh bien, Traïre, ofrois-tu die, ὦ 
Que j'ai tort d'eftimer ma Lire ? 
Ne vaut-elle pas mieux que toi.? 
Toi, dont la fraude & la malice 
Enfcigne aux hommes l'injuftice. ‘| 
Va; ne parois plus devant moi. 
Va, cour, chez cs Mortels avares. 
Que l'interèt rend fi barbares » 
Et qui te dreflent un δικεῖ: 
Pour moi, je mets toute ma gloire 
A plaire gx Filles de Memoure , 
Et cherche à me rendre immortel. 


Ὁ» 


Ces Vers font très-juftes, ὃς conviennent 
fort à Anacreon, tant à caufe de fon 
definterefiement & de fon attachement 
pour les Mufes, que par raport à fon 
penchant pour l’Amour & pour la Bou- 
teille. Climene aiant vü ces deux Our 
vrages, me dit, qu'après avoir été ἢ 
bon Ami de ce Poëte, je devois auf 
faire quelque chofe pour fa memoire; mais 
comme je ne me fentois pas encore aflez . 
habile, je craignois de le deshonorer par 
des louanges peu dignes de lui. T el 

_ OIS 
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fois m'étant aperçu que des gensenvieux, 
ou qui ne comprenoient pas la fineffe 
de fes vers, les publioient avec des re- 
marques fort éloignées de leur fens, je 
refolus de ramaffer dans un Volume tou- 
tes les Odes qu’il avoit compofées dans 
Samos, & de faire voir tout d’un tems 


le ridicule de ceux qui fe méloient de les 


interpreter fans les entendre eux-mêmes. 
Comme j'avois communiqué ce deffein 
à mes Amis, & que le Libraire étoit 
prêt de diftribuer mon Livre, il reçut 
un ordre fuperieur qui lui faifoit defenfe 
d’en vendre aucun Exemplaire, fous pei- 
ne d’une groffe amende. Je compris d’a- 


bord que cette opofition ne venoit que: 


de la part de ces Commentateurs , qui 
aprehendoient ma Critique. C'eft pour- 
quoi m’adreffant au Magiftrat 5 à qui 
Polycrate avoit confié l’Intendance de la 
Republique des Lettres, je lui prefen- 
tai plufieurs Requêtes en vers & en pro- 
fe, par lefquelles je lui faifois voir, que 
n’y alant rien dans mon Livre contre la 
Religion y contre l'Etat & contre les 
bonnes mœurs, on ne pouvoit raifon- 
nablement m'empêcher ἀ 

jour. J’ajoutois aufh que fi mes reflexions 
étoient juites 9 elles. pourroient être de 


αὐδὰν. 


e le mettre au 


36 MisTorre : 


3 

quelque utilité sa Εἰ Public, & que e fi clles 
n'étoient. pas conformes au bon fens, 
mon Entreprife rétoumneroit à la gloire 


de çeux que je pretendois critiquer, | 


Voici la Requête en vers. 


Plaife à lillufire ABIGNILON, 

Digne Chancelier d' Apollon, 

ΕἸ Protelteur de la Science, 

Donner favorable audience 

Au fupliant nommé ΟΥ̓ ΟΝ 

Parlant pour Maître Anacreon, 

Pere de Ja Delicateff : 

Maïs qu'au deshonneur de la Grece 

Maint pedant Auteur fanfaron, 

A vendu fource du Fargon, 

Æinf que de limpolitefe. Ὁ 
Remontse donc très-bumblement 

Ledit Criton, que fauffement 

Certains Profateurs 85 Poëtes 

Se difant feuls vrais Interpretes, 

Ont pretendu qu’ Anacreon 

Manquiit d’efprit, de politeffe, 

En écrivant à [a Maîtreffes 

* Qu'il étoit [ans religion, | 

N'aiant 
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N'aiant de plaifir dans [a vie 
Que celui de lEvrognerte; 
Aimant fur tout le bruit du pot; 
Æiant une baleine vineufe, 

Er brulant d'une Amour bonteufe 
De vingt pas Jentant le fagot. 
Cependant j'oe bien vous dire, 
MoNSEIGNEUR, que telle fatire 
N'a nulle ombre de vérité, 

Et que cet Auteur des plus [ages 
(N'a jamais fali.fes Ouvrages 

De pareille brutalité. 

Pour détruire ces impoftures 

Le Supliant defireroit 

Mettre au jour quelques Ecritures 
Où la verité fe verroit: ” 

Mais il aprend que les parties : 
De défunt Maître Anacreon 

Par des chicanes infinies 

T forment opofition, 

Faifant paffer pour un Libelle 
Une Explication fidelle 


P Des 
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Des Vers de cet aimable Auteur, 

Si fort difamé par la leur. 

Sur ce, MoNSsEIGNEUR, 2] efpere 
De vous un moment d'entretien 

En faveur du Vicillard Téien, 

Que tout le Parnaffe revere; 

AINSI FAISANT VOUS FEREZ BIEN. 


Il eft vrai que fur cette remontrance, le 
Magiitrat m’écouta volontiers ; mais 1] 
me témoigna en même tems, que quoi- 
que mes remarques fuffent judicieufes, je 
nc devois pas les publier, puifqu’elles 
faifoient voir les bevuës de quantité 
d’Auteurs, qui pañloient pour habiles 
cns. Que d’ailleurs je m’attirerois fur 
les bras, Eufrofine, Rignomare, Fofi- 
nonte ὃς Litomacros, qui n’étoient pas 
à méprifer, vû le grand nombre de leurs 
Partifans. 11] me pria même de ne don- 
ner que le T'exte d’Anacreon, fans y join- 
dre ni note, ni reflexion. J'avoue qu’un 
tel difcours me mortifia beaucoup , & 
volant, qu’on m'ôtoit la liberté de de- 
fendre les Ouvrages de ce Poëte contre 
{es Adverfaires, je fis cette Epigram- 
mc ; 
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me , qui marquoit aflez vivement mon 


chagrin. 


S2 pour revoir le jour , charmant Anacreon, 
Tu pouvois revenir des bords de lAcheron, 
De quel œil verrois-tu ces Ecrivains bar- 
bares, 
Qui nous debitent fous ton nom 
Les fentiments les plus bizarres. 
Oui, malgré le plaifir que tu reffentirois, 
De chanter, de boire à long traits, 
De courir les feftins, 5. d'en conter aux 
Belles; | 
Tu choifirois plutôt de rentrer aux Enfers, 
Que d'être le témoin des tortures cruelles 
Que ces Mauvais Auteurs font foufrir à 
Les Vers. 


Ne pouvant rien obtenir du Magiftrat, 
je refolus de m’adreffer à Afrodifée; mais 
malheureufement pour moi, elle mourut 
peu de jours après, & Polycrate s’em- 
barqua pour fon Voiage de Lydie. Ainfi 
defefperant de venir à bout de mon def- 

P 2 fcin, 
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fin, à caufe de la nombreufe cabale de 

ceux ‘qui craignent qu'on ne faffe voir, 
u’ils Fr ind nes de la qualité de beaux 
fprits qu'ils 5 uns le feul moien 
κε το τ eft de me retirer ἃ Lace- 
emone, pour y publier cette Hiftoire, 
uifque, pour condefcendre à la delica- 

tefle de quelques mauvais Ecrivains, on 

ne veut pas la foufrir dans ma Patrie, 





S À P H O. 






52222 Es deux feules Odes qui 
ἡ nous reftent de tous les 
À Ouvrages de Sapho, font 
A δ) fufifantes pour nous faire 
SHP/Y voir, que c’eft avec jufti- 
ce qu'on lui ἃ donné le 
nom de dixiéme Mufe. Mais quelques 
beaux que foient fes vers, nous ne de- 
vons pas en être idolâtres, jufqu’au point 
de lui pardonner fa honteufe débauche 
en faveur de leur beauté. 

Monfieur Ze Fevre de Saumur, méritoit 
donc bien d’être vefperifé en plein Con- 
fiftoire , , pour avoir taché de l’excufer 
au mépris des paroles de S4. Paul, qui 
P4 τοῦς 
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condamne fi fort fa pañlion impudique : 
Proptereà tradidit illos Deus in pafiones 
ienominie ; nam fœminæ eorum immutave- 
runt naturalem ufum , in eum ufum qui ef 
contra naturam. 

Un Chrétien d’une Communion, qui 
fe pique de fuivre fi rigidement l’Ecritu- 
re, pouvoit-il avoir ce pañlage devant les 

eux 9 & dire que Sapho étoit excufa- 
Be, puifque l’ardeur de fa pañion eft cau- 
fe qu’elle nous a laiffé de fi beaux Ouvra- 
ges? Hoc admirabile Odarium [cripfit ; 
quod tale eff , ei ut ignofcendum putem , fi 
quando à viris ad fœminas defultoriam [2 
ceret. Quel Cafuifte! 

Madame Dacier 9 fa fille, a pris un 
meilleur parti ; c’eit de dire, que tout 
ce qu’on impute à Sapho touchant ce 
déreglement, eft une pure calomnie. Je 
ferois même aflez de cet avis, fi l’une de 
fes Odes ne prouvoit vifiblement , que 
ce n’eit pas à tort qu’on l’a accufée. Elle 
eft écrite à une de fes Amies, & elle eft 
pleine d’un feu fi violent, qu’il eft com- 
me impoflble, que l’Auteur n’en ait été 
brulé lui-même. * C’eft ce qu'a voulu 
fignifier Horace par ces vers : 


Spirai 


DE SAPHO. 34s 
Spirat adhuc amor 


Vivuntque commiffi calores 
Æolie fidibus puelle. - 
Lib. 1v. Od. 9. 


Sapho étoit de l’Ile de Lesbos, & vivoit 
environ cinq cens ans avant J.CHRIsT. 
T'out le monde fçait comme elle termina 
fa vie par un Œup de defefpoir, & pour 
s’être vüe méprifée par un jeune homme 
qu’elle aimoit éperdument. L’on pre- 
tend même, que la Lettre qu’Ovide lui 
fait écrire à cet Amant, n’eft qu’une co- 
pie de celle qu’elle lui écrivit effective- 
ment enSicile, où il s’étoit retiré, pour 
fe delivrer de fa prefence importune. 
Pour bien traduire ces deux Ouvrages, 
il faudroit être animé du même efprit 9. 
qui conduifoit la main de leur Auteur ; 
autrement l’on court rifque de donner 
dans un difcours plus froid que la glace 
même. La Traduétion de Monfieur 
L** dont voici un morceau, rejouira le 
Lecteur; c’eft Sapho qui parle à Vénus. 


Sur un Char éclatant vous étiez lors portées 
Que de vites MBneaux d'une grace en- 


* chantée, 
PS Par 
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Par le milieu des Airs avec rapidité 

Emportoient fans obfiacle, ES d'une aile 
agitée | 

Fendant avec ardeur la route préfentée, 


Pour amener ici du Ciel pour moi qunité 
Leur Maitreffe invitée. 


Toute l'Ode eft à-peu@rès du même 
ftile. La Traduétion en profe, quoique 
plus intelligible , eft fi foible qu’elle n’eft 
pas beaucoup plus eftimable; fur tout, 
lors qu’elle fait dire à Sapho, qu'une 
fueur froide coule de tout fon corps; ce 
qui forme une image très-degoutante , 
ainfi que Mr. Boileau l'a fort bien re- 
marqué. 

Comme je me fuis toujours defié du 
cœur & de lefprit des femmes, je me 
fuis livré le moins que j'ai pu à cette paf- 
fion, qui nous foumet à leur empire; ce- 
pendant , quelque novice que je fois en 
langage d'amour , je ne crois pas qu’on 
puifie reprocher à ma Traduétion la mé- 
me froideur, qui fe trouve dans celles, 
dont je viens de parer. 
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TMNOZ EIZ APPOAITITHN. 
Ποικιλόϑρον' duré” Α᾽ φροδίτα y 

Παῖ Διὸς δολοπλόκεγ λίοσομαί σε» 

Mn μ᾽ ἄσαισιν μηδ᾽ αἰνίαισι δάμνω 
Πότνια ἢυμον. 


Ton . 4 4) »ν - 
ANA τυΐδ᾽ ÉAÏ > αἰποκὼ κωτ᾽ ἐρῶτω.. 


Τὰς ἐμᾶς ανδῶς ( ἀἴοισκα mmas). ; 


Εκλυες. πατρὸς ἢ δόμον λιποῖσο 
Χρύσεον ἤλθες. 
AU ιπσυζευξασκ.. κάλοι À τ᾽ γον 

Ὠἰ κέες se Jui τῆέρυγας μελαίνας» 

Πύκνα δινῦντες mlée du wegv d }- 

| * p@ διαὶ μέσσω. 
AÏ αλλ ἐξίκοντο" τό δ᾽. ὦ parues) 
Μειδια σοκισ᾽ αἰθωναάτω TEST 9 | 
Hhe’ 07h γ᾽ ἰωῦ τὸ πέπενθω.. κ᾽ ὁτῖ, δ᾽ 
ΗὟ TE κάλημμι. | 
K’ ot γ᾽ ἐμῷ pans ἐθέλως γενέσθαι 
Μαινόλᾳ ϑύμω, πίνω δ᾽ αὖτε TI y - 
Καὶ συγίωυεῦεαν Φιλότατω, τίς vw: 
Ῥαπφοῖ ὐδικῆ; 


Ῥ 6 


où 







Fille de Jupiter, à puiffae Déefle 
Qui τε plais à Rduire un Cœuri 
Has ! ne foufre point qu'en proie à la ti 
Le mien füccombe à (ἃ langueur. 
ὦ ὦ | 
Mais ainfi qu'autrefois fenfble à ma priere 
Tu quitoistla celelte Cour » 
Sur ton Char , fans tarder, de l'air fend la 


Et vien ἋΣ mon Amour. > 
. à | à 





Porigine de 


mes Maux. 
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Si cette Hyinne eft une vive peinture de 
la fituation où fe trouvoit fon Auteur, 
ὃς fi on ne peut s'empêcher d’en avoir 
pitié en l’entendant fe plaindre amoureu- 
fement ; l’Ode fuivante renferme une 
pañlion fi infame & une débauche fi hor- 
rible, qu’il εἷς dificile de n’en pas bl:- 
mer la honteufe & criminelle extrava- 
gance. | | 

Je croi que la precaution que j'ai pri- 
fe, afin que les Leéteurs n’en fuffent 
point choquez, ne déplaira pas aux gens 
fages; & 1] feroit à fouhaiter, qüe ceux; 
qui ont traduit cette Ode avant moi, 
euffent pris le même tour, qui, outre 
qu’il étoit très-facile à prendre, la rend 
plus naturelle 9 & par confequent d’une 
plus grande beauté. 

Chaqu’un fçait que Catulle 4 traduit 
cette belle Ode en latin, & que Longin 
la donne comme un modelle du Sublime 
qui fe tire des Circonftances. Les Re- 
flexions de cet habile Rhéteur fur cet 
Ouvrage, font voir, que l’Antiquité l'a 
toujours regardée comme un Chef- 
d'œuvre , & font en même tems regre- 
ter la perte des autres Poëfies de cette 
Muie de la Grece. 
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Douverey Fos τῆν Ὁ" ir @* θεοῖσιν 
ΟΕ μμὴν ὠνὴρ, ὅφις ἐναντίον mu 
τ ζάνει) À πλασίον dv Duvoi- 
ms ὑπειακίει , 

Καὶ γελοίσας iuépéer, πὸ FO τον 
Καωρδίαν ἐν mea ἔπτόασεν " 
Ne ἴδὸν τε βοόγχον ἐμοὶ γδ αὐδᾶς 

οὐδὲν ἔθ᾽ ἥκει. 
ARE κωμμλν γλῶσσ᾽ ἔαγ᾽ à ἀν ὃ Aero 
Ανπκῶ χρῶ πῦρ εὐτοδεδρόμακεν » 
Ο᾽ ππώτεσσιν δ᾽ εἐδὲν ὁρημι" βομξεῦ- 

σιν à ἀκοωί Fo. 
Καδδ᾽ ἱδρώς ψυχρὸς χέεπιο» τοόμΘ’ à 
Πᾶσαν ἄγρει" χλωροτέρη ὃ ποίως 
E pui ,) τπεθνάκίω δ᾽ ὀλίγω δέοισος 


y Φ Φ 
. Φαίγομαι ἀπνϑφ. 


ODE 
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Heureufe , cher Phaûn , la Beauté jeune ὅς tendre 
Sur qui tu fais tomber l'éclat de tes beaux yeux ! 
Le plaifir de te voir , le charme de t'entendre 
Font que dans fon bonheur elle égale les Dieux. 


SX 


Pour moi, dès qu'une fois tu daignes me fourire , 
Certain je ne fai quoi s'empare de mes fens ; 
Mon Ame eft toute émiüe , & je ne faurois dire , 
Jufqu'où va La douceur du plaifir que je fens. 


XX 


- Mon cœur eft penetré d'une flame fubrile ; 
Mou oreille n'entend qu'un murmure confus ; 
Ma langue s'embarrafle ; & devient immobile ; 
Je languis, je foupire, & mon œil ne voit plus. 


SX 


Bien tot un froid mortel fuccede à cette flame ᾽ 

Un friflon me faifit, me caufe un tremblement : 
Je ne puis refpirer, je pâlis , je me pâme, 

Je tombe, & tout mon corps refte fans mouvement. 


LE 
| Quel- 
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Quelque excellente que foit la traduc- 
tion de cette même Ode dans le Longin 
François 9 pes me flatér.que celle-ci 
n’eft pas indigne de paroître à fa fuite, & 
je le dis avec d’autant plus de confiance, 
que l’honneur qui m'en peut revenir, 
retombe entierement fur Mr. De/preaux, 
que j'ai toujours fait gloire de prendre 
pour mon modéle, 

Monfieur ἢ, * * # qui reconnoit ce Sa= 
tirique pour un grand Maître en l’art de 
rimer, ne l’a guere bien imité, comme 
on le peut voir par les vers fuivans: 

Ce Mortel trop heureux me femble affure= 
ment 

Etre égal aux Dieux même en [on contente 
ment » 

Qui près de vous affis, fe fent fraper , s'ene 
chante, 

S’ennivre du plaifir, du doux raviffement 

De vous ouir parler avec tant d'agrement, 

ΕἸ de.v6us voir riant d'une façon touchante, 

Et d'un air tout charmant. 


Mr. Bayle en parlant de ces deux 
Odes dit, que le Mercure Galant en pu- 


sa. 
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blia Gne traduétion en 1684. faite par 
une Demoifelle de qualité de la Province 
de Guienne. Je voudrois l’avoir vue ; 
mais je doute qu’elle vaille la peine de la 
chercher 9 d’autant que ke même Mr. 
Bayle ajoute, qu’elle a été faite fur une 
traduction en profe. Il eft bien dificile, 
que d’un mauvais original en profe, on 
puifle faire une belle copie en vers; je 
ne parle pourtant point affirmativement; 
car un bel Efprit peut fupléer à bien des 
chofes. Mais fi les vers de cette Demoi- 
felle meritoient d’être lus, c’eft un mal- 
heur pour elle d’avoir choifi le Mercu- 
rifte pour les mettre au jour , puis qu’ils 
font demeurés enfevelis parmi un tas de 
mauvaifes produétions, dont cet Auteur 
remplifloit fon Livre. 
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